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AVERTISSEMENT 

.IBRAIRE. 

r  E  Voyage  de  Mr.  Dam  pier  autour  du 
f0  Monde  Y  que  fai  fait  traduire  depuis 
telques  Années ,  a  été  ft  bien  reçu  du  Public  y 
te  je  ne  doute  pas  que  f on  Voyage  à  la  N. 
•ollande ,  qm aparu depuis  lyo^en  An- 
eterre  ne  trouve  le  même  accueil  favor  a- 
2 .  Les  obferv'ations  qu'il  y  fait  à  P  égard  des 
mts^  des  Marées ,  des  Bancs  de  fable  ,  & 
s  Variations  de  P  Aiguille  font  fi  exaBes  &' 
particulariféeS)  que  les  Navigateurs  ri yen 
Hvent  recevoir  qu  une  grande  utilité.  Ses 
marques  fur  la  nature  du  terroir ,  les  Cli- 
at  s,  les  Arbres  5  les  Fruits ,  les  Triantes , 
■  Bêtes  k  quatre piez. ,  les  Oifeaux ,  les  Poif- 
is  &c  &  fur  les  Habit  ans  des  Pais  ou  il  a 
\  5  ne  peuvent  que  fat isf aire  les  Curieux, 
Uis  la  petitejfe  de  ce  Volume  eft  fi  éloignée 
m  7.  de 
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de  l*  grojfmr  des. autres,  que  je  n'ai  pu  m».- 
refondre  à  lepublier  toutfeul:  de  forte  que  fy 
m  jointU  Relation  de  Mr.W-xkr,  undefes^ 
Ctmpamm  de  fortune ,  qui  fut  imprimée  a 
Londres  en  1 699.  fofi  même  dire que  le  Pu- 
blic fera  bien  payé  de  fin  attente ,  &  qu'il 
m'aura  quelque  obligation  d'avoir  uni  ces 
deux  Amis  enfemble.  Mr.  Water  nous  donne 
ici  un  Abrégé  de  fes  Voyages  depuis  1 677.  juf- 
mkt  en  1690,  &  il  décrit  avec  beaucoup 
d'exaBiwàe  l'/fthme  de  /'Amérique  ,    on 
de  Panama,  eu  il  avait  demeuré  plupart 
Mois.  Von  y  trouve  auffi  des particukritez 
fort  sonfiderables ,  dont  il  a  été  lui-même  h 
témoin  oculaire ,  &  qui  peuvent  fournir  dt 
la  tablature  aux  fhilofophes.   Enfin  ,  pour 
rendre  cette  Edition  Françoïfe  plus  complete , 
fy  ai  inféré  l'Avis  que  Mr.  Halley  donne  t 
'tous  ceux  qui  navigent  à  traversa  Manche 
m  le  Canal  d'Angleterre  ,    &  que  Mr 
Dampier  loue  beaucoup  à  la  Page  3  de  ce  Fo 
ktms.  C'eft  tmt  ce  que  f  avais  à  dire  au  Lee 
teur  ;  il  n'a  qu'à  pourfuivre  &  à  juger  pa 
lui-même  fi  le  corps  de  P  Ouvrage  répond  a  c 
tetit  Frontifpice. 
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PREFACE 

LA  UT  EUR' 

j'accuÉil  favoraole  que 
le  Public  a  fait  aux  deux 
premiers  Volumes  de  mes 
Foyages ,  me  remplit  &d- 
perarice  que  malgré  les  objections 
de  certains  Efprits  prévenus  contre 
moi ,  les  perfonnes  defintereffées  6c 
qui  aiment  àconnoitre  le  naturel  des 
habitans ,  les  Animaux ,  les  Plantes  » 
le  terroir  &c.  de  ces  Pais  éloignez , 
que  peu  ou  point  d'Européens  ont 
vifité  ,  agréeront  en  quelque  ma- 
nière ce  111.  Volume ,  que  je  leur 
deftine. 

Je  n'ignore  pas  que  ceux  qui 

ont  fait  de  nouvelles  Découvertes» 

#  5  de- 
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devant  moi ,  ont  prefque  toujours 
eu  le  fort  d'être  méprifez  par  les 
perfonnes  qui  n'avoient  point  de 
goût  pour  ces  fortes  de  chofes  v  ou 
qui  étoient  prévenues  contre  eux. 
11  feroitdonc  inutile  &  mêmedérai- 
fonnable  de  m'attendre  à  échaper  îa 
cenfure  de  tous  ,    &  à  recevoir  un 
meilleur  traitement  que  celui  dont: 
des  Auteurs  illuftres  &  fortau-def- 
fus  de  moi  n'ont  pu  fe  garantir.  Mais 
on  ne  m'otera  pas  la  fatisfadion  que 
j'aide  favoir ,  que  les  Découvertes  f 
où  j'ai  été  employé,  méritent  nos 
recherches  les  plus  exa&es  ,    puis 
qu'elles  regardent  les  Ouvrages  ma- 
gnifîques  de  Dieu  dans  les  diverfes 
Parties  de  ce  Monde    fublunaire. 
Quelque  peu  de  capacité  que  j'aie 
d'ailleurs  pour  me  bien  aquiter  d'u- 
ne pareille  tache  *  du  moins  fuis-je 
perfuadé  que  ma  Relation  cft  fidè- 
le *  quej'ai  fait  quelques  nouvelles 
Découvertes,  &  que  cela  peut  être 
de  quelque  fecours  à  des  perfonnes 
plus  habiles  qui  viendront  après  moi. 
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Les  uns  m'ont  objecté ,  que  mes 
defcriptiorts  étoient  maigres  &  dé- 
charnées }  &  qu'il  n'y  avoit  pas  cet- 
te variété  qui  plait ,  8r  qui  divertit 
un  Le&eur  curieux.  Je  laifle  au  Pu- 
blic à  juger  de  l'accufation.  Mais  fi 
j'ai  eu  le  foin  de  dire  exactement  les 
chofes  telles  qu'on  les  trouve  *    fi 
mes  remarques  m'ont  fervi  plus  d'u- 
ne fois  j  &  peuvent  être  utiles  à  ceux 
qui  voyageront  après  moi }  fi.  enfin 
ilyaplufieurs  perfonnes  qui  préfè- 
rent un  récit  fimplè  &  jufte  de  la 
nature  &  de  l'état  des  chofes  ,    à 
un  Difcours  poli  Se  femé  de  fleurs 
de  Rhétorique ,  je  me  fkte  qu'on 
me  pardonnera  fans  peine  tous  les 
défauts  de  mon  Stile. 

D'autres  m'ont  taxé  d'avoir  pil- 
lé les  journaux  de  quelques  Voya- 
geurs, &  de  n'avoir  pas  écrit  moi- 
même  ce  que  j'ai  donné  au  Publie. 
Pour  ce  qui  regarde  le  premier 
point ,  j'ofe  affurer  que  je  n'ai  rien 
emprunté  de  qui  que  tefoit,  fans 
en  dire  le  nom}  à  quelque  peu  de 
.*  4  Ré- 
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Relations  près  &  d'Gbfervations 
particulières  que  j'ai  eu  de  la  bou- 
che de  certaines  perfonnes  qui  n'ont 
pas  voulu  être  nommées.     D'ail- 
leurs ,  j'ai  toujours  diftingué  ces 
endroits-là  de  ce  que  jeraportede 
mon  propre  chef.  Four  ce  qui  eÛ*  de 
l'autre  point;  je  fuis  û  éloigné  de 
croire  qu'un  homme  de  ma  Profef- 
ûon  fe  fait  tort  d'avoir  ks  Ecrits  re- 
vus &  corrigez  par  des  perfonnes 
entendues  3   que  fm  tire  vanité'-; 
puis  fur  tout  que  les  plus  illuftres 
Ecrivains  n'ont  pas  eu  honte  S'a- 
vouer la  même  chofe,  &  de  la  re- 
connoitre pour  un  grand  avantage. 
Enfin  je-fai  qu'il  y  a  des  perfon- 
nes qui  n'eftimenrpas  mes-Réla. 
tions?  fous  prétexte  que  je  n'ai  fait 
que  parcourir  les  Côtes  de  quel- 
ques Fais  inconnus  ;   que  mes  re- 
marques ne  peuvent  être  aiafi  que 
&êfigàimfe§,  &  qu'il  n'eftnende 
plus  facile  fur  ce  pié-là.  Mais  ceux 
qui  ont  quelque  expérience  dans 
€£g  matières  ;   ou    qui  examinent 

les 
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ks  chofes  fans  prévention  ,  en  ju- 
geront autrement ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe. Du  moins ,  fi  Ton  a  égard  à 
l'humeur  revêche  des  Matelots 
dans  les  Voyages  de  long  cours  3 
quand  ils  ne  favent  pas  où  on  les 
mené  ;  à  leur  ignorance  de  la  na- 
ture des  Vents  &  du  changement 
des  Monfons  -,  au  peu  de  connoif- 
fance  que  les  Officiers  mêmes  ont 
d'ordinaire  de  la  Variation  de  l'Ai- 
guille, &  de  Pufage  qu'on  fait  du 
Compas  des  Azimuths:  fans  parler 
des  rifques  où  l'on  eft  expofé  dans 
des  Mers  inconnues  :  fi  Ton  a  égard , 
dis-je,  à  toutes  ces  dificultez  3  bien 
loin  de  me  blâmer  pour  n'avoir  pas 
fait  de  plus  grandes  obfervations  y 
l'on  me  faura  bon  gré  de  celles  que 
j'ai  pu  faire. 

Voilà  tout  ce  que  j'avoi  s  à  dire 
pour  répondre  aux  obje&ions  qu'on 
a  faites  contre  mes  premiers  Volu- 
mes 5  8c  fans  fatiguer  plus  long  tems 
mon  Le£teur  par  des  chofes  de  cette 
nature ,  je  vais  l'entretenir  en  peu 
*  5  de 
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de  mots  de  ce  qui  regarde  ce  nou- 
veau Tome. 

Afin  donc  qu'on  pût  fe  former 
une  idée jufte  du  cours  de  ce  Voya- 
ge, &  de  la  fituation  des  Lieux  , 
.dont  il  y  eft  parley  j'y  ai  fait  infé- 
rer une  Carte,  de-même  que  dans 
les  autres  Volumes  ,  où  Ton  peut 
voir  d'un  coup  d'œil  la  route  que 
j'ai  fuivie  par  une  Ligne  marquée  de 
points.  J'y  ai  mis  audi  les  Plans  & 
les  Profils  de  quelques  endroits  par- 
ticuliers ,  pour  en  rendre  la  del crip- 
tion  plus  intelligible  &  plus  utile. 

D'ailleurs  5  j'avois  cette  fois  à- 
bord  un  homme  qui  entendoit  le 
deflein  -,  ce  qui  m'avoit  manqué 
dans  mes  autres  Voyages:  de  forte 
que  je  me  trouve  en  .état,  pour  la 
fatîsfaôtion  des  curieux  ,  de  leur 
préfenter  les  Figures  des  Oifeaux, 
des  Bêtes,  desPoiiTons  &  des  Plan- 
tes les  plus  remarquables,  dont  je 
dis  quelque  chofe.  A  l'égard  même 
des  dernières ,  il  y  en  a  plufieurs 
que  je  n'ai  pas  décrites,  &  que  je 
r    >  me 
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me  contente  de  donner  au  Public 
bien  gravées ,  parce  quelles  me  font 
inconnues ,  Se  que  je  n'en  puis  rien 
dire  5  fi  ce  n  eft  qu'on  les  trouve  dans 
tels  ou  tels  Pais  particuliers.  Pour 
les  Plantes  en  efpece  3  je  les  ai  remi- 
fes  entre  les  mains  du  favant  Dr. 
Woodward,  ]  'aurois  pu  en  faire  gra- 
ver quantité  d'autres  5  mais  j'ai  vou- 
lu me  borner  à  celles  qui  diférent 
beaucoup  dans  la  configuration  de 
leurs  principales  parties  ,  de  toutes 
celles  qu'on  voit  en  Europe.  J'ai  aufii 
divers  Oifeaux  ■&  Poiflbns  tout- 
deflinez  ->  mais  je  ne  les  ai  pu  inférer 
dans  ce  Volume,  parce  que  ma  Re- 
lation ne  s'étend  pas  jufques  aux 
Pais  5  où  on  les  trouve  :   réduit  à 
m'équiper  pour  un  autre  Voyage, 
plutôt  que  je  n'avois  cru ,  il  m'a  été 
impoiïible  de  la  porter  plus  loin 
qu'à  mon  départ  des  Côtes  de  la  M 
Hollande.   Mais  fi  Dieu  me  fait  la 
grace  de  revenir  heureufement ,  je 
promets  à  mes  Lefteursde  la  conti- 
nuer depuis  cet  endroit,  jufques  à 

ce 


J2        T  RE  F  AC  E 

ce  que  mon  Navire  fombra  fous  voi- 
les proche  de  l'Ifle  de  YAfrenfion. 

Cependant,  pour  rendre  en  quel- 
que manière  mon  récit  complet,  je 
donnerai  ici  un  abrégé  de  la  fuite  de 
ce  Voyage.    Nous  partîmes  donc 
des  Côtes  de  la  N.  Hollande  au  com- 
mencement de  Septembre  1699.  pour 
les  raifons  que  j'ai  alléguées  Page 
125.  &c  nous  ancrâmes  à  la  hauteur 
del'Jflede7ywûrlei5duMois.  Le 
24.  nous  obtînmes  une  petite  provi- 
non  d'eau  douce  du  Gouverneur 
d'un  Fort,  que  les  Hollandois  y  ont 
avec  un  Comptoir.  Nous  y  trouvâ- 
mes auflî  des  Portugais  ,    de  qui 
nous  fumes  bien  reçus.  Le  3 .  Décem- 
bre nous  arrivâmes  fur  la  Côte  de  la 
iV.  Guinée ,  où  nous  eûmes  de  très- 
bonne  eau,  &  fîmes  quelque  com- 
merce avec  les  habitans  d'une  certai- 
ne Ifle,  qu'on  nomme  Pulo-Sabatl 
Nous  courûmes  enfuite  au  Nord, 
&  nous  rangeâmes  la  Côtejufques  à 
la  partie  la  plus  Orientale  de  laiV. 
Guinée.  Je  trouvai  que  c'étoit  une 

Me, 
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îfle  j  6c  qu'elle  ne  fe  joignoit  pas 
avec  le  Continent  -,  c'eft  ainfi  que 
je  l'ai  repréfentée  dans  ma  Carte , 
&  je  lui  donnai  le  nomàe Nouvelle 

Bretagne. 

Il  y  a  grande  aparence  que  cette 
Ifle   fournit   quantité    de  bonnes 
Marchandâmes  ,   &  qu'on  courroie 
facilement  négocier  avec  les  Natu- 
rels. Maislafaleté  demon  Vaifleau 
que  je  n'avois  pas  les  moiens  d'ef- 
palmer ,  le  peu  d'hommes  qui  me 
reftoient  à-bord  ,  l'envie  demefu- 
rée,  qu'ils  témoignoient  pour  re- 
tourner au-plutôt  chez  eux  ,  &"  le 
danger  qu'il  y  avokde  continuer  en 
cet  état  dans  une  Mer ,  où  les  Baffes 
&  les  Côtes  nous  étoient  également 
inconnues ,  &  qu'il  faloit  examiner 
avec  beaucoup  de  foin  &  à  la  lon- 
gue, tout  cela,  dis-je,  m'empêcha 
de  pourfuivre  alors  le  but  que  je  me 
propofois.  Ainfî  je  me  flate  que  le 
Public  prendra  en  bonne  part  ce  que 
j'ai  pu  faire  là-deffus  pour  fon  fervi- 
ce*  êc  qu'il  n'y  aura  point  d'obfta- 
*  7  cle 
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deque  je  ne  tâche  de  furmonter 
pour  venir  à-bout  du  même  def- 
fein,  toutes  les  fois  que  l'occafion 
m'en  fera  préfentée. 

Nous  revinmes  à  Tymor  le  18. 
Mai  1 700.  Le  2  r  Juin  nous  pafîa- 
mes  à  la  hauteur  d'une  partie  de 
l'Ifle  de  Java,  &  le  ±  Juillet  nous 
mouillâmes  dans  la  Rade  de  Bata- 
via. J'allai  à  terre,   pour  voir  le 
Général  Hollandais,  &  lui  deman- 
der la  permiflîon  d'acheter  quel- 
ques vivres  dont  j'avois  befoin  } 
ce   qui    me    fut  acordé.     Après 
avoir   reparé  mon   Navire  ,     fait 
mes  provifions  ,   rempli  mes  Bar- 
riques d'eau  i    &  que    la   Saifon 
pour  retourner  en  Europe  fut  ve- 
nue ,  je    partis  de  Batavia  le  ij 
Otfobfe  ,    &  nous   arrivâmes  au 
Cap  de  Bonne  Efperance   le    19. 
Décembre.     Nous    partimes   d'ici 
le   n   Janvier    1701.   Le  31  de 
ce  Mois  nous  découvrîmes  l'Ifle 
de   S  te,   Hélène ,  &  le  21  Février 
celle  de  VAfcenjion.    Nous  étions 

dans 
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dans  le  voifinage  de  cette  Ifle  , 
lors  qu'il  fe  fit  une  voye  d'eau  à 
mon  Navire  >  qu'on  ne  pût  bou- 
cher >  de  forte  qu'il  coula  à  fonds , 
&■  que  nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à  gagner  la  terre  ,  où  nous 
vécûmes  de  Chèvres  &  de  Tor- 
tues. Le  26  Février  y  nous  y  trou- 
vâmes au  S.  E.  d'une  haute  Mon- 
tagne, peut-être  à  demi-Mile  du 
ibmmet,  une  Fontaine  d'eau  douce, 
qui  nous  fut  dun  grand  fecours.  Je 
xepaiîai  en  Angleterre  *>  à-bord  du 
Cant  or  bury  ,  qui  apartenoit  à  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales. 
Enfinjene  puis  que  rendre  d'éternel- 
les a&ions  de  graces  à  Dieu ,  de  ce 
qu'il  me  délivra  d'une  manière  fi 
miraculeufe  de  tant  de  perils  *  &c  s'il 
lui  plait  de  me  ramener  dans  ma  Pa- 
trie .,'.  après  avoir  fini  le  Voyage 
qu'on  me  propofe  >  je  ne  manquerai 
pas  de  donner  au  Public  une  Rela- 
tion exaâre  de  tout  ce  que  j'ai  vu  de 
remarquable  dans  les  diférents  en- 
droits que  je  viens  de  nommer. 
*  AVIS- 
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Utile  &  ne  ce  (J aire  ,  donné  far  vin 
Membre  de  la  Société  Roiale  de 
Londres ,  a  tous  ceux  qui  navi- 
gent  dans  le  Canal  ^'Angleterre. 

L?On  a  déjaobfervé  depuis  bien  des 
années  ,  que  des  Vaiffeaux  deft  inez 
à  paiTer  le  Canal  font  tombez,  au  Nord 
des  Sor lingues  ,  &  ont  enfilé  ,  par  mé- 
prile,  le  Canal  de  Brifiot  ou  la  Mer  de 
Severn ,  où  ils  ont  couru  beaucoup  de 
rifque,  &  où  plufieurs  même  ont  pe- 
ri malheureufemeçt.  Cela  vient  fans 
doute  de  ce  que  la  Variation  de  PAiguil- 
le  a  changé,  &  de  ce  que  la  Latitude 
du  Lézard  &  des  Sorlingues  eft  marquée 
près  de  5  Lieues  trop  au  Nord.  L'on 
voit  du  moins  par  des  observations  in~ 
conteftables  que  la  Pointe  du  Lemtdt& 
à  49  Deg.  55  Min.,  le  milieu  des  Sor- 
lingues étant  à  foh  Oueft ,  &  que  fa  par- 
tie Méridionale  eft  au  plus  jufte  à  49. 
Deg.  fo  Min.,  au  lieu  que  dans  la  plu- 
part  des  Cartes  &  des  Livres  de  Navi- 
gation, an  les  met  à  fo  Deg.  au  Nord , 
&  dans  quelques  unes  même  à 50  Deg, 
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io  Min.  Ceci  ne  produifoit  aucun  mal* 
pendant  que. la  Variation  conrinuoità 
l'Eft ,  comme  elle  étoit  lors  qu'on  fit 
les  Cartes.  Mais  depuis  l'Année   1657. 
elle  a  fi  Tort  tourné  à  PQueft  ,    qu'elle 
fe  trouve  aujourd'hui  de  7  Degrez  Se 
demi   ou    environ;  de  forte  que  tous 
les  Vaiftcaux  qui  viennent  de  l'Océan 
pour   entrer  dans   le.  Canal  ,    &   qui 
mettent  le  Cap  à  l'Eft   par  la  Bout- 
foie  ,   s'éloignent  au   Nord  ôt  fe  dé- 
tournent de" leur  véritable  courfe  deux 
tiers  de  Rumb.     Ce  n  eft   pas  tout, 
de  80   en  80   Miles   qu'ils   courent ;, 
ils  changent  leur  Latitude  i  peu-près 
de  10  Minutes;  ÔC  s'ils  négligent  de 
faire    leur  obfervation    deux   ou  trois 
jours  de  fuite,  fans  rien  alouer,  pour 
cette  Variation,  ils  ne   manquent  pas 
de  tomber  au  Nord  contre  leur  atten- 
te ,    fur   tout   s'ils   comptent   que  les 
Sorlingues  font  à  plus  de  f  o   Degrez-. 
Quelques  perfonnes  ont   atribué  ceci 
au    courant  du   Canal  "  de  S.  George  , 
dans  la  fupofition  que  le    flux    porte 
plus   au    Nord ,    que  le   reflux   n'en 
éloigne.  Mais  fi  la  Variation  eft    une 
fois  compenfée  ,   l'on  trouve    que  ce 
courant  n'eft  pas  lenfible ,  .&  que  les 
Vaifleaux  ,   qui  font    route   par  Eft 
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quart  au  Sud  durant  deux  Empoulet- 
tcs  &  par  Eft  durant  une  autre,  Par- 
dent  exa&emeut  leur  Parallèle.    C'eft 
pourquoi  l'on  recommande  cette  pra- 
tique à  tous  les  Maîtres  de  Vaiffeaux 
qui  ne  invent  pas  faire 'les  eompenfa' 
lions   requifes   pour  la    Variation  ;  & 
de  plus  on   leur  concilie  ,   quand  ils 
lorrent  de  l'Océan  pour   entrer  -dans 
Je  Canal,  de  fume  un  Parallèle,  qui 
ne  foit    pas  à  plus  de  49    Des.  46 
Mm.  au  Nord;   ce  qui   les   amehera 
tout-droit  au  Lézard. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  /eu!  danger  au- 
quel  ce   changement  de  la  Variation 
expofe  les  Vaifiiaux,  qui  Ce  trouvent 
dans  le  Canal  ;  nous  envimesplufieurs 
1  Hiver  dernier,   qui  après  être  partis 
des  Danes,  firent  un  triiie  naufrage  fur 
lai  Côte  de  France  &  fur  les  Cafqnetes. 
Quoi  que  ce  ne  rut  peut-être  pas  la 
feule  caufe  de  leur  perte  ,  on  ce  fau- 
roit  douter  que  ceci   n'y    contribuât 
beaucoup:  Du  moins,  fi  l'on  compa- 
re le  profil  exact  de  la  Côte  de  Fran, 
se  ,  que   Ton  a  fait  en  dernier  lieu  , 
avec  l'arpeét  de  la  nôtre,  où  l'on  pour- 
rait bien  n'avoir  pas  aporté  la  même 
exactitude,  il  ft  trouvera  que  la  veri- 
table route  pour  aller  de  Bekekj  ou  de 
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Dmiejnefi   aux   Ctfyuetet  eft  à  i£  De- 
erez  de  l'Oueft  en  tirant  vers  le  Sud  ; 
bien  qu'autrefois,    lors  que  l'Aiguille 
Nordeftoit  autant ,  qu'elle  Nordoueftc 
aujourd'hui,  la  route  étoit  a-peu-pres, 
SudOueft  quart  à  l'Oueft  par  la  Bouf- 
fole  i  &  alors  la  route  Oueft-Sud-Ouelt , 
qu'on  apelloit  route  du   Canal  ,    etoit 
fort  bonne  pour  tous  les  Vaiileaux  de- 
Ûinez   à  palier  dans    l'Océan.     Mais 
aujourd'hui   tout  Vaiflcau  ,    qui  fait 
route  Oueft-Sud-Oueft  dans  le  Canal, 
pour  fi  près  qu'il  range  la  Côte  de  Bea- 
ch], ne  manquera  pas  de  tomber  iur  les 
Cafqptetes,  ou  plutôt  à  leur  Eft.  Il  s  en- 
fuit de  là  ,  qu'eu  égard  à  la  prefente 
Variation  de  l'Aiguille  ,   la  route  a 
l'Oueft  quart  au  Sud  doit  être  la  rou- 
te du  Canal  ,  au  lieu  de  Oueft-Sud- 
Oueft  j  8c  qu'à  s'éloigner  à  unediftan- 
ce  raifonnabk  du  Cap  de  'Beachy,  cette 
route  fera  éviter  l'Ifle  de  Wight ,  &  te- 
nir à-peu-prés  le  milieu  entre  la  Poin- 
te de  Portland  &  les  Cafîuetes;  qui  en 
font  à-peine  à  14  Lieues  ,  et  prefque 
fous  le  même  Méridien.  ... 

En  cas  que  cet  avis  paroifTe  inutile 
à  ceux  qui  ont  allez  d'expérience  & 
d'habileté  pour  n'avoir  befoin^  d'au- 
cun fecours  ;  qu'ils  fâchent  qu'on  ne 
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Pa  pas  écrit  pour  eux:  Cependant  s'il 
peut  contribuer  à  garantir  unfeul  Vaif- 
feau  du  naufrage  ,  PAuteur  s'eftime- 
ra  plus  que  payé  de  la  peine  qu'il  a 
pvife  pour  le  communiquer  au  pu- 
blic.   , 
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CHAPITRE    I. 

Depart  de  V  Auteur  des  Dunes.  Àvu  qu'il  don- 
ne à  ceux  qui  paient  dans  le  Canal.  Son 
arrivée  aux  //les  Canaries.  Delà  Ville  de 
Santa  Crm  dans  rifle  de  Teneriffe,  de  fa  Ra- 
de ,  £ff  des  Galions  Efpagnols  que  les  An- 
glois  ^  coulèrent  à  fonds.  De  la  Fille  de  L^ 
gune,  du  Lac  qui  efl  dans  le voi finale,  & 
du  Terrain  des  environs.  De  la  Fille  d'O 
ratavia  &  de  fa  Rade,  Des  vim  &  autres 
Denréet  de  Teneriffe ,  &c  des  Gouverneurs 
de  Lagune  &  de  Santa  Cru*.  Des  vents 
qui  régnent  dans  ces  Mers-là.  De  V arrivée  de 
?  Auteur  *  Mayo ,  une  des  Ifles  du  Cap  Verd , 
de  la  Saline  qu'il  y  a  comparée  a  celle  de 
Tortue  la  Salée  ;  de  fin  commerce  pour  le 
m,  CJ  de  la  (îmâure  des  Bateaux  ,  dont 
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on  fe  fert  pour  le  charger.  De  [es  Fegetabh 
de  fa  Laine  de  Coton ,  &c.  De  fon  Terro 
y  de  fes  Villes  ;  de  fes  Poules  de  Guînéi 
&  autre  volaille  ;  des  Bêtes  &  du  Poijfo 
De  la  Tortue  de  Mer  ,  qui  pond  fes  œn 
dans  la  Saifon  pluvieufe.  Des  Naturels  c 
Pais ,  de  leur  Trafic  &  de  leur  manière  < 
vivre.  L'arrivée  de  l'Auteur  à  Plfie  de  l 
Jago.  De  ia  Fille  de  ce  Nom.  Des  habitai 
du  Paît  &  de  leurs  Denrées.  D'une  efpe 
de  Fruit  qui  rejjemble  à  la  Grenade  &  £i 
autre  qnon  nomme  Papah,  La  Rade  de  \ 
Jago.  Ùyie  de  Fogo. 


TT  E  Samedi  de  bon  matin  ,  \\.  janvier  169 
I  é  je  lis  voiles  des  Dunes  avec  un  vent  favor 
bie  3  à  bord  du  VailTeau  de  fa  Majefté  ,  nomn 
h  Chevreuil,  qui  étoit  monté  de  douze  Pieces < 
Canon,  &  de  cinquante  hommes,  outre  les  Mou 
fes,  &  qui  avoit  pour  vingt  mois  de  provifïo; 
Nous  parûmes  de  conferve  avec  plufieurs  autr 
Vaifleaux  du  Roi ,  qui  alloiènt  à  Spiîhead  & 
Vlîmouth-,  &  fur  le  Midi  nous  arrivâmes  à  la  ha 
teur  de  Dungenejf.  Mous  les  quittâmes  cette  mi 
me  nuit  pour  continuer  nôtre  route  vers  le  G 
nal ,  mais  le  lendemain  matin  nous  nous  trouv 
mes  plus  près  de  la  côte  de  France  y  que  noi 
n'avions  cru  ;  puis  que  le  Cap  la  iïùgue  n'été 
qu'à  6  Lieues  de  nous  au  Sud  Efl ,  quart  à  l'E; 
Il  y  avoit  piufïeurs  autres  VaifTeaux ,  dont  les  ui 
étoient  plus  près  &  k$  autres  plus  éloignez  q\ 
nous  deiacôtedeBvww,  &  qui  fembloient  toi 
en  avoir  plus  approché  qu'ils  n'auroient  vouli 
Mon  Pilote,  qui  parut  d'abord  un  peu  étonnée 
cela,  ne  fut  pas  pourtant  fâché  de  voir  ,  qu; 
h'  étoit  pas  feuldans  une  erreur;  qui,  à  ce  que  j* 
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êuï  dire ,  eft  fort  commune ,  &  fatale  à  quantité 
de  VaiiTeaux.  Cela  vient  de  ce  que  dans  l'Eftime , 
on  ne  compte  pas  le  changement  de  la  variation, 
qui  eft  furvenue  depuis  qu'on  a  fait  les  Cartes  , 
&qui  eft  très  confïderable,  fuivant  les  obferva- 
tions  du  Capitaine  Halley.  Je  renvoyé  là  deiTus 
mon  Lecteur  ^à  ce  que  cet  habile  homme  en  a 
publié  lui-même  dans  une  Feuille  volante,  pour 
fervir  de  guide  à  tous  ceux  qui  vont  &  viennent 
à  travers  le  Canal  d'Angleterre  *  On  en  peut 
voir  le  Titre  au  bas  de  la  Page.  Pour  moi  3  qui 
connois  par  experience  l'utilité  de  cet  Avis,  je 
fuis  bien  aife  de  profiter  de  cette  occafîon ,  pour 
aider  à  le  répandre  ,  autant  qu'il  me  fera  pofli- 
ble. 

Mais  fans  embarraiTer  mon  Lecteur  d'un  comp* 
te  exact  du  chemin  que  nous  faifîom  tous  les  jours, 
ni  des  vents  qui  foufloient ,  ni  d'aucune  autre 
chofe  de  cette  nature ,  jufqu'à  ce  que  je  vienne 
à  des  endroits  plus  éloignez  \  où  ce  détail  peut 
être  de  quelque  u(age,  je  dirai  feulement  ici  que 
nous  continuâmes  nôtre  route  du  Cap  La  Hogue, 
&  que  fur  les  cinq  heures  du  foir  nous  arrivâ- 
mes à  la  hauteur  du  Start.  Ce  fut  la  dernière 
terre  que  nous  vîmes  de  nôtre  Me,  &  c'eftde  là 
que  nous  comptâmes  nôtre  partance  ;  quoi  que 
nous  aurions  mieux  aimé  la  prendre  depuis  la  Poin- 
te du  Lézard,  fî  le  tems  fombre  nous  eut  permis 
de  la  voir, 

Le  premier  Cap  que  nous  découvrîmes  après 

nôtre  fortie  du  Canal ,  fut  celui  de  Finlfterre,  que 

nous  aperçûmes  le  30.  Janvier;  &  le  8.  Février 

nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  Lancer  ot  a  ^  une 

A   z  dQ$ 

*  ^Avis  necejjàire  pour  ceux  qui  naviguent  dans  le  Canal 
d'Angleterre.  Se  vend  chez  S.  Smith  aux  Armes  du  Prin- 
ce devant  FEgîifede  £,  P*»/,  à  Londres.  Le  prix  eft  2.  & 
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des  Ifles  Canaries.  Vous  avez  ici  le  Profil  de  fes 
Côtes ,  &  de  celles  à'Allegrance  ,  une  autre  de 
ces  Ifles,  comme  elles  nous  parurent  à  deux  diffé- 
rentes diftances. 

Nous  fîmes  voiles  vers  Pille  de  Teneriffe>où  j'avois 
refolude  prendre  du  vin  &  de  l'Eau  de  vie  pour 
mon  Voyage.  Le  Dimanche,  à  trois  heures  Se 
demi  de  Paprès-Midi  ,  nous  découvrimes  cette 
Me ,  &  nous  forçâmes  de  voifes  pour  en  aprocher 
jufqu'à  cinq  heures.  Alors  la  Pointe  du  Nord- 
Eft  de  cette  Me  étoit  à  7.Lieuës  de  nous  Oiïeft-  Sud- 
Oiieft.  Mais  la  diflance  étoit  trop  grande  pour  fe 
pouvoir  flater  d'y  arriver  avant  la  nuit,  de  for- 
te que  je  mis  à  la  cape  jufqu'au  lendemain  ma- 
tin ,  irrefolu  fî  j'entrerois  à  Santa  Crttz, ,  ou  à 
Oratavia,  Pune  à  PEft  &  Pautre  à  POiïeft  de  cet- 
te Me,  dont  la  fîtuation  eftprefque  toute  Nord  & 
Sud,  &  qui  font  les  meilleurs  Ports  qu'il  y  ait  de 
l'un  &  de  Pautre  côté.  Cependant  je  choilîs  San- 
ta Crux. ,  comme  le  plus  afturé  dans  cette  Saifon 
de  l'Année,  &  l'endroit  le  mieux  fourni  de  cette 
forte  de  vin  ,  que  je  voulois  prendre  pour  mon 
Voyage.  Nous  y  mouillâmes  donc  l'Ancre  le  ïo. 
lévrier ,  à  33  Braflés  d'eau  ,  un  Fond  d'argile 
noire,  &  à  demi  Mile  ou  environ  du  bord,  d'où 
je  pris  le  Plan  de  la  Ville ,  que  vous  voyez  ici. 

D'ailleurs,  les  Vaifléaux  doivent  mouiller  ici 
à  30,  40,  ou  50  Braffes  d'eau,  &  tout  au  plus 
à  un  demi- Mile  de  la  Terre.  S'il  y  en  a  même 
un  grand  nombre,  il  faut  qu'ils  fe  tiennent  fort 
près  les  uns  des  autres.  Le  rivage  eft  élevé  pref- 
que  par  tout,  &  memeefearpé  en  divers  endroits. 
Ce  Havre  fe  trouve  fî  expofé  à  PEft ,  que  les  vents, 
qui  fouflent  de  ce  côté- là,  y  forment  de  groffes 
houles,  &  rendent  l'abord  treNs  -  dangereux  aux 
Chaloupes.  En  pareil  cas ,  les  Vailfeaux ,  qui  s'y 
rencontrent,  font  obligez  de  mettre  en  mer,  & 
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quelquefois  même  de  couper  leurs  Ancres ,   par- 
ce qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  retirer.  Le  meil- 
leur endroit  &  le  moins  expofé  aux  vagues  ,    où 
l'on  puifle  aborder ,   eft  dans  une  petite  Anfè 
fablonneufe,  à  un  Mile  ou  environ  au  Nord  Eft 
de  la  Rade ,  où  il  y  a  de  bonne  eau  ,  ^  dont  les 
Navires  qui  chargent  ici  ,   fe  fourniflent  ;  &  il 
arrive  même  fouvent  que  les  Vai fléaux,  qui  char- 
gent à  Oratavi*  ,  la  principale  Place  qu'il  y  ait 
pour  le  commerce  ,  envoyent  ici  leurs  Chaloupes 
pour  y  faire  aiguade.     Au  refte ,  ce  dernier  Ha- 
vre eft  plus  dangereux  à  caufe  des  Vents d'Oueft, 
que  l'autre  à  caufe  des  vents  d'Eft  ;  &  lorfque 
rOueft  fouffle ,  tous  les  Vaifleaux  qui  s'y  trou- 
vent, prennent  le  largue.Entre  cette  Anfe,où  Ton  va 
faire  de  l'eau,  &  Santa  Cruz»  il  y  a  deux  petits  Forts, 
qui  commandent  la  Rade  avec  le  fecours  de  quel- 
ques Bateries  difperfées  le  long  de  la  Côte.  Santa 
Cruz,  n^eft  qu'une  petite  Ville  fans    murailles  , 
gardée  par  deux  autres  Forts,  qui  défendent  aulh 
rentrée  du  Eavïe.  Il  n'y  a  guère  plus  de  oeuS" 
cens  Maifons,  toutes  à  deux  étages,  mais  bien 
folides,  bâties  de  pierre,  &  couvertes  de  Tuiles, 
Deux  Couvents  &uneEglife  font  les  plus  beaux 
Edifices  qu'il  y  ait.  Les  Forts,  dont  je  viens^  de 
parler,  ne  purent  pas  garantir  les  Galions  &3f 
pagne  contre  l'Amiral  Blake,  quoi  qu'ils  fe  reli- 
raient aufli  près  qu'il  leur  fut  poflible  fous  le 
plus  considerable.  Il  y  a  plufieursdes  habitans  en- 
core en  vie  qui  fe  fouviennent  de  cette  Aclion  , 
où  les  Ànghis  endommagèrent  beaucoup  la  Ville; 
&  l'on  voit  encore  aujourdhui  les  marques  de  leurs 
Boulets  de  Canon  dans  les  murailles  de  ce  Fort. 
Les  Galions,  qui  furent  brûlez  ici,  ne  font  qu'à 
quinze  Bralfes  dreau,  &  l'on  dit  que  lapsus  gran- 
de partie   de  l'argent  y  a  refté ,  quoi  qu'on  en 
A3  tranf- 
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tranfportât  quelque  peu  à  terre  ,  d'abord  qu'on 
Vit  paraître  l'Amiral  Make. 

Bien  tôtaprésavdrfmis  à  l'Ancre,  j'allai  voir 
le  Gouverneur  de  la   Ville  ,   qui   me  reçut  fort 
honnêtement,  &  me  pria  pour  le  lendemain  à  dî- 
ner avec  lui,     Le  foir  je  retournai  à  bord  de  mon 
vaiifeau,  &  le  matin  fuivant  je  me  rendis  à  ter- 
re avec  deux  de  mes  Officiers  ;  dans  Pefperance 
<gue  nous  aurions  le  tems  de  voir  Lagmte,  qui  efl 
fa  principale  Ville  du   Païs,  &  que  je  ferois  de 
retour  allez  tôt  pour  dîner  avec  le  Gouverneur 
de  Santa  Crux.:  fondé  fur  ce  qu'on  m'avoit  dit 
que  cette  Place  n'étoit  éloignée  que  de  trois  Mi- 
ies.     Tout  le  chemin  qui  conduit  à  Lagune  J    eft 
lux  une  Montagne  affez  droite  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  Iqs  Charrettes  n'y  montent  &  n'en 
deicendent  chargées.     Il  y  a  dQs  Cabarets  d iïper- 
iez  le  long  de  la  route,  &  nous  y  bûmes  quelques 
verres  de  vin.    Le  terroir  d'un  côté  &  d'autre 
paroiflbit  pierreux  &  fterile;  mais  nous  vimes  en 

plusieurs  endroits  des  morceaux  de  terre  ~  où  11 
y  avoit  du  blé  en  herbe  ,  qui  fembiok  être  en 
fort  bon  état.  A  une  diflance  plus  éloignée  il  y 
avoit  au  bas  des  Montagnes ,  de  petites  Vignes  , 
entrecoupées  en  divers  endroits  par  une  grande 
étendue  de  terrain,  couvert  de  rochers ,  qui  n'é- 
toit nullement  propre  pour  la  culture,  &  où  il  ne 
croiflbic  que  des  Buifîbns ,  qu'on  nomme  Dildos. 
ÏI  n'étoit  que  fept  ou  huit  heures  du  matin,  lors 
%ne  nous  partimes  de  Santa  Crux,:  Le  tems  étoit 
beau  &  ferain  ,  &  le  foleil  ,  qui  brilioit  dans 
tout  fon  éclat  ,  ne  manqua  pas  de  nous  donner 
affez.  de  chaleur,  avant  que  nous  puilions  attein- 
dre Lagune  ;  où  nous  arrivâmes,  fur  les  dix  heu- 
res, tous  en  eau  &  fort  fatiguez  :  de  forte  que 
nous  rumes  bien  aifes  de  trouver  une  méchante 
Cabane  pour  y  boire  un  peu  de  vin  &  nous  ra- 
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fraîchir.  Mais  nous  découvrîmes  bientôt  un  de 
nos  Marchands  Angloïs  qui  refidoit  ici,  &  qui 
après  nous  avoir  régalez  d'un  bon  dîner  ,  nou 
fit  voir  la  Ville.  .  ■ 

Lagune  eft  une  affez  grande  Ville  bien  ramaf- 
fée,  %  dont  l'afped  eft  tort  agréable.  Elle  eft  en 
partie  (nuée  fur  une    Montagne  ,.    cV  en  partie 
dans  un  terrain  uni.     La  plupart  des  Maifons  V, 
font  bâties  de  pierre  &  couvertes  de  Tuiles.  Quoi 
qu'elles  ne  foient  pas  uniformes,  elles  font  avec 
tout  cela  un  afftzjoli  effet,  qui  ne  déplaît  pas  a 
la  vûë.     Il  y  a  quantité  $é  beaux  Edifices,  entre 
lefqueis  on  peut  mettre  deux  Eglifes  Paroifôales, 
deux  Couvents  de  Religieufes,  quatre  Monai  e- 
res,  un  Hôpital  &  quelques  Chapelles;  f*tt«* 
fieurs  Maifons  de  Gentilshommes.     LesMonafte- 
res  font  ceux  de  S.  Auguflin,  de  S.  Bomimque  y 
de  S,  François  &  de  S.  Diego.     Les  deux  Eglifes 
ont  d^s  Clochers  afe  hauts  &  quarrez  :  dont  le 
fommet  s'élève  au  deffw  de  tous  les  autres  Batt- 
mens.  Les  Rués  ne  font  pas  régulières ,  mais  el- 
les font  larges  pour  la  plupart .&afl*z  jolies.  Vers 
le  milieu  de  la  Ville  on  trouve  une  grande  1  lace* 
qui  eft  environnée  de  belles  Maifons.  Il  y^  ad  un 
coté  une  Prifon  bien  forte,  &tout  auprès  un  A- 
queduc    de  bonne  eau  ,   qui  en  fournit  a  toute 
la  Ville.     Ils  ont  quantité  de  Jardins  ,     remplis 
tout  autour  d'Oranges ,     de  Limons  &  d'autres 
Fruits:  &  ils  mettent  au  milieu  les  Herbes  pota- 
gères ,  les  Salades,  les  Fleurs,  tf*    Si  les  habi- 
uns  étoient  même  un  peu  curieux  a  cet  égard ,  il 
eft  certain  qu'ils  pourroient  avoir  de  très  -  beaux 
jardins  :  Car  comme  la  Ville  eft  (ïtuee  fur  une  hau= 
teur ,  au  bout  d'une  Plaine  qui  eft  toute  ouverte  au 
vent  d'Eft ,  &  que  de  cette  manière  elle  jouit  du  ve- 
ritable vent  alifé,  qui  règne  ici  ,  &  qui  amené 
prefque  toujours  le  beau  tems  ;  elle  ne  manque 
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guère  non  plus  de  fentir  fur  le  foir  la  fraicheuf 
ûqs  Brifes. 

Derrière  la  Ville  on  découvre  une  vafte  Plai- 
ne de  trois  ou  quatre  lieues  de  long,  &  de  deux 
Miles  de  large  ,   qui  produit  une  forte  d'Herbe 
epaifte,  dont  la  verdure  n'étoit  pas  moins  agré- 
able alors,  que  celle  de  nos  Prairies  d'Angleterre 
Peft  au  Printems.  A  PE&de  cette  Plaine  &  fort  prés 
de  la  Ville  ,   il  y  a  un  Lac  ou  un  Etang  natu- 
rel  d'eau    douce.    Il  a  environ  demi-Mile  de 
circonférence  ;     mais  comme  PEau  en  eft  dor- 
mante ,     on  ne  fen  fert  que  pour  abrûver  le 
Bétail.    En  hiver  plufleurs  fortes  d'Oifeaux  fau- 
vages  fe  rendent  ici ,  &  fournirent  quantité  de 
gibier  aux  habitans  de  Lagme ,  qui  tire  fon  nom 
de  ce  même  Lac;  car  en  Efpagnol  Lagtma  fîgni. 
Me.  un  Lac  ou  un  Etang.     Cette  Plaine  eft  bor- 
née à  l'Oiieft,  au  Nord  Oueft  &  au  Sud-Oiïeft 
par  de  hautes  Montagnes  efcarpées  ;    qui  domi- 
nent autant  fur  la  Plaine  que  celle-ci   eit   élevée 
au-deffus  de  la  Mer  ;   &  c'eft  du  pied  d'une  de 
ces  Montagnes  que  la  Ville   eft  fournie  d'eau  , 
qui  coule  à  travers  la  Plaine  dans  un  Aqueduc  bâ- 
ti de  pierre  &  foutenu  par  des  Colomnes.  Il  faut 
avouer ,  qu'à  regarder  la  fîtuation  de  cette  Ville, 
fa  vue  du  côté  de  l'Eft  ,  qui  s'étend  jufqu'à  la 
grande  Canarie ,  fes  Jardins,  la  fraîcheur  des  Ber- 
ceaux qu'il  y  a  ,   fa  belle  Plaine,  fa  Campagne 
verdoyante,  fon  Lac,  fon  Aqueduc,  &  la  dou- 
ceur de  ks  Brifes,  elle  ne  peut  être  qu'un  fejour 
rort  agréable  ,    fur  tout  pour  des  perfonnes  qui 
n'ont  pas  des  afaires,  qui  les  appellent  à  s'éloi- 
gner fouvent  de  chez  eux:  Car  cette  Ifle  eft  pref- 
que  toute  remplie  de  Montagnes ,  efcarpées  & 
raboteufes,  qui  obligent  à  monter  &  à  dépen- 
dre,  &  qui  fatiguent  beaucoup  ks  Voyageurs, 
à  moins  qu'ils  ne  profitent  de  la  fraîcheur  du  ma- 
ria 


TERRES  AUSTRALES.  ^  | 
tin  &  du  foir.  Aufïi  n'employe-t-on  guère  en 
ce  Pais  que  des  Mules  &  des  Anes ,  foit  pour  y 
aller  deflus,  ou  pour  voiturer  les  Denrées. 

Au-delà  des  Montagnes ,  du  côté  du  Sud-Oueft, 
encore  plus  avant  3  on  peut  voir  de  la  Ville  &  de 
la  Plaine  une  petite  Montagne  pointue ,  qui  do- 
mine fur  toutes  les  autres.  Celt  celle-là  même 
qu'on  appelle  le  Fie  de  Teneriffe ,  fî  renommé  par 
fa  hauteur:  Mais  nous  le  vimes  d'ici  avec  tant  de 
defavantage  ,  à  caufe  de  la  proximité  où  nous  é- 
tions  des  Montagues  voifînes ,  qu'il  nous  parut 
peu  de  chofe  en  comparatfon  de  ce  qu'on  en 
dit. 

Le  veritable  vin  de  Mdvoifie  croît  dans  cette 
Ifle;  &on  affure  que  c'eft  le  meilleur  de  fa  forte 
qu'il  y  ait  au  monde.     On  y  trouve  auiïi  de  ce- 
lui qu'on  appelle  proprement  vin  de  Canarle  5  du 
Verdona,    Le   vin   de  Canarie  croît   fur  tout 
à   i'Oueft  de   l'Ifle;     &  c'eft  pour  cela  qu'on 
l'envoyé  d'ordinaire  à  Oratavia;  qui  eft  le  Port 
le  plus  marchand  de  toute  l'Ile,  &  où  nos  Fac- 
teurs Jnglois  refîdent,  avec  leur  Conful;  parce 
que  nous  faifons  un  grand  commerce  de  ce    Vin 
là.     Au  refte ,  on  me  dit  que  cette  Ville  eft  plus 
grande  que  Lagune  ;  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife  , 
mais  plufïeurs  Couvents  :    que  le  Port  n'en  eft 
pas  trop  bon ,  &  qu'il  eft  même   très-dangereux 
lors  que  le  Nord-Oùeft  foufle.     Ces    vents  de 
Nord  Oiieft  annoncent  leur  aproche  par  les  La- 
mes qui  viennent  brifer  contre  le  bord ,  &  par 
les   nuages    noirs   qui   fe   forment  du  côté  du 
Nord-Oùeft.  A  la  vue  de  ces  lignes,  les  Vaif- 
feaux  lèvent  leurs  Ancres ,   ou  bien  ils  coupent 
leurs  cables ,  8c  ils  fe  mettent  en    mer ,    où  ils 
louvoyent  jufqu'à  ce  que  le  mauvais   tems  foit 
paiTê.     Quelquefois   même   ils  font  obligez  de 
faire  ce  manège  à  deux  ou  trorsvdiférentes    re- 
A  ï  pri- 
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prifes,  avant  qu'ils  puiffent  avoir  toute  leur  char- 
ge à-  bord  ;  ce  qui  eft  affez  difîcile  en  cet  En- 
droit au  milieu  de  la  plus  belle  Saifon  :  &  ils  en« 
voyent  a  Santa  Cmz ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  pour 
avoir  de  Peau  douce.  Le  Vin  qu'on  appelle 
JTerdonay  eft  verd ,  il  a  du  corps  &  de  la  force  il 
eft  plus  rude  &  plus  piquant  que  celui  de  Can*. 
ne.  On  ne  l'eftime  pas  tant  en  Europe ,  mais  on 
h  tranfporte  dans  hs  Indes  Occidentales  ,  &  il  fe 
«conferve  mieux  dans  les  Pais  chauds  ;  c'eft  pour 
cela  que  je  touchai  ici  afin  d'en  prendre  quelque 
provifion  pour  mon  Voyage.  Cette  forte  de  vim 
fe  recueille  fur  tout  à  l'Eft  de  l'Ifle,  &  on  l'em- 
barque à  Santa  Cruz. 

Outre  ces  Vins»  qui  fe  vendent  toutes  les  An- 
nées en  grande  quantité  aux  Canaries ,  fur  tout  è 
ta  grande  Canane ,  à  Teneriffe  &  à  Paima ,  il  y  a 
ici  abondance  de  Grains,  du  Froment,  de  l'Or- 
ge, &  du  Maïz  ,  qu'on  tranfporte  fouvent  ail- 
leurs. Ils  ont  aufti  des  Fèves,  des  Poix,  &  des 
Coches,  qui  eli  une  forte  de  Grain,  qui  reifem- 
ble  beaucoup  au  Maïz,  &  qu'on  feme  pour  en- 
graifler  la  terre.  Il  y  a  des  Papahs,  dont  je 
parlerai  plus  au  long  dans  la  fuite  ;  des  Pom- 
mes, des  Poires,  des  Prunes ,  desCerifes,  d'ex- 
cellentes Pèches,  des  Abricots ,  desGuavas,  des 
Grenades  ,  des  Citrons  ,  des  OYanges  ,  deux 
fortes  de  Limons ,  des  Courges,  les  meilleurs  Oi- 
gnons du  Monde,  des  Choux,  des  Raves  ,  des 
Potatos,  &c.  Ils  ont  audi  bonne  proviîïon  de 
Chevaux,  de  Vaches,  d'Ânes,  de  Mules,  de 
Brebis,  de  Chèvres  de  Cochons,  de  Lapins,  & 
quantité  de  Bêtes  fauves.  Les'Chevaux  de  l'Ifle  Lan- 
cerota  font  eftimez  les  plus  vifs,  les  plus  légers  à 
îa  courfe  &  les  plus  francs  que  l'on  puifle  trou- 
ver. Enfin  il  y  a  ici  quantité  de  Volaille  &  de 
Gibier,  des  Coqs,  des  Poules,  des  Canars,  des 
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Pigeons,  des  Perdrix,  £jc.  On  n'y  manque  pas 
non  plus  de  Poifîbn,  de  Maquereaux ,  &c.  Tou- 
tes  les  Ifles  C*«*««  font  pourvues  de  tout  ceci., 
les  unes  plus,  les  autres  moins:  Mais  comme  cel- 
le de  Lancereta  en  la  plus  rameufe  pour  les  Che- 
vaux ,  &  que  h  grande  Çanarie,  palma  &  Tene* 
rife  font  renommées  pour  les  vins ,  la  dernière  fur 
tout  pour  la  meilleure  Malvoifîe,  ce  qui  fait  que 
ces  trois  lues  ont  le  plus  de  commerce  ;  ainfî  For- 
teventura  eft  la  plus  en  réputation  pour  la  volail- 
le domeftique,  &  Gomera  pour  les  Bêtes  fauves. 
Le  Gibier  &  tous  les  Vivres  font  chers  dans  les 
Ifles  négociantes  ;  mais  ils  font  en  abondance  & 
à  grand  marché  dans  les  autres.  C'eft  pourquoi 
les  VaifTeaux  qui  font  frétez  pour  des  Voyages  de 
long  cours,  &  qui  ne  veulent  prendre  que  peu  de 
vin,  font  mieux  de  toucher  à  ces  dernières  ;  où 
ils  en  peuvent  trouver  afîez  ,  &  à  bon  compte. 
Pour  moi,  lî  je  Pavois  fû  avant  mon  arrivée  , 
j'aurois  plutôt  abordé  à  l'une  de  ces  Ifles  qu'à 
celle  de  Teneriffe.  Mais  cela  doit  fufire  fur  ce 
fujet. 

On  dit  que  dans  cette  dernière  on  peut  mettre 
douze  mille  hommes  fous  les  armes.  Le  Gouver- 
neur ou  le  Général,  comme  on  le  qualifie,  de  tou- 
tes ces  Ifles  fe  tient  à  Lagune:  Il  s'apeîle  DonVe- 
âro  de  Ponto.  Il  eft  natif  de  cette  Ifle ,  &  il  n'y 
a  pas  long  tems  qu'il  étoit  Préfident  de  Panama 
dans  les  Mers  du  Sud,  Il  en  raporta  même  quel- 
ques Perles  de  grand  prix,  dont  il  fit  préfent  à 
la  Reine  à'Efpagne,  &  c'eft  là-deflus ,  à  ce  qu'on 
dit,  qu'ilfut  élu  Général  des  Ifles  Canaries.  La 
grande  Canarie  l'emporte  de  beaucoup  fur  l'Ifkde 
lenerip ,  foit  en  étendue ,  ou  en  richefîes  ;  mais 
ce  Gentilhomme  aime  mieux  reiïder  dans  la  der- 
nière ,  parce  que  c'eft  le  Pais  de  fa  naiflance.  Il 
a  la  réputation  d'être  une  perfonne  d'un  mérite 
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diftingué;  il   gouverne  avec  juftice  &  modera- 
tion, &  il  eft  fort  aimé  de  tout  le  monde. 

Le  Gouverneur  de  Santa  Crttz ,   avec  qui  je 
devois  dîner  étoit  un  de  fes  Lieutenans;  mais  je 
m'arrêtai  fî  long  tems  à  Lagune  ,  que  je  ne  pus 
me  rendre  chez  lui  que  pour  y  Couper.  C'eft  un 
homme  fort  civil  &  difcret.  Il  réfïde  dansleprin^ 
cipal  Fort  tout  auprès  de  la  Mer.     Il*  a  une  fen- 
tinelle  à  fa  Porte,  &  un  petit  nombre  de  Dome- 
ftiques  pour  le  fervir.  lime  traita  dans  une  gran- 
de Sale  baffe  &  obfcure  ,   où  il  n'y  avoit  qu'une 
feule  petite  Fenêtre.  On  y  voyoit  environ  deux 
cens  Moufquets  pendus  aux  Murailles  ,  &  quel- 
ques Piques.     D'ailleurs  il  n'y  paroiffoit  ni  Lam- 
bris, ni  Tapifferie  ,  &  tous  les  Meubles  confi- 
ftoient  en  une  méchante  petite  Table  ,   quelques 
vieilles  Chai  (es ,    &  deux  ou  trois  Bancs,  affez 
longs  ,    qui  fervoient  de  Cieges.     Apres  avoir 
foupé  avec  lui,  je  l'invitai  à  mon  bord  ,   où  je 
me  rendis  dans  ma  Chaloupe.  Le  lendemain  ma- 
tin  il  vint  me  voir  ,  accompagné  d'un  autre  Gen- 
tilhomme &  de  deux  Valets:  mais  il  fut  audi  tôt 
attaqué  du  mal  de  mer  ,   &  réduit  dans  un  tel 
état,  qu'il  ne  pût  prefque  ni  manger  ni  boire  , 
jufqu'à  ce  qu'on  l'eut  ternis  à  terre. 
-  Aprei  que  mes  gens  fe  furent  un  peu  rafraîchis, 
&  que  nous    eûmes  à  bord  les  provifîons  qu'il 
nous  faloit,  je  partis  de  Santa  Crux,  l'apreY  midi 
du  15.  Février,  &  avec  toute  la  diligence  pofli- 
ble;  parce  que  les  vents  du  Nord-Eftdevenoient 
orageux  &  rendoient  la  Mer  fi  groffe,  que  mon 
Vaifîeau  n'étoit  pas  trop  en  fureté  dans  la  Rade 
même.     Quoi  que  nous  laiiîafuons  à  terre  plu- 
lîeurs  chofes,  que  nous  avions  achetées  &  payées, 
je  fus  bien  aife  d'en  forcir  au  plutôt.  Onne  pou- 
vait pas  fe  hafarder  fur  une  Chaloupe  fans  beau- 
coup de  rifque  9  &  la  tourmente  fut  &  grande  , 
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lors  que  nous  levâmes  l'Ancre  ,  que  le  cable  fe 
rompit.    Mon  deflein  étoit  de  paffer  à  rifle  de 
Mayo  une  des  Illes  du  Cap  Verd  ;  &  je  courus  avec 
un  vent  gaillard  de  Nord-Eft  en   Poupe,  toute 
cette  nuit  &  le  jour  fuivant,  fur  le  pied  de  10. 
ou  ii.  Miles  par  heure;  mais  il  mollit  alors  &il 
devint  un  petit-Frais.  Les  l&esCanaries  font  pour 
leur  Latitude,  dans  l'enceinte  ordinaire  des  véri- 
tables vents  réglez,  ou  généraux;  qui ,  à  ce  que 
j'ai  obfervé  moi-même,  fouflent  du  Nord-Eft ,  en 
deçà  de  l'Equateur:  Mais  comme  elles  ne  font  pas 
éloignées  de  la  Côte  d'Afrique,  elles  fe  trouvent 
plus  expofées  au  Nord',-  qui  eft  le  vent  réglé  de 
la  cote ,  qu'il  balie  jufques  au  Cap  Verd  ;  &  qui 
s'étendant  au  long  &  au  large,  envelope prefque 
toutes  les  lues  Canaries,  quoi  qu'il  y  foit  inter- 
rompu bien  des  fois  par  les  véritables  vents  réglez 
d'i  Nord-Oiïeft  ,   ou  par  d'autres  vents  échars  , 
auxquels  les  Ides  font  fujettes;  fur  tout  lorfqu'il 
y  en  a  plufieurs  de  ramaffées  enfemble.  Le  Tic  de 
Tenerife  qui  avoit  prefque  toujours^  été  couvert 
de  nuages  pendant  que  nous  étions  à  SdntaCruz, 
nous  paroiflbit  à  cette  heure  tout  rempli  de  nei- 
ge, &  s'élever  au -deffus  des  autres  Montagnes  ; 
mais  leur  hauteur  fembîoit  diminuer  de  la  fîenne,  & 
ii  paroit  beaucoup  plus  confiderable  à  ceux  qui 
fe  trouvent  à  fon  Oiieft.    Depuis  Teneriffi,  nous 
eûmes  un  vent  frais  de  Nord  Nord  Eft ,  &  de 
Nord-Eft  ;  nous  vimes  du  Poiflbn  volant  &  quan- 
tité de  Chardon  Marin,  qui  flotoit  fur  l'eau.  Le 
2,0.     Février  à  Midi  nous  nous  trouvâmes  à  i$. 
d.  4.  m.  de  Latitude  ;     Ainfï  nous  fîmes  route 
par  Oiieft  Mord- Oiieft vers  rifle  de  Mayo,  dont 
nous  comptions  de  n'être  pasloinducôtédel'Eft, 
&  à  huit    heures  du  foir  nous  mimes  à  la  cape 
jufques  au  jour.     Le  vent  étoit  alors  Oiieft- quart 
au  Sud ,  &  il  continua  de  cette  manière  toute  la 
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nuit,  le  tems  étoit  beau  ,   &  iJ  faifoit  un  petit 
vent  frais.  Tous  ces  lignes  marquoient  que  nous 
étions  proche   de  quelque  terre,  après  avoir  eu 
jufques-  ici  des  Brifes  forcées.    Le  matin  apreNs  le 
Soleil  levé  ,  nous  vimes  l'Xfle  à  4  Lieues  ou  en- 
viron de  diftance.  Mais  il  yavoit  un  brouillard  G 
épais  au-deffus,  que  nous  n'en  pûmes  découvrir 
qu'une  petite  partie  ;    &  malgré  tout  cela  je  re- 
connus que  ç'étpitlllkde  Mayô.  On  la  peut  voir 
ici  fous  les  "«liferents  Afpeûs,  où  dk  nout parut, 
Jorfque  nous  la  rangeâmes  à  I'M,  au  Sud- Eft  & 
au  Sud,  pour  entrer  dans  la  Rade,  qui  eft  à  fou 
Sud-Oueft. 
J'ai  fait  auffi  tracer  le  Plan  de  fa  Rade. 
Nous  n'y  entrâmes  que  le  matin  du  zz  lévrier 
&  je  mouillai  à  l'abri  de  cette  Me;  car  c'eftune 
regk  confiante  qu'entre  ks  deux  Tropiques  on 
ne  doit  jamais  toucher  à  une  Me  du  côté  que  le 
vent  ahféfoufle.  Nous  ancrâmes  fur  les  onze  heu- 
res  à  quatorze  Bralîès  d'eau ,  un  fond  de  fable  pur , 
&  la  mer  fort  calme,  à  trois  quarts  de  Mile  de 
Terre ,  au  même  endroit  où  j'avois  mouillé  dans 
mon  Voyage  autour  du  Monde.     Je  trouvai  ici  à 
l'ancre  le  Nieuport  de  Londres ,  Vaifleau  Marchand , 
commandé  par  le  Capitaine  Barefoot,   qui  me  fa- 
Jua  de  trois  coups  de  Canon,  &  j'en  tirai  un  pour 
lui  rendre  le  faïut.     Il  venoït  de  Fayal,  une  dçs 
lues  Occidentales;  &  ilavoità-bord  du  vin  &  du 
Brandevin.  Il  chargeoit  ici  du  Sel  pour  le  trans- 
porter à  Terre-neuve  ;    &  dans  la  crainte  où  il 
étoit  des  Pirates,  qui  depuis  quelques  années  in- 
feftoient  beaucoup  ks  Mesdu  Cap  verd ,  il  fut  ra- 
vi de  voir  paroitre  un  des  VaifTeaux  du  Roi.' 

J'ai  déjà  parlé  de  l'Ifle  de  Map  ,  &  de  quel- 
ques autres  de  ces  Mes  dans  mon  Voyage  autour  du 
Monde,  Tome  I  p.  8z ,  83.  Mais  j'ajouterai  ici 
quelques  nouvelles  obfervations  que  je  fis  dans  ce 
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îernicr  Voyage.  L'Iflede  Mayo  a  fept  lieues  de 
:irconference  ou  environ ,  elle  eft  prefque  ronde, 
k  il  y  a  quantité  de  petites  Pointes  de  Rocher 
3ui  s'avancent  un  Mile  ou  plus  dans  la  Mer.    El- 
le eft  au  15  Degré  de  Latitude  Septentrionale  y 
&  lors  qu'on  navige  tout  autour  &  que  l'on  vient 
i£èz  près  du  bord ,  on  voit  que  les  Fiots  brifens 
contre  ces  Pointes  ;  ce  qu'il  faut  bien  remarquer» 
pour  les  éviter  avec  foin.  Je  rangeai  cette  fois  les 
deux  tiers  de  i'Ifle,  mais  je  ne  vis  d'autre  danger 
eue  celui  qui  peut  venir  de  ces  Pointes ,    qui  fe 
découvrent  allez  par  le  refrein  des  vagues.     Ce- 
pendant on  affure  qu'à  fon  Nord  &  au  Nord- 
Nord-Oiieft  il  y  a  des  Baffes  très  dangereufes  » 
«jui  font  plus  avant  dans  la  Mer  ;  mais  je  ne  fus 
pas  de  ce  cote-là.  On  voit  deux  Montagnes  dans 
cette  Ifle  d'une  hauteur  confiderable  ;    le  fommet 
de  l'une  eft  affez  plat,  &  celui  de  l'autre  eft  poin- 
tu. D'ailleurs  le  terrain  eft  affez  uni  &  médiocre- 
ment  élevé  au-deffus  de  la  Mer.  Il  y  a  des  Bayes 
fablonneuies  tout- autour  del'Ifle,  entre  les  Poin- 
tes dont  j'ai  parlé;  ■&  tout  k  Terroir  paroitfort 
fee  &  fterile. 

A  l'Oueft  del'Ifle,  où  les  Vaiffeaux  jettent  l'an- 
cre ,  il  y  a  une  grande  Baye  fablonneufe  &  un 
Banc  de  fable ,  qui  eft  large  de  40  Pas  ou  envi- 
ron ,  &  qui  coure  deux  ou  trois  Miles  tout  le 
long  de  la  Côre.  Entre  ce  Banc  &  les  Montagnes 
il  y  a  une  vafte  Saline,  de  deux  Miles  de  long  ou 
à  peu  près,  &  d'un  demi  Mile  de  large;  mais  il 
y  en  a  plus  delà  moitié,  qui  eft  d'ordinaire  à  fee. 
Le  feui  bouc  qui  eft  vers  le  Nord  ne  manque  ja- 
mais d'eau ,  &  le  fel  s'y  forme  depuis  ie  mois  de 
Novembre  jufqu'à  celui  de  Mai  ,  qui  eft  ici  la 
belle  Saifon  de  l'Année.  L'eau  de  la  Mer  quite 
produit ,  s'ouvre  un  paffage  à  travers  le  Banc  de 
iable;  ce  qui  n'arrive  qu'au  tems  des  grandes  Ma- 
rées, 
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Marées    &  alors  ce  Refera»  eft  plus  ou  moin* 
rempli  félon  la  hauteur  des  Marées.  S'il  y  a  déjà 
du  Sd  lorfque  Peau  y  entre,  il  çfl  d'abord  dif- 
iout:  mais  deux  ou  trois  jours  après  il  commen- 
ce  a  le  grainer,  &  cela  continue  jufqu'à  ce  que 
toute  l'eau,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie,  foit 
changée  en  Tel,  ou  jufqu'à  ce  que  la  Mer  en  four- 
mue  d  autre.     On  prétend  d'ailleurs  a  aue  cette 
eau  ne  vient  que  par  le  feul  paffage,    qui  eft  au 
Nom  du  Refervoir;  ou  il  eft  aufTi  le  plus  pro- 
tond.     Je  me  trouvai  ici  au  tems  d'une  Marée  de 
la  nouvelle  Lune  ;&  on  m'afTura  que  l'eau  n'yen- 
troïc  jamais  qu'alors:  mais  je  ne  faurois  en  devi- 
ner la  rai  ion.     Ceux  qui  viennent  ici  pour  char- 
ger du  Sel  .  le  ramafTtnt  à  mefure  qu'il  fe  grai- 
ne, &  ils  en  font  des  monceaux  fur  le  terrain 
iec,  avant  que  la  Mer  retourne.     Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable  en  cette  Saline  ,     c'eft  que  le 
5e.  ne  s'y  graine  que  dans  la  belle  Saifon,  tou: 
au  rebours  de  ce  qui  arrive  aux  Salines  des  Indes 
Occidentales^  &  en  particulier  à  celle  de  Tortue  la 
Salée,  dont  j'ai  dit  quelque  chofe  dans  mon  Voyate 
autour  d*  Monde ,  Tome  I.  p.  <;.  cù  le  Sel  ne 
le  graine  jamais  que  vers  le  Mois  d'Avril  ,   lors 
que  les  Pluyes  commencent  à  venir,  &  où  il  con- 
tinue a  fe  former  aux  Mois  de  Mai,  Juin,  Juil- 
let &c.    durant  la  faifon  humide  ;  non  pas  fans 
qu  il  y  ait  eu  d'abord  quelque  bonne  bourrafque 
de  p.uve.     Mais  je  faille  aux  Philofophes  à  cher- 
cherte  raifon  de  cette  difference  qu'il  y  a  enre 
^hne  de  Mayo  &  celles  des  Indes  Occidentales. 
Notre  Nation  fait  ici  un  grand  commerce  pour 
ie  *ei  ;  &ony  envoyé  prefque  toujours  un  Vaif- 
feau  de  Guerre  pour  fervir  d'Efcorte  à  nos  Bar- 
ques &  a  nos  Vaiâeaux  qui  en  viennent  chafer: 
On  m  a  dit  même  qu'il  y  a  eu  des  années,  ou  il  n'en 
tix  pas  arrivé  moms  de  cent.  D'ailleurs  il  n'en  coûte 
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rien  pour  la  peine  des  hommes  qui  le  ra  marient, 
5c  qui  le  tirent  de  la  Saline;     on  n'en  paye  que 
la  voiture  ,    qui   eit  même  à  fort  bon  marche  : 
parce  que  les  habiians  ont  grand  nombre  d'Anes, 
qu'ils  ne  peuvent  prefqu'emplcyer  à   autre  chofe 
qu'à  porter  le  Sel  depuis  la  Saline  jufques  au  bord 
de  It  Mer.  Les  habitans  chargent  Se  conduifent 
eux-mêmes  leurs  Anes;  bien  aifes  de  trouver  cet- 
te occupation,  puis  qu'il  leur  refie  à  peine  aucun 
autre  moyen  poor  gagner  quelque  choie.    La  Sali- 
ne n'eit  pas  a  plus  cTun  demi  'Miledel'enarcitoù 
t'en  embarque  le  Sel,  de  (one  que  les  Anes  peu- 
vent :a:re  ce  chemin  plufieurstois  dans  un  jour.  Ils 
ont  un  certain  nombre  de  tours  fixe  pour  la  Matmée 
&  pour  rapreVmidi,  au  delà  defquels  leurs  Pro- 
pi  ctanra  ne  renient  point  aller.  Nos  Matelots  ap- 
:  e.^r.t.e  I-ateau  où  l'on  met  d'abord  le  Sel  un  Trape- 
hoëi.  Il  eft  tait  exprès  pour  cetufage,  &  il  y  a 
un  Tillac  qui  s'étend  depuis  la    Poupe  ^  jufques 
à  un  tiers  de  b  longueur  du  Eateau  ;  là  où  s'e'- 
levê  une   ei'pece  de  Tambour  non  pîs  ds  feiïd- 
decale,  mais  de  l'extrémité  du  Tillac ,  à   deux 
pieds  de  hauteur  ou  environ  ,    qui  eit  bien  cal- 
faté par  tout.  Cela  fert  a  emoêcher  les  vagues  de  re- 
jaillir dans  le  Bateau,  1ers  qu'il  a  le  cap  contre 
terre  peur  recevoir  le  Sel:   Car  il  y  a  d'ordinai- 
re ici  de  greiles  houles,  &  quand  le  Bateau  eft 
dans  cette  fituation  ,    les  vagues  qui  patient  par 
deflusla  Poupe  Je  remploient  bientôt  5  (île  Tam- 
bour ne  s'y  oppofoit,  &  nefervoit  à  les  taire  cou- 
ler dans  la  Mer  ,     de  l'un    &  de  l'autre  côté. 
Peur  tenir  ainfi  le  Bateau  le  Cap  contre  terre  , 
&  b    Pcupe   à    la   Mer,   il  y  a  deux  Perches 
p  antees  en  dedans  ,     l'une  à  la  tète  &   l'autre 
au  milieu,  vis-à-vis  du  Tambour,  mais  qui  [ont 
d'un  pied  plus  hautes  que  cette  feparadon.    Au 
fommet  de  chacune  de  ces  Perches   il  y  a  une 
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entail  e  afiez  grande  pour  recevoir  une  cordeJIe 
dont  1  un  des  bouts  eft  attache  à  un  Poteau  fu 
le  Rivage,  &  l'autre  à  un    Grapin  ,   ou  à  un 
Ancre   qui    eft   affez  loin  dans  la  Mer.     Cett. 
Cordelle  fert  a  haler  le  Bateau  de  part  &  d'autre ,  S 
les  Perches  le  tiennent  ferme ,  en  forte  qu'il  ne  fau- 
roit  branler  ,  G  h  Corde  eft  bien  tendue.  Autre- 
nent,  les  vagues  le  rempliroient  bientôt,  oulefe. 
raient  bnfer  contre  terre.     Mais  pour  l'empêchei 
encore  mieux  d'etre  mis  en  pieces  par  la  violence 
des  houles,   &  tenir  (es  Membres  plus  ferrez  la 
uns  avec  les  autres  ,.  il  y  a  deux  ceintrages  :  L'un 
va  en  travers  de  Striberd  à    Bas  bord  ,     &ce< 
Cordes,  lors  que  ks  Bancs  des  Rameurs  font  pe- 
lez,^ arrachent  fi  ferme  ks  côrez  du  Bateau  aux 
extremirez  des  Bancs,  qu'ils  ne  fauroient  en  être 
ieparez  qu'avec  peine:  de  forte  que  k$  Bancs  & 
les  Cornes  s'entr'aident  mutuellement  ;    celles-ci 
empêchent  que  ks  cotez  du  Bateau  ne  s'éclatent  en 
f!,  °/Si  &  ,ccux|à  préviennent  qu'ils  %g  foîenc 
«w«.«a  «â  aedâns."    On  n'employé  d'ordinaire  à 
ceci  que  deux  Cordes ,  qui  divifent  toute  la  lon- 
gueur du  Bateau ,  à  mefure  qu'elles  croifent  les 
cotez,  en  trois  parties  égales.  Le  deuxième  Gein- 
trage  eft  compofé  de  plus  de  cordes,  qui  font  pla- 
cée  d'une  telle  manière,  qu'elles  empêchent  les 
côtes  Scks  Planches  du  Bateau  de  s'écarter  ks  ti- 
nes des  autres.    Pour  cet  effet,  il  y  a  des  trous  à 
certaines  distances  tout  Je-iong  de  la  .Quille  au- 
àedms  du  Bateau  ;  par  lefquels  ou  pafle  ces  Cor- 
des, qu'on  a julie  le  long  des  Côtes,  &  qu'on  y 
attache  bien  ferme  avec  des  rabans ,  en  forte  qu'el- 
les font  une  efpece  de  doublage  intérieur;  De  cet- 
te manière,  quand  même  il  y  auroit  des  clous  & 
des  chevilles  qui  viendraient  à  fauter  par  le  choc 
des  vagues  ,   les  cordes  de  ces  deux  Ceintrages 
pourroient  toujours  tenir  ks  membres  du  Bateau 
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lis  enfemble:  avec  l'aide  fur  tout  d'une  Corde 
jj  le  ceint  en  dehors ,  comme  on  en  met  à  nos 
irques  longues.  C'eft  a^nfi  qu'on  a  foin  deren- 
rcer  ces  Bateaux  ,    &  c'eft  à  caufe  de  cela  que 
>s  Matelots  les  asellent  des  Bateaux-  cordez.  Deux 
>mmes  fufifent  pour  le  haier  d'un  côté  &  d'av- 
î,  &  pour  y  verfer  le  Sel,  qu'on  y  avorte  du 
vzgQ  dans  des  Sacs.    D'abord  que  le  Bateau  eu 
lez  près  de  terre,  un  de  ces  hommes  ,   qui  te 
ent  debout  proche  du  Tambour ,    plie  auiïi-toc 
Cordelle  autour  de  la  Perche  qui  eft  là     &  ar- 
:te  par  ce  moyen  le  Bateau  avant  que  la  Mer  le 
îiffe  détourner.  Lcr^ue  ces  deux  hommes  ont 
gu  leur    charge  îls  halent  en  Mer,  jufqu'à  ce 
u'iis  (oient  fortis  de  ia  violence  des  houles ,  &  en- 
ûte  ils  déchargent  leur  fel  dans  une  autre  Barque, 
ui  le  tranfporte  à  bord  du  Navire-    Sans  le  fe- 
Durs  d'un  pareil  Bateau  il  n'eft  pas  trop  fur  d'a- 
orderèici  en  quelque  tems  que  ce  ioit:  car  quoi 
ue  la  mer  ioit  d'ordinaire  fort  calme  dans  la  Ra- 
ie, néanmoins  elle  bat  avec  violence  centre  m 
ivaae  ;  &  il  feroic  à  propos  que  tous  les  Vaine- 
ux  qui  viennent  ici  euffent  un  de    ces  Bateaux 
ordez,  ou  qu'ils  en  empruntaient  un,  fi  on  n'a 
>as  la  commodité  de  le  faire,  des  autres  Navires 
mi  s'y  rencontrent  ;  puis  que  ks  habitans  n'en 
>nc  point  eux-mêmes,     je  me  fuis  d'autant  plus 
îtendu  fur  la  defeription  de  ces  Bateaux  ,    qu'ils 
meuvent  être  d'un  grand  ufage  dans  tous  les  en- 
droits ,  où  le  refTac  eft  dangereux  ;     comme  par 
exemple  en  diverfes  Rades  ouvertes  des  Indes  O- 
rientales  &  Occidentales  ;     où  ils  feroient  fort 
utiles,  quoi  que  je  n'y  en  aye  jamais  vu  au- 
cun. 

L'îile  de  Afafo  eft  prefque  fteriîe  par  tout,  & 

le  meilleur  terroir  n'y  vaut  pas  grand'  chofe.  Le 

Banc  de  fable  qui  renferme  la  Saline,  produit  u- 
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ne  efpecede  lame  de  coton  ,    &  une  Plante  q\ 
rampe  tout  le  long  de  la  terre/  &  qui  pouffe d< 
branches,  de  même  que  la  vigne,  mais  dont  h 
Feuilles  font  épaiffes  &  larges.  Le  Coton  cro! 
fur  de  tendres  Arbri fléaux  ,   de  trois  ou  quati 
pieds  de  hauteur,  dans  des  colles  de  la   groffeu 
d'une  pomme  ,    mais  dont  la  figure  eft  longui 
Lors  qu'elles  font  mûres,  elles  s'ouvrent  par  ui 
bout,  &  d'abord  le  coton  commence  à  fortir 
Jufqu'à  ce  qu'elles  fe  partagent  peu- à  peu  en  qua 
tre  quartiers.    Cette  laine  psut  fervir  pour  de 
Oreillers,  ou  des  Couffins;  mais  autrement  ell 
n'eft  pas  plus  eftimée  que  cèle  du  grand  Cotoniei 
Je  pris  quelques  unes  de  ces  coites  qui  n'étoient  pa 
tout- à  fait  mûres,  &  je  les  mis  dans  mon  coffre 
ou  elles  s'ouvrirent  au  bout  de  deux  ou  trois  jours 
&  jetterenr  leur  coton.  J'en  liai  d'autres  bien  fer 
me  avec  des  ataches,  en  forte  qu'elles  ne  pou. 
voient  pas  s'ouvrir;  mais  peu  de  jours  apreNs,  d'à- 
bord  que  je  venois  à  lâcher  tant- foit  peu  la  liga, 
turc,  !s  fruit  cfévôit ,    S<  îe  coton  fortoît  àvei 
violence,  par  un  très- petit  trou  ,   de  même  que 
la  chair   d'une   pomme   qu'on   fait  rôtir,    juf. 
qu'à  ce  qu^il  fut  tout  dehors.    Je  trouvai  enfuite 
de  cette  même  efpece  de  coton  à  Timor ,  où  il  étoit 
mûr  au  mois  de  Novembre ,  mais  je  n'en  ai  point 
vu  ailleurs  dans  tous  mes  Voyages  ;    quoi- qu'au 
BrezU j'en  aye  rencontré  de  deux  autres  fortes  , 
dont  je  donnerai  la  defeription  ,    lors  que  nous 
en  ferons  a  cet  endroit-là.  Aurefte,  l'Arbriffeau 
qui  porte  le  veritable  coton,  croît  auffi  dans  cet- 
te Ifle,  mais  non  pas  fur  le  banc  de  fable.     J'en 
vis  quelques  uns  preNs  du  rivage  ,     mais  ils  font 
plantez  pour  la  plupart  vers  le  milieu  de  î'Iiîe,ou 
les  habitansfe  tiennent:  Leur  principale  Manufac- 
ture confifte  en  Toiles  de  coton  ;   quoi-qu'à  dire 
le  vrai,  ils  n'en  ayent  pas  beaucoup  de  cette  forte. 
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>n  y  trouve  aufli  quelques  Arbres  ;  mais  on  n'en 
oie  aucun  du  côté  de  la  mer;  d'où  l'on  nefau- 
jit  découvrir  que  fort  peu  de  BuifTons  difperfez 
i  &  là  fur  les  Montagnes  voifïnes.     Le  terrain 
[t  prefque  par  tout  fablonneux  ,     ou  couvert  de 
îerres  friables,  fans  aucun  refervoir  d'eau  douce 
>  fans  aucune  Riviere  pour  l'humeâer,  Lesgrof- 
»s  pluyes  de  la  Saifon  humide  n'y  fervent  pas  de 
"rand'chofe ,  parce  qu'elles  s'écoulent  auiîi  vite 
lu'elles  tombent:  &  il  n'y  a  qu'une  petite  four- 
e  au  milieu  de  l'Ifle ,   dont  il  le  forme  un  peut 
Luiifeau  qui  coule  à  travers  une  Valée  entre  ks 
Aontagnes.     Ceft-là  où- les  habitans  demeurent 
lans  trois  petites  Villes  ,  qui  font  à  fix  ou  fept 
tàles  de  la  Rade ,  à  ce  qu'on  me  dît  ;  &  il  y  en 
i  deux  qui  ont  une  Eglife  chacune  avec  un  Cu- 
é.  La  principale  des  trois  eft  Pinofe,  qui  a  deux 
Edifes  :  S.  Jean  vient  enfuite  ,    &  la  troifieme 
i  Lagoa.  Les  Maifons  qu'on  y  voit  font  fort  mi- 
[érables  ,   petites  &  baffes.    On  y  bâtit  avec  du 
Figuier,  &  l'on  m'affura  que  c'eft  le  feul  Arbre 
wil  y  ait  ici  propre  à  cet  ufage.  Une  efpece  de 
?anes  fauvages  qu'on  y  trouve .,  leur  ïert  de  Che- 
rrons. Les  Melons  d'eau  &  les  Figues  font  les  meil- 
leurs fruits  de  cette îfle.  Les  habitans  fe  nourrifl ent 
d'ordinaire  de  Callavances ,  ou  pois  chiches ,    & 
de  courges.  Entre  la  Volaille,  il  y  a  des  Flamin- 
gos ,  de  gros  Corlieus  ,  &  des  Poules  de  Guinée  , 
que  les  Naturels  deceslfles  appellent  Gallena  pin- 
f*da,  ou  Poule  peinte;  mais  à  la  Jamaïque,  où 
j'en  ai  vu  dans  les  prairies  &  dans  les  bois  ,    où 
elles  fe  plaiient  beaucoup ,  on  leur  donne  le  nom 
de  Poules  de  Guinée.  Elles  femblent  être  du  na- 
turel des  Perdrix  ;  elles  font  plus  groffes  que  nos 
Poules ,  elles  ont  de  longues  jambes  &  courent 
fort  vite.  Elles  volent  aufli ,  mais  non  pas  loin  , 
parce  qu'elles  ont  le  corps  gros  &  pefant,  &que 
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leurs  ailes  font  courtes,  de  même  que  leur  queïïi 
Du  moins  j'ai  remarqué  en  général  que  les  Oj 
féaux  n'ont  pas  la  queue  longue,  s'ils  ne  voler 
beaucoup;  &  qu'ils  s'en  fervent  comme  d'un  â 
mon,  pour  tourner  d'un  côté  &  d'autre.  Ces  Pou 
les  ont  le  bec  épais,  fort  &  pointu,  &  k$  pied 
allez  longs.  Elles  vivent  de  Sauterelles,  qui  fou 
ici  en  abondance,  ou  de  Vers,  qu'elles  atrapen 
en  gratant  la  terre.  Leur  plumage  eft  marouet 
d'un  gris  clair  &  obfcur;  les  taches  en  font  I 
régulières  &  uniformes  ,  que  la  beauté  de  ce 
Oiieaux  femble  l'emporter  fur  plufieurs  autre 
qui  ont  des  couleurs  plus  vives  &  plus  écia 
tantes.  Elles  ont  le  cou  long  &  délié  ,  &  {, 
tête  allez  petite.  Les  Coqs  ont  une  efpece  d! 
crête  ,  qui  eft  de  la  couleur  d'une  coquille  de 
Noix  fêche  ,  &  fort  dure.  Ils  ont  auffi  une 
petite  barbe  rouge  de  chaque  côté  de  la  tête 
en  guife  d'ouïes,  qui  pendent  en  bas;  mais  Ie< 
Pcufesn'en  ont  point.  Ils  ont  tant  de  foreequ'on 
a  de  la  peine  à  ks  tenir  ,  c'eft  un  treVbon -man- 
ger ;  la  chair  en  eft  tendre  &  délicate;  quoi  que 
ks  uns  l'aient  extrar rdinairement  blanche,  &  les 
autres  noire.  Les  Naturels  du  Pais  ks  prennent 
avec  des  chiens,  &  ils  les  forcent  quand  ils  veu- 
lent; car  il  n'en  manque  pas  ici.  On  envoitjuf- 
ques  à  deux  ou  trois  cens  à  la  fois.  J'en  misplu- 
fieurs  dans  mon  bord  tous  en  vie,  qui  s'y  entre- 
tinrent fort  bien,  quelques  uns  même  l'efpacede 
feize  ou  de  dix  huit  mon;  mais  alors  ils  commen- 
çoient  à  maigrir.  Si  on  les  prend  jeunes,  ils 
s'aprivoifent  comme  nos  Poules.  A  l'égard  des 
Flamingos,  j'en  ai  déjà  donné  la  defeription dans 
le  I  Vol.  de  mes  Voyages  p.  y  g.  &  79.  On  trou- 
ve encore  ici  quantité  d'autres  Oifeaux  ,  des  Pi- 
geons, des  Tourterelles,  des  Mhiotas ,  qui  font 
auffi  gros  que  ks  Corneilles  3  de  couleur  grife  & 
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m  bon  manger ,  des  Cr«/&w,  qui  font  à  peu-prè* 
ie  la  même  groffeur,  ■&  du  même  plumage  ;  Il 
femble  qu'on  pourroit  les  mettre  au  rang  des  Hi- 
boux ,  puis  qu'ils  ne  paroiiFent  que  la  nuit  ;  On 
afïure  que  leur  chair  eft  bonne  pour  les  pulmoni- 
ques:  mais  les  ïains  n'en  mangent  pas.  Enfin  ,  ou- 
tre plufieurs  fortes  de  petits  Oifeaux  ,  il  y  a  des 
Kabeks  qui  ont  le  plumage  gris,  le  cou  long  , 
de  même  que  les  jambes,  &  qui  ne  reûemblent 
pas  mal  aux  Herons.  *  # 

Entre  les  Bêtes  a  quatre  pieds  ,  il  y  a  ici  des 
Chèvres ,  &  bon  nombre  d'Anes.  L'on  m'avoit 
dit  audi  dans  un  autre  Voyage  que  j'y  avois  fait, 
qu'ils  avoient  eu  autrefois  quantité  de  Bœufs  &  de 
Vaches:  Mais  les  Pirates,  qui  ont  depuis  cruelle- 
ment infefté  ces  Mes  ,  en  ont  fort  diminué  le 
nombre  ,  fans  épargner  même  les  habitans.  Le 
Gouverneur  de  Mayo  ,  qu'ils  avoient  enlevé  & 
retenu  prifonnier  une  ou  deux  années,  venoitde 
fortir  de  leurs  mains ,  lors  que  j'arrivai  ici  cette  àè& 
niere  fois. 

La  Mer  eft  remplie  en  ces  quartiers  de  plufieurs 
fortes  de  Poiffon  ;  il  y  a  des  Dauphins,  des  Bone- 
tas,  des  Muges,  des  Snappers,  du  Poiffon  argen- 
té ,  des  Gars  &c.  &  la  Baye  eft  fort  bonne  pour 
y  haler  une  Seyne.  Je  m'y  fervis  de  la  mienne  en 
diverfes  rencontres  &  avec  fuccès;  puis  que  d'un 
feul  coup  j'amenai  à  terre  fix  douzaines  de  beaux 
Poiffons  dont  la  plupart  étoient  de  gros  Muges  d'un 
pied  8;  demi,  ou  de  deux  pieds  de  long.  On  y  trou- 
ve auiïï  des  Marfouias,  &  une  forte  de  petites  Ba- 
leines, qui  viennent  prefque  tous  les  jours  dans  cet- 
teRade.  J'ai  déjà  dit  dans  mon  I  Vol.  p.  113. que 
les  Tortues  vertes  (e  rendent  ici,  &  vontpondr 
leurs  œufs  à- terre  dans  les  mois  de  Mai  ■>  Juin 
juillet  &  Août,  c'eft-à  dire  durant  iaSaifonplu- 
vieufe.  l'ajouterai,  que  c'eft  une  choie  digne  de 
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remarque,  devoir  que  les  Tortues,  foit  au  Nord 
eu  au  Sud,  pondent  toujours  leurs  œufs  dans  les 
mois,  où  la  pluie  règne.  On  pburroit  même  croire 
que  les  grofles  pluies  qu'il  fait  en  certains  endroits , 
où  elles  pofent  leurs  œufs ,  devroient  les  gâter  &  les 
corrompre.  Mais,  quelque  violente  que  foit  la  pluie, 
elle  eft  bien-tôt  bue  parle  fable,  où  ils  font  enter- 
rez;  Peut- être  aufli  qu'elle  ne  pénétre  pas  jufques 
àleur  Nid,  qu'elle  pouffe  la  chaleur  en  bas  ,   & 
qu'elle  rend  par  ce  moyen  le  fable  plus  chaud  en  cet 
endroit qu'il  ne i'étoit d'abord ,  à-peu  près  comme 
une  couche  de  fumier  dans  un  Jardin.  Quoi  qu'il  en 
foit,  &  quelque  raifon  que  la  Providence  ait  eu 
pour  déterminer  ces  Créatures  à  pondre  leurs  œufs 
dans  la  Saifon  humide,  plutôt  que  durant  la  feche; 
le  fait  eft  certain,  &  je  l'ai  toujours  obfervé  de  mê- 
me, non  feulement  à- l'égard  des  Tortues  de  mer, 
mais  aufli  de  tous  les  autres  Animaux  amphibies  qui 
font  des  œufs  ;  comme  des  Crocodiles ,  des  Alliga- 
tors, des  Guanos,  &c.  Les  habitans  de  cette  Iile  , 
jufques  au  Gouverneur  &  au  Curé,  font  tous  Nè- 
gres ,  &  ils  ont  les  cheveux  cotonnez  de  même  que 
les  Mores  d'Afrique,  leurs  voifîns  ;  de  qui  peut-être 
ils  defeendent  ;  quoi  qu'en  qualité  de  (u jets  des  Per- 
tugais  ils  retiennent  leur  Religion  &  leur  Langue. 
Ils  font  hardis  ,    vigoureux,  bienfaits  de  corps, 
gras  &  charnus ,  tant  les  hommes  que  les  femmes  ; 
&  leurs  enfans  font  auili  ronds  &  dodus  que  de  pe- 
tits Marfouïns  :  quoi  qu'il  femble  à  un  Etranger  que 
cette  Iile  peut  à  peine  fournir  des  vivres  pour  l'en- 
tretien de  (es  habitans.  Je  m'informai  du  nombre  des 
perfonnesqu'ilpouvoityavcir,  &  l'un  des  Curez 
me  répondit,  qu'il  y  avoit deux  cens  trente  Ames 
en  tout.  Le  Gouverneur  Nègre  tient  fa  Commiflioa 
du  Gouverneur  portugais  de  S.  Jago.  Celui  que  j'y  " 
vis  étoit  fort  civil  &  homme  de  bon  fens,  mz[s  pau. 
vre,  &  on  peut  dire  en  général  que  tous  ces  Infu- 
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lires  font  de  bonnes  gens.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
Gouverneur  de  Mayo  compte  fur  un  petit  prélent  de 
i  part  de  chaque  Maure  de  VaifTeau ,  qui  charge 
:i  du  fel  ;  &  il  eft  bien  aife  qu'ils  l'invitent  à-  bord 
e  leurs  Navires.  Il  pafTe  prefque  tout  fon  tems  avec 
;s  Anglois ,  lors  qu'ils  y  viennent  prendre  du  fel ,  ce 
ui  fait  fa  récolte:  &  tous  les  Infulaires  s'occupent 
n  cette occafion  a  gagner  quelque  diofe:  puisqu'ils 
l'ont  pas  des  Vaiiïeaux  eux-mêmes  pour  trafiquer 
ans  le  voiimage ,  &  que  les  Portugais  n'y  en  a- 
nenent  point.  Il  n'y  a  guère  non  plus  que  les  An- 
fo*V,  avec  qui  ces  pauvres  gens  fafîent  quelque  com- 
oerce  ;  cV  quoi  qu'ils  foient  fujets  du  Portugal ,  ils 
>nt  une  eftime  toute  particulière  pour  nous.  On  ne 
eur  paye  rien  pour  le  fel  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  il 
l'y  a  que  leur  travail  &  leurs  voitures ,  qui  crûrent 
juelque  chofe:  Nous  leur  donnons  pour  cela  les 
rivres,  quelque  peu  d'argent,  &  de  vieilles  har- 
ks3  comme  de  Chapeaux,  de  Chemifes  &  autres 
3uenilles.  Par  ce  moyen  il  s'en  trouve  plufieurs  qui 
m&  paflablement  bien  équipez;  mais  quelques  uns 
"ont  prefque  tout  nuds.  Lors  que  la  Saifon  àçs  Tor- 
ies arrive ,  ils  vont  paiTer  les  nuits  dans  le  voifîna- 
ge  des  Bayes  iablonneufes ,  où  ils  ont  de  petites 
flutes  pour  fe  repofer  &  fe  garantir  de  la  pluye.  C'eft 
ci  une  autre  moifTon  pour  eux ,  &  on  allure  qu'il  y 
lune  grande  quantité  de  Tortues,  quiferendent 
ilors  dans  toutes  les  Mes  du  Cap  verâ.  Gette  recoke 
Snie,  ils  n'ont  pre  (qu'autre  chofe  à  faire  qu'à  tuer 
des  Poules  de  Guinée*  &  à  cultiver  leurs  petites 
Plantations.  De  cette  manière  ils  font  occupez  du- 
rant toute  l'année..  &  ils  gagnent  dequoi  vivre,  mais 
peu  de  chofe  au  delà.  Si  quelcun  d'eux  fouhaite 
d'aller  à  S.  Jflgo,  il  en  obtient  la  permiflion  du 
Gouverneur,  &  oh  lui  accorde  le  paflage  iurnos 
Vaiiïeaux  Anglois  :  car  tous  ceux  qui  viennent  char- 
ger ici  du  fel  font  obligez  de  toucher  à  S.  Jago  pour 
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y  Faire  de  l'eau ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  dans 
cette  Baye,  qui  foit  propre  à  boire.  On  n'y  Trou- 
ve qu'un  petit  puits,  à  un  demi  Mile  de  l'endroit 
où  l'on  aborde,  dont  l'eau  eft  falée,  &  où  l'on 
abruve  les  Anes  qui  fervent  à  porter  le  fel  ;  mais 
elle  efl  fort  mauvaife.  Dans  quelques  unes  de  cqs 
lues,  on  y  fait  commerce  d'Anes  ,  &  p'uiieurs 
de  nos  VaifTeaax  y  vont  express  pour  en  charger, 
&  les  tranfporter  enfuite  aux  Barbades ,  ou  à  nos 
autres  Plantations.  Je  m'arrêtai  fix  jours  à  Mayo  , 
où  je  pris  fept  ou  huit  Tonneaux  de  fel  pour  mon 
Voyage.  Durant  cet  intervale  ,  il  y  ai" riva  quantité 
de  Vaifleaux  Marchands,  qui  venoient  tous  pren- 
dre du  fel  pour  Terre  neuve* 

Le  19.  Février ,  à  une  heure  du  matin  je  fis  le- 
ver l'ancre  pour  aller  faire  aiguadeà>S.  Jago  ,  qui 
étoit  à  cinq  ou  (ïx  lieues  de  nous  vers  l'Oudt.  Nous 
côtoyâmes  tout-le  long  de  cette  lile ,  &  nous  paffâ- 
mes  auprèî  de  fon  Port  àl'Eft  ,  dont  j'ai  parlé  dans 
mon  I  Vol.  p. 83.  &  qu'on  apelle  Pr ay a. Oeiï ici  que 
touchent  quelques  uns  de  nos  Vaifleaux  ,  qui  vont 
aux  Indes  Orientales  \  mais  il  n'y  en  vient  pas  tant 
cju'ïly  en  Vcooit  autrefois.  Nous  vimesle  Fort  fur 
la  Montagne ,  les  Mai-ions  &  les  Cocotiers  :  mais 
je  ne  voulus  pas  mouiller  dans  ce  Havre,  par- 
ce que  j'efperois  de  trouver  de  meilleure  eau  à  la 
Ville  de  S,  Jago ,  au  Sud  Oueft  de  Pille,  A  huit 
heures  du  matin  nous  découvrîmes  les  VaiiTeaux 
qui  étoient  dans  cette  Rade ,  d'où  nous  n'étions 
éloignez  que  de  trois  lieues  :  mais  il  nous  falut  virer 
&  revirer  long  tems  pour  y  entrer,  acaule  dei'in- 
certitude  des  boufées  de  vent  ,  qui  fe  trouve  fur 
tout  à  l'abri  des  Ifles ,  dont  le  terrain  eft  élevé.  En- 
fin deux  Bateaux  portugais  vinrent  a  nôtre  fecours: 
ils  nous  aidèrent  à  nous  remorquer ,  &  fur  les  trois 
heures  de  l'aprës  midi  nous  jettâmes  l'ancre.  Nous 
primes  enfuite  ie  Plan  de  la  Ville.  (  Table  II.  No.  $.) 
r  Ou- 
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}utre  deux  Vaiifeaux  Portugais  deftinez  pour  le 
\refil  ,  &  dont  les  Chaloupes  nous  avoient  re- 
morquez ,  il  y  avoit  ici  une  Pinque  Angloife  , 
hargée  d'Anes,  qu'elle  avoit  pris  à  une  des  Mes 
u  Cap  verd  ,  &  qu'elle  devoit  tranfporter  auK 
\arbades.  Le  lendemain  matin  je  me  rendis  à  terre 
vec  mes  Oficiers ,  &  nous  allâmes  voir  le  Gouver- 
neur ,  qui  nous  regala  en  confitures  :  Je  lui  dis 
ue  le  principal  fujet  de  mon  entrée  dans  ce  port 
toit  pour  y  faire  de  l'eau,  &  prendre  quelques 
ifxaichiifemens.  Il  me  répondit  que  j'étois  le  bien, 
enu ,  &  qu'il  ordonneroit  aux  habitans  de  por- 
;r  leurs  denrées  dans  une  certaine  Maifon  de  U 
fille  ,  où  je  pourrois  acheter  ce  qu'il  me  fau- 
roit  :  Je  répliquai  là  deflus  que  je  n'avois  point 
'argent ,  mais  que  je  troq*uerois  du  fel  que  j'a- 
ois  pris  à  Mayo  avec  leurs  vivres.  Alors  il  me 
éclara  que  le  fel  étoit  une  fort  bonne  Marchaa- 
lie  pour  le  pauvre  peuple,  maïs  que  fi  jevoulois 
cheter  du  gros  bétail,  je  ferois  obligé  de  le  pa- 
er  en  argent.  Je  me  contentai  donc  de  prea- 
rede  la  Volaille  ;  &  le  Gouverneur  donna  ordre 
u  crieur  public  d'aller  par  toute  la  Ville  pour 
venir  le  peuple,  qu'ilsveuffent  à  fe  rendre  avec 
Sur  Volaille,  &  du  Maïzpour  la  nourrir,  à  un. 
ertain  lieu ,  où  ils  auroient  du  fel  en  échange. 
kuiîî-tët  j'en  fis  aporter  de  mon  bord  ,  &  je 
ommandai  à  quelques  uns  de  mes  gens  de  faire 
e  troc,  pendant  que  les  autres  étoient  occupez 

remplir  nos  Barriques  d'eau.  Le  peu  de  foia 
[Ue  ces  ïnfulaires  ont  d'avoir  des  Bateaux  à 
ux  ,  fait  qu'ils  font  bien  aifes  d'acheter  leur 
ropre  fel  des  étrangers ,  parce  qu'ils  ne  font 
as  en  état  de  le  tranfporter  eux  mêmes  d'une 
fie  à  l'autre. 

S.  J  ago  eft  fitué  au  Sud-Oueft  de  l'Ifle  ,  à  r  ç 

)egrez  eu  environ  de   Latitude  Septentrionale, 
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Le  Gouverneur  Général,  &  l'Evêque  de  toute* 
les  Ifles  àvCap  verd  y  font  leur  refïdence.  Les 
Maifons  de  cette  Ville  font  difperfées  ça  &  là  fur 
les  cotez  de  d^ux  Montagnes,  entre  lesquelles  il 
y  a  une  profonde  Valée  ,  qui  a  zoo  verges  ou 
environ  de  largeur  près  de  la  Mer  ,  &  qui  à  un 
quart  de  Mile  du  rivage  fe  rétrécit  jufques  à  n'avoir 
pas  plus  de  40  Verges  de -large.  Dans  la  Valée ,  af- 
fez  près  de  la  Mer ,  il  y  a  une  Rue  écartée  avec 
des  Maifons  d'un  coté  &  d'autre,  &  au  bout  un 
Courant  d'eau  ,  qui  fe  décharge  dans  une  petite 
Bayefablonneufe,  où  la  Mer  eft  ordinairement  fort 
calme:  de  forte  qu'on  trouve  ici  de  bonne  eau,  & 
qu'il  eft  facile  d'y  aborder  en  tout  tems  ;  quoi 
qu'il  y  ait  des  rochers  dans  la  Rade ,  &  qu'elle 
foit  dangereuse  pour  lès  Vaiifeaux.  Tout  auprès 
de  l'endroit  où  l'on  aborde  il  y  a  un  petit  Fort , 
prefqu'à  niveau  de  la  Mer,  où  l'on  tient  toujours 
un  Corps  de  garde.  Sur  le  fommet  de  la  Mon- 
tagne, au  deflus  de  la  Ville  ,  il  y  a  un  autre 
Fort,  &  il  femble  par  la  muraille  qu'on  peut  voir 
de  la  Rade ,  qu'il  eft  d'une  aflèz  grande  étendue, 
Il  y  a  des  Pieces  de  Canon  en  baterie  ,  mais  je 
n'en  fai  pas  le  nombre  ni  de  quel  ufage  peut  être 
ce  Fort  ,  à  moins  qu'il  ne  ferve  pour  rendre  le 
faiut.  La  Ville  peut  ccnfîfter  en  deux  ou  trois 
cens  Maifons ,  toutes  bâties  de  pierre  brute  ;  il  y 
,a  ailleurs  un  Couvent  &  une  Eglife. 

Tout  le  monde  en  général  y  eft  noir  ,  ou  du 
moins  bafané,{î  vous  en  exceptez  quelque  peu  de 
perfonnes  d^s  plus  qualifiées ,  comme  le  Gouver- 
neur, l'Evêque,  quelques  Gentilshommes,  &un 
petit  nombre  de  Prêtres  ,  dont  même  quelques 
uns  font  noirs.  Les  gens  autour  de  Praya  font 
adonnez  au  vol  ;  mais  ceux  de  S,  Jago  vivent 
dans  une  meilleure  difeipline  ,  parce  qu'ils  fe 
trouvent  fous  les  yeux  du  Gouverneur  ;  quoi  qu'ils 
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fo*nt  fort  pauvres  en  général ,  &  qu'ils  aient  très- 
peu  de  commerce.  Outre  les  Vaifieaux  des  autres 
Nations ,  qui  abordent  ici  par  hafard  ,  il  y  en  arri- 
ve tous  les  Ans  un  ou  deux  Portugais  ,  qui  touchent 
à  cette  111e  dans  leur  route  au  BréfiL  Ces  derniers  y 
débitent  quelque  peu  de  Marchandifes  de  l'Europe, 
&  ils  prennent  en  échange  de  laToile  de  coton  ra- 
yée ,  qui  eft  la  principale  Manufedure  du  Païs  , 
&  qu'ils  transportent  au   BréfiL     On  y  envoyé 
audi  un  autre  Vaiifeau  du  Portugal  pour  y  char- 
ger du  Sucre,  &  s'en  retourner  tout-droit  dans 
ce   Royaume-là  :     Du    moins   on  dit  qu'il  y  a 
pluiicurs  petites  Sucreries  dans  cette  Ifle,  &que 
le  Portugal   en   tire   tous  les  Ans  près  de  cent 
Tonneaux  de  Sucre.  Il  y  croît  d'ailleurs  quan- 
tité de   coton  ,     dont  ces  lnCulaires  s'habillent 
eux-mêmes ,  &  dont  ils  envoyent  une  bonne  par- 
tie au  BréfiL  Ils  ont  aufli  des  vignes  ,    dont  ils 
font  quelque  peu  de  vin:  mais  les  Vaifteaux  £»- 
roféens  leur  en  fournirent  de  meilleur  -,    quoi 
qu'ils  n'en  boivent  guère  d'aucune  forte.    Leurs 
principaux  Fruits  (outre  lés  Plantains  qu'ils  ont 
en  abondance)  confiftent  en  Oranges,  Limons  , 
Citrons ,  Melons  d'eau  &    mufquez,  Guavai* 
Grenades,;    Coins»  Pommu  -  fiante.   Paphs  * 
&c.  ù 

La  Pomme,  que  nous  appelions  Pomme-flam* 
eft  un  fruit  audi  gros  que  la  Grenade  ,  &  à- 
peu- près  de  la  même  couleur.  Son  écorce  ex- 
térieure ,  à  l'égard  de  la  fubftance  &  de  l'e- 
paifleur,  tient  un  milieu  entre  la  peau  d'une  Gre- 
nade &  l'écorce  d'une  Orange;  quoi  qu'elle  foit 
plus  tendre  que  celle-ci  ,  &  avec  tout  cela  plus 
caftante  que  L'autre.  Elle  eft  aufti  remarquable  a 
en  ce  que  fa  fuperficie  eft  toute  couverte  de  pe- 
tits nœuds  fort  réguliers.  Le  dedans  eft  rempli 
d'une  chair  blanche  &  mole,  douce  &  fort  a- 
E  $  gréa- 
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gréable ,  qui  pour  la  couleur  &  le  goût,  re 
femble  le  mieux  du  monde  à  un  Flan  :  &  ç*| 
fans  doute  à  caufe  de  cela  que  nos  AngUU  h 
©nt  donné  le  nom  de  Pomme-flan.  Elle  a  quel 
qu«s  petits  pépins  noirs  au  milieu;  mais  il  n' 
a  point  de  cœur,  tout  eft  chair.  L'Arbre  m 
porte  ce  fruit  eft  à  peu- près  de  la  grotfeurd'ui 
Cojgnier  ;  (es  branches  font  longues  ,  déliées 
épaiiies,  &  s'étendent  beaucoup  en  dehors  :  L 
fruit  croît  à  l'extrémité  de  ces  branches  ça  &  là 
&  iî  y  eft  fufpendu  par  une  queue,  mince  &  du 
re ,  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long.  Un  de  ce 
Arbres ,  quoi  que  des  plus  beaux  ,  ne  porte  pa< 
d'ordinaire  plus  de  zo.  ou  30  Pommes,  &  il  en 
porte  rarement  au-delà.  Ce  fruit  croît  dans  la 
plupart  des  Pais,     qui  font  entre  les  Tropiques, 

JJ'en  ai  vu  dans  toutes  les  Indes  Occidentales,  fur 
e  Continent  &  dans  les  liles  ;  de  même  qu'au  Bré- 
fdy  &  dans  les  Indes  Orientales,  quoique  je  n'en 
àye  pas  donné  plutôt  la  defeription. 
£j  Le  Papal?  fe  trouve  aufli  dans  tous  cej  Pais 
la,  &  je  ne  l'ai  pas  décrit  non  plus  jufqu'à-pré- 
fent    Ce  fruit  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  d'un 
Melon  mufeat  :  il  a  de  même  une  cavité  à  foa 
centre,  &il  le  reilemble  pour  la  figure  3c  la  cou- 
leur,    foit  en  dehors  ou  en  dedans:     mais  ati 
lieu  que  la  graine  des  Melons  eft  plate  ,    les  Pa- 
pahs  ont  à  leur  centre  une  poignée  de  petite  fe- 
naence  noirâtre  ,     qui  eft  prefque  de  la  groifeur 
d'un  grain  de  Poivre,  &  qui  en  a  même  le  goût 
piquant    Lors  que  ce  Fruit  eft  mûr,  fa  chair  eft 
«douce,  mole  &  agréable;  mais  elle  eft  dure  &de 
Énauvais  goût,  lî  on  le  mange  verd  :  quoi  qu'a- 
lors bouilli  avec  du  Porc  ou  duBœuffalé,  ilfere 
à  h  place  des  Naveaux&onnel'eftimepasmoins. 
L'Arbre  qui  porte  ce  Fruit  a  dix  ou  douze  Piez 
tjfc  hauteur.  Son  tronc  près  de  la  terre  peut  avoir 

un 
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m  pie  &  demi  ou  deux  piez   de   Diamètre  ,  & 
1  va  en  diminuant  jufques  au  Commet.  Iln'apoint 
iu  tout  de  branches,  mais  il  a  de  grandes  feuil- 
les larges  qui  fortent  immédiatement  du   tronc 
ivec  leurs  queues.     Ces  feuilles  font  rondes  & 
dentelées  tout  autour ',  &  leurs  queues  font  plus 
ou    moins   longues   à    mefure   qu'elles   croiiTent 
plus  près  ou  pjus  loin  du  fommet.     Le  tronc  eft 
tout  nud  jufqu'à  fix  ouf  ept  pîez  de  terre  ,  &  c'eil  là 
où  les  feuilles  commencent  à  pouffer;  elles  devien- 
nent plus  éoaiffes  &  plus  grandes  à  meiure  qu'el- 
les aprochent  du  fommet ,  où  elles  font  ferrées 
&  fort  larges.  Le  Fruit  ne  croît  qu'entre  les  feuil- 
les, &  il  y  en  a  davantage  là  où  celles- ci  fe  trou- 
Vent  p!us  épailfes  :     en  (orte  que  vers  le  fommet 
de  l'Arbre 'les  Papahs  y  (ont  auiïi  ferrez  qu'il  fe 
peut  les  uns  auprès  des  autres.  Mais  plus  bas,  où 
il  y  a  moins  de  feuilles,  le  fruit  y  eft  mieux  nour- 
ri, &  de  la  grofleur  que  j'ai  déjà  marquée:    au 
lieu  que  vers  le  fommet ,  il  n'èft  guère  plus  gros 
que  les  naveaux communs, quoi  qu'il  ait  le  même 
goût  que  les  autres. 

Il  y  a  quantité  de  Bœufs,  à  ce  qu'on  dit,  dans 
cette  Iile  ;  quoi  que  l'on  nous  en  demanda  vingt 
écus  de  la  piece.  On  y  trouve  auffi  des  Chevaux, 
des  Anes,  des  Mules,  des  Bêtes  fauves,  des  Chè- 
vres ,  des  Cochons,  &  âzs  Singes  à  longue 
queue,  qui  ont  le  vifage  noir  Pour  la  Volaille 
&  les  Oifeaux,  on  y  voit  des  Coqs  &  des  Pou- 
les, des  Canards,  des  Poules  de  Guinée  ,  do- 
meftiques  &  fauvages ,  de  gros  &  depetits  Per- 
roquets, des  Pigeons  ,  des  Tourterelles  ,  des 
Herons,  des  Faucons,  des  Oifeaux  qu'on  nom- 
me Preneurs  iïEcnviffes  ,  parce  qu'ils  vivent^  de 
ce  PoiiTon ,  des  G  Aliens  ,_  qui  font  de  la  même 
efpece  ,  mais  plus  gros,  des  Corlieus,  &c.  On 
y  pêche  les  mêmes  fortes  de  Poiifon  qu'à  Maye  , 
i  4  & 
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&  dans  h  relie  de  ces  Mes.  D'ailleurs,  on  trcm. 
veea  général  ks  mêmes  Bêtes  &  les  mêmes  Oi- 
feaux  dans  la  plupart  de  ces  Ifles;  excepté  que 
dans  quelques  unes  il  y  a  plus  d^  nourriture 
pour  certains  Animaux  ,  que  dans  ks  autres  • 
&  qu'ils  y  font  plus  en  ufage.  Par  exemple  l 
ks  Forêts,  qui  fervent  de  retraite  aux  Oifeaux, 
le  Maïz&  ks  Fruits,  qui  fervent  à  leur  nourri- 
ture ,  les  engagent  plutôt  à  s'atrouper  dans  quel- 
ques  unes  de  ces  Ifles,  comme  à  S.  jfago,  que 
dans  ks  autres. 

La  Rade  de  S.  Jago  eft  une  des  plus  mauvais 
ks  que  j'aie  vu.  Il  n'y  a  pas  de  place',  ou  le 
fond  foit  net,  pour  plus  de  trois  Yaiiîeaux  5  & 
encore  faut  il  qu'ils  mouillent  bien  près  l'un  de 
l'autre.  Il  y  en  a  même  un  qui  eft  obligé  de  fe 
tenir  tout-aupreNs  du  rivage,  où  il  eft  amarré,  & 
c'eft  l'endroit  Je  plus  fur  pour  un  petit  Bâtiment. 
Je  n'y  ferois  pas  entré,  h.  l'on  nem'avoitditquî 
là  Rade  étcit  bonne;,  mais  je  fusil  bien  convain- 
cu du  contraire,  que  je  languiilbis  4'en  être  de- 
hors. Le  Capitaine  Barefoot,  qui  vint  y  mouiller, 
pendant  que  j'y  étois,  y  eut  bientôt  perdu  dans 
un  fond  vafart  ,  deux  de  ks  Ancres  ,  &  j'y  en 
avois  déjà  laifte  une  petite  des  miennes.  On  voit 
fort  diflin&ement  de  cette  Rade  î'Iâe  del  Togo , 
qui  en  eft  à  fept  ou  huit  lieues  ;  8c  nous  vimes 
durant  la  nuit  ks  flames  qui  fortoient  du  haut  de  ks 
Montagnes. 


CHAPITRE    II 


V Auteur  délibère  fur  la  continuation  de  Çon 
Voyage  ,  C53  il  part  de  S.  Jago.  Sa  route, 
&   les  vents  qu'il  rencontre  £jr.  en  payant 
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la  Ligue.  //  fait  voiles  vers  la  Baye  de  Tous 
ks  Saints,  qui  eft  dans  le  Bréfil  ,    &  H  en 
dit  fes  raifons .  //  arrive  fur  la  cote  de  ce  Pais  - 
/*,  &  dtim  la  Baye.    Des    Forts  ,-     du   la 
Rade  ,     de  la  fituation   de  la  Ville  &  des 
Maifons  de  Bahia.  De  fin  Gouverneur,  de 
Jes  Vaiffeaux ,  de  Ces  Marchands ,  de  ce  que 
l'on  y  reçoit  de  /'Europe ,  W  de  ce  qu'on  en- 
voyé dehors.  De  la  manière  dont  on  y  rafine 
le  Sucre*  Du  tems  auquel  les    Vaiffeaux  y 
viennent  de  /'Europe  ,    &  des  Cables  faits 
de  Coyre.     Du  Commerce  que  les  habitans 
font  en  Guinée,  ■&  le  long  des  Cotes.     De 
la  pêche  de  la  Baleine.   Des  habitans  de  Ba- 
hia; de  la  manière  dont  ils  je  font  porter  dans 
des  Branles  :  de  leurs  Arttfans  ;  de  la  Grue 
au  on  y  a  pour  charger  ou  décharger  les  Mar» 
ebandifes,  &  de  leurs  EjclavesNcgres.  Dh 
Pciis  autour  de  Bahia,-  de  fin  terroir^  de  ce 
qu'il  produit.  De  fes  Arbres  de  haute  futaye; 
du  Sapiera,  du  Vermiatico,  du  Comeffe- 
rie,  du  Guitteba,  ^«Serrie,  &  des  Man- 
gles. Du Cocotier bâtard ,  de  fes  Noix  &  de 
fis  Cables»  Des  Arbres  qui  portent  le  Coton, 
Des  Fruits  du  Bréfil ,  Oranges ,  &c.     Des 
Sour-fops,  Cashews,  &  Jennipahs»  Dès 
fruits  particuliers  qu'il  y  croît ,  comme  fini 
les  Ariiahs,  les  MericafUhs,  /«Pet'angos, 
ks  Petumhos ,  les  Mungarous  ,   les  Muc- 
kishaws,  /^Ingwas,  les  Oties  5s5  les  Mu- 
fteran  de  ovas.  De  fes  Dates,  de  fes  Noix 
Médicinales ,  des  Mendibees  r&c.  des  Ra- 
cines ,  des  Herbes ,  &c.    Des  Qi féaux  Jau- 
vages  ,    des  Maccaws ,  Perroquets  ,    &c. 
P#  Yemma,    de  la  Corneille  qui  vit  de 
B  s  cha~ 
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Charognes  &  de  celle  qui  gazouille, de  l'Oifeap, 
Tout-bec  ,  du  Currefo ,  des  Tourterelles  & 
des  Pigeons  Ramiers  ;  du  Jcnetie  ,  de  la 
Poule  qui  gloujfe ,  des  Oifeaux  qui  vivent 
d'EerevijJes,  des  Galdens  ,  &  des  Herons 
noirs  :  Des  Canards  ,  des  Poules  d'eau  & 
des  Sarcelles;  Des  Autruches  qu'il)  a  vers 
le  Sud,  y  de  la  Volaille  domefiique.  D.u 
gros  Bétail,  Chevaux,  &c.  Des  Léopards 
&  des  Tigres.  Des  Serpents;  du  Serpent  a 
[onnette\  d'une  efpece  de  fettt  Serpent  itrd, 
de  /' Amphisbsene  ,  du  petit  Serpent  noir  y 
du  petit  Serpent  gris  ;  du  gros  Serpent  de 
Terre ,  &  du  gros  Serpent  d'eau  :  du  Chien 
d'eau*  Du  Poiffbn  de  Mer  &  des  Tortues. 
De  la  Ville  de  S.  Paul. 

AP  re  s  avoir  expédie  mes  petites  afaires  aux 
lues  du  Cap  verd ,  je  réfléchis  fur  la  maniè- 
re dont  je  devois  continuer  mon  Voyage,  &  il  me 
vint  dans  J'efprit  qu'il  feroit  à  propos  de  toucher 
à  quelque  autre  Pais  habité  dans  ces  Mers  ,   afin 
que  mes  gens  s'y  puffent  rafraichir  ,    Se  fe  pour- 
voir de  tout  ce  dont  ils  auroient  befoin.  J'avois 
refolu  de  pouffer  tout  droit  ma  Navigation  d'ici 
à  la  N.  Hollande  ;  mais  perfuadé  que  je  n'y  trou- 
verais que  de  Peau  douce  ,f  fi  même  j'y  avois  ce 
petir  fecours  ,     je  me  déterminai  à  entrer  dans 
quelcun  des  Ports  du  Bréfd,  pour  y  prendre  tout 
ce  qui  meferoit  neceffaire.  Outre  le  relâche  que 
cela  devoit  donner  à  mes  gzns  &  la  commodité 
de  (e  munir  de  provisions,  j'avois  defTein  de  les 
accoutumer  ainfî  peu-à-peu  &  par  intervales  aux 
fatigue*,  qu'ifs  auroient  à  eiïuver  dans  lerefledu 
Voyzge  ;  qui  devoit  s'étendre  jufques  à  une  par- 
tie du  fcloade,  qui  leur  étoit  inconnue  ;     puis 
^  qu'il 
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qu'il  n'y  ivoit  que  deux  jeunes  hommes    de  rout 

mon    Equipage  3     qui  enflent  jamais  paiTe  la  If- 

Dans  cette  vue  je  Es  voiles  de  S.  Jago  le  2Z. 
"Février  ,  par  un  beau  tems,  8c  un  vent  frais  > 
qui  étoit  É.  N.  E  &  N.  E.  Nous  fîmes  route 
S.  S.  E.  &  S.  S.  E.  moitié  à  l'Eft,  jufqu'à  ce 
que  venus  à  7  deg.  50  min.  de  Latitude  ,  nous 
rencontrâmes  pluîîeurs  endroits  s  où  il  fembloit 
qu'il  y  eut  une  Marée  ,  ou  de  gros  Courants  3 
qui  alloient  contre  le  vent,  &  fcrmcient  par  ce 
mryen  une  efpece  de  refLx.  Nous  en  eûmes  tou- 
jours depuis  cette  Latitude ,  jufqu'à  ce  qu'arrive! 
à  z  deg.  z  min.  de  Lat.  Sept,  ils  difccntinuë- 
rent  tout  à -fait.  Durant  cet  intervale  nous  vîmes 
quelques  Bsr.eîss ,  &  quelques  Chiens  marins  :& 
nous  orimes  un  de  ces  derniers.  Nous  eûmes  le 
veritable  V^nt  alifé  au  N.  E.  qui  fcufîei:  ail €2 
fort  jufques  au  4  deg.  40  min.  de  Lat.  Sepr. 
où  le  Vent  commença  à  varier  ,  &  nous  eûmes 
enfuite  de  petits  vents  frais,  avec  quelques  Tour- 
billons. Nous  étions  alors  4  deg.  54  min.  à  l'Eft 
de  S.  j-aïo.  Lors  que  nous  vînmes  au  3  deg,  z, 
min.  de  Lat.  Sept.  (  où  j'ai  dit  que  les  Courants 
ceiîbient)  &  au  5  deg.  z  min.  de  Long,  à  l'Eft 
de  S.  jago,  nous  eûmes  le  vent  entre  le  S.  quart 
à  l'Eft  ex  l"E.  quart  auN.  de  petits  Vents  frais, 
des  Calmes  fréquens,  des*  Nuages  fort  hoirs,  & 
quantité  de  pluie.  A.  $.  dig.  8  min.  de  Lat- 
Sept.  &  à  5  deg.  8  min.  de  Long.  Orient,  de  S. 
Jago,  nous  eûmes  le  vent  du  S.  S.  E  au  N,  N. 
E.  mais  foible  &  fouvent  interrompu  par  des 
Calmes.  Pendant  tous  ces  Calmes  ,  nous  eûmes 
J'occaiion  d'examiner  le  Courant  que  nous  avions 
eu  jufques-ici,  &  nous  trouvâmes  qu'il  couroit 
N.  E.  quarrà  TE.  11  iMi les  en  24  heures:  de  for- 
te qu'il  couroit  ici  fur  le  pie  d'un  demi-Mile  oar 
B  6  heu- 
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heure,  &  il  avoit  été  beaucoup  plus  fort  aup&* 
ravant.  Les  Pluies  nous  reprirent  de  tems  en  tems 
jufques  à  i  deg.  o  min.  de  Lat.  Sept,  avec  de; 
petits  Vents  frais  entre  le  S.  S.  E.  &  S.  E  quart 
à  15£.  &  quelquefois  des  Calmes  :  Enfuitele  Venc 
tourna  entre  le  S.  cV  le  S.  S.  E.  jufqu'à  ce  que 
nous  paffames  la  Ligne ,  &  nous  eûmes  de  petite 
Vents,  des  Calmes,  avec  d'affez  beaux  jours.. 
Nous  vîmes  tres-peu  de  Poiiïons,  excepté  des 
Marfouïns ,  qui  parurent  en  grand  nombre  &  dont 
flous  primes  un. 

Le  io,  de  Mars,  vers  îe  tems  de  i'Equinoxe, 
nous  paflames  l'Equateur  ,  après  avoir  toujours 
eu }  depuis  le  4  deg.  40  min.  de  Latit.  Sept.  où. 
Je  veritable  vent  Alifé  nous  abandonna ,  une  grof- 
fe  Mer  qui  venoit  du  S.  E.  &  de  petits  Vents 
incertains  qui  foufloient  prefque  tous  du  Sud  > 
de  force  que  nous  ne  gagnâmes  le  Sud  qu'avec 
beaucoup  de  lenteur.  Je  le  rangeai  le  mieux  qu'il 
me  fut  poiïible  malgré  tous  ces  obflacles,  &  d'a- 
bord qu'il  venoit  une  boufée  de  Vent  d'Eft  ,  je 
continuois  tout  droit  ma  route  vers  le  Sud,  afin 
d'y  arriver  au  plus  vite.  Je  n'ignorois  pas  qu'au- 
tour de  la  Ligne  on  ne  devoit  attendre  que  des 
Vents  incertains  ,  des  Calmes  continuels,  des^ 
Pîuïes  Se  des  Tourbillons;  &  que  tout  cela  ne re- 
tarderoit  pas  feulement  ma  Courfe  >  mais  expofe- 
Foit  mon  Equipage  à  des  maladies:  fur  tout, ceux 
qui  étoient  affez  mal  pourvus  d'habits  ,  &  qui 
g  voient  la  pareffe  de  n'en  point  changer  apreNs 
avoir  été  percez  par  ks  Pluies.  La  chaleur  qu'il 
fejiok  les  rendoit  neglsgens  à  cet  égard  ;  &  lors 
qu'ils  étoient  mouillez,  ils  fe  contentoient d'ava- 
ler un  peu  de  Brandevin  que  je  leur  donnoisr 
faas  fe  mettre  en  peine  d'obeïr  à  mes  ordres  Se 
de  changer  de  Chemife;  de  forte  qu'ils  fe  cou» 

choie^ 
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choient  tout  trempez  dans  leurs  Branles;  mais  ils 
n'en éroicnt pas  plutôt  dehors,  qu'ils  repandoient 
par  tout  où  ilss'approchoient  une  odeur  u  puaa- 
te ,  &  fears  Branles  même  fentcient  fi  mauvais  , 
que  je  ne  croi  pas  indigne  du  loin  des  Maîtres 
ou  des  Capitaines  de  Vaifieau  qui  paflent  la  Li- 
gne, de  chercher  quelque  remède  à  ce  mal  :  puis 
fur  tout  qu'en  certaines  Saifons  de  l'Année  , 
comme  dans  les  Mois  de  Juin,  Juillet  &  d'Août, 
on  eft  quelquefois  plus  d'un  Mois  entier  ,  avant 
que  de  pouvoir  fortir  des  Pluïes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  à  l'égard  des  Courans , 
des  Vents,  des  Calmes  &e.  doit  fervir  à  fortine* 
les  obfervations  générales  que  j'avois  faites  la.  det- 
fus,  &  en  particulier  fur  le  partage  de  la  L^ne  , 
dans  le  II  Tome  de  mes  Voyages,  dans  \*.Trmt* 
des  Vents   &o    dans  la  Zone  Tornde  ;   p.  p.  6' 
l'ai  eu  de  bonnes  preuves  de  la  juftefle  de  ces 
Obfervations  dans  tout  le  cours  de  ce  dernier 
Voyage  ,     &  je  donnerai  le  détail  de  quelques 
unes  des  principales  ,  à  mefwre  qu'elles  fe  trou, 
veront  fur  mon  chemin.     j'ofe  même  dire  que  la 
confiance  que  j'y  avois,  du  moins  pour  ce  qu'il 
y  a  d'eflentiel,  ne  fervitpas  peu  a  metranqmhfer 
l'efprit  au  milieu  d'un  fi  pénible  Voyage;  durant 
lequel  l'ignorance  &    l'opiniâtreté  de  quelques 
uns  de  mes  gens  me  cauférent  beaucoup  de  cha- 
grin :  quoi  qu'ils  furent  fouvenc  contraints  d'à* 
vouer  que  je  ne  me  trompois  guère  dans  mes  con* 
«dures,  lorsque  je  les  averti  flbis  par  avance  des 
Vents,  &c.  que  nous  rencontrerions  à  telle,  ou 
à  telle  hauteur.  .    ,    . 

Quand  je  partis  de  S.  Jagor,  mon  defleinetoit 
d'aller  à.  pemambuc;  parce  que  cette  Place,  qui 
n-'eft  pas  éloignée  de  l'extrémité  du  C.  S-  Augv- 
$ïay  Promontoire,  le  plus  Oriental  de  toutleBre* 
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// ,  me  fembloit  fort  commode  pour  Texecutiôfl 
de  mon  projet.  La  manière  dont  elle  eft  fïtuée 
fait  qu'elle  tire  plus  d'avantage  des  Brifes  de  Mer; 
que  par  conféquent  ék  eft  plus  faine  que  ks  au- 
tres endroits  qui  font  vers  le  Sud  ;  &  que  d'ail- 
leurs elle  eft  moins  expofée  aux  Vents  réglez  du 
Midi ,  qui  fouflenc  fur  ces  Côtes  durant  fix  Mois 
de  l'Année.  Nous  allions  entrer  dans  la  Saifon 
ou  ils  régnent  ,  &  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne 
rn'incommodaffent  beaucoup.  Il  y  avoit  même 
_  efperance  d'arriver  plutôt  à  Pemambuc  ,  parce 
qu'il  fe  trouvoit  plus  près  de  ma  route  ;  &  je 
pouvois  auftiplus  facilement  paffer  de  cet  endroit 
au  Sud ,  que  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints  ,  ou 
de  la  Riviere  de  Janeiro. 

Mais  malgré  tous  ces  avantages  que  je  me  pro* 
pofois  en  allant  à  Pemambuc,    je  fus  bientôt  re* 
duir  à  ks  abandonner  par  la  refïftance  opiniâtre 
de  quelques  uns  de  mQs  Officiers  ,  &  par  les  mé- 
contentemcns  &  la  repugnance  de  quelques  hom- 
mes de  mon  Equipage.     Les  Calmes  &  la  varia- 
non  du  Vent  que  nous  avions  eu  en  paflant  là 
Ligne^  comme  je  m'y  attendois ,     avoient  pres- 
que découragé  ceux  qui  étoient  des  novices  ;    & 
ilsfe  mirent  dans  l'efprit  que  nous  ne  pourrions 
jamais  doubler  le  C.    S.  <^§i4guflin.     J'eus  beau 
leur  dire  que  nous  ne  ferions  pas  plutôt  à  trois 
Degrez  ou  environ  au  Sud  de  la  Ligne,  que  nous 
trouverions  un  Vent  frais  &  réglé  du  Nord-Eft,. 
qui  nous  conduiroit  à  tel  lieu  du  Bréjîl  qu'il  nous 
plairroit;  ils  ne  voulurent  pas  m'en  croire  fur  ma 
parole ,  jufqu'à  ce  que  l'expérience  ks  erî  con- 
vainquit. Quoi  qu'il  en  foit,  leur  opiniâtreté  join- 
te  à  quelques  autres  accidens  imprévus  ,     me  fît 
craindre  qu'ils  ne  fe  revoiraient ,  &  m'obligea  , 
du  moins  en  panie ,  à  changer  de  mefures.  Il  fe- 
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oit  inutile  &  même  ennuyeux  de   raporter  ici 
ous  les  obftacles  &  les  embarras  que  je  trouvai 
!q  cette  occafion.  Ce  que  j'en  dis  en  général  fu- 
ira pour  jufiifier  ma  conduite  dans  tout  le  refle 
le  ce  Voyage ,  où  il  me  falut  plutôt  fuivre  l'hu- 
neur  capricieufe  de  me?  gens  ,    que  mon  propre 
iifcernement  &  mon  experience.     Le   defordre 
aui  regnoit  parmi  eux  me   fit   foupçonner  que 
Perriambuc  ne  feroit  pas  une  Place  commode  pour 
moi;  j'avois  oui  dire   que   les   VailTeaux  y  an» 
rroient  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Ville,  fan$ 
stre  commandez  par  aucun  Fort  :  de  forte  que  tou- 
:es  les  fois  que  je  me  ferois trouvé  à-terre,  il  au- 
roit  été  facile  à  mes  gens  de  couper  les  cables,  ou 
de  les  filer  juiqu'au  bout  ,  &  de  m'abandonner. 
Il  y  en  a  voit  même  plufieurs  qui  avoient  déjà  fait 
paroitre  quelque  envie  de  retourner  en  Angleterre, 
&  quelques  uns  avoient  dit  ouvertement  qu'ils 
n'iroient  pas  au  delà  du  Bréfd.    Tout  ceci  me  re« 
duifit  à  changer  de  route  ,    &  à  mettre  le  Cap 
vers  la  Baye  de  Tous  les  Saints ,    où  je  me  flatois 
d'avoir  Pafliftance  du  Gouverneur  5    en  cas  que 
mon    Equipage  voulut  me  jouer  un  pareil  tour  ; 
Te  fus  même  contraint  de  me  tenir  toujours  fur 
mes  gardes,  &  découcher  fur  leTillac,  muni  de 
bonnes  armes  à  feu,  avec  ceux  de  mes  Officiers, 
en  qui  j'avois  de  la  confiance  :   puis  que  je  n'au- 
rois  pas  dormi  trop  fûrement  dans  ma  chambre  au 
milieu  de  ces  mutins. 

Le  23.  de  Mars  nous  découvrîmes  la  Terre  du 
Bréfd,  &  nous  eûmes  jufque*  ici,  après  avoir  re- 
trouvé les  vents  alifez  &  paiTé  la  Ligne ,  un  fort 
beau  tems  &  de  petits  vents  frai? ,  qui  foufloient 
prefque  tous  dei'Eft-Nord-Eft  La  terre  que  nous 
vîmes  étoit  au  Nord  de  Bahia  :  ainfi  je  rangeai 
la  cote  vers  le  Sud.    Cette  Core  eft  plutôt  baffe 
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que  haute,,  &  i\  y  a  des  Bayes  fablonneufes  ro 

le  long  du  rivage. 

Un  peu   au  delà  du    bord,    on  voit  quanti 

d'endroits  couverts  d'un  fable  iî  blanc  ,   qu'c 

le  prendroit  pour  de  la  neige  >  &  la  Cote,q 

elt  diverfifiée  par  des  Bois  &  des  Prairies,   I 

«ne   perfpeâive   fort   agréable.     Les  Arbres  ,* 

générai  n'y  font  pas  hauts  -,  mais  ils  font  verds , 

fleuris.  Il  y  a  quantité  de  petites  Maifons  prèsd 

^vage  ,   &  ja  popart  de  ceux  qui  hs  habite 

font  des  pêcheurs.  Us  vont  en  Mer  fur  des  Ki 

deaux,  qui  ont  un  ou  deux  Mars  avec  des  voile 

Il  s'y  met  deux  hommes  deflfus  y  un  à  chaque  bout 

&  ils  s'afleyent  fur  un  petit  Banc  fort  bas  ,    loi 

qu'ils  pèchent:  d'ailleurs  il  y  a  deux   Corbeille 

pendues  au  Mât  ou  aux  Mâts,  dant  l'une  fert 

tenir  leurs  proviens,  &  l'autre  le  Poiffoo  qu'il 

prennent.  Il  y  en   avoit    plusieurs  qui  pêchoien 

fors  que  nous  paflames.,  &  il  en  vint  deux  à  moi 

Bord,  de  qui  j'achetai  quelque  Poiffon.  L'apres 

midi  nous  aperçûmes  un  terrain  fort  remarqua 

ble,  où  fur  une  petite  Montagne  aiTez  riante,  i 

y  avoit  une  Egiife  dédiée  à  la  Vierge  Marie.  Os 

peut  voir  quelques  endroits  de  cette  Cote  dans  Is 

Table  KL  N<*.  1,2,  3,4,  5.  &  «ne  parti« 

de  la  Montagne,  où  l'Eglife  eH  fùuée  Tab,  III, 

ApreNs  avoir  rangé  la  C&te  jufques  m  foir,  j« 
m'en  éloignai  enfuite  &  je  mis  à  la  cape  juiques 
au  lendemain  matin.  Deux  heures  ou  environ  a^rés 
que  nous  ruines  couru  au  largey  nous  vimesV 
roitre  un  Vai/Teau ,  qui  venoit  de  la  haute  Mer, 
.&  qui  pafTa  toute  la  nuit  à  un  Mile  de  nous  au 
de(Tus  du  vent.  Le  matin  nous  lui  parlâmes  r  8c 
nous  reconnûmes  que  c'étoit  un  Vaiffeau  Portu* 
gws  qui  allok  à  iW^-,  J'y  envoyai  d'abord  ma 
Chaloupé  &  je  priai  le  Capitaine  de  me  donner 
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un  de  fes  Quartier-Maîtres  pour  me  conduire  dans 
la  Baye:  Il  me  répondit  qu'il  n'en  avoir  point  qui 
en  fut  capable;  mais  qu'il  iroit  devant  moi  pour 
nie  montrer  le  chemin  ;  &  que  s'il  entroit  de  nuit 
dans  le  Havre,  il  feroit  fanal  à  ma  confederation. 
Il  ajouta  que  nous  n'en  étions  pas  éloignez  ,    & 
que  fi  le  vent  fraichifïbit  un  peu  ,     nous  y  pour- 
rions arriver  avant  la  nuit,  mais  qu'il  nous  feroit 
importible  d'y  atteindre  ,    s'il  continuoit  à  être 
mol.  Nous  courûmes  donc  jufques  à  la  nuit,  & 
alors  il  alluma  fon  Fanal ,  que  nous  fui  vîmes ,  la 
Sonde  à-la  main,  à  mefure  que  nous  entrions.  ]£ 
fis  tenir  tous  mes  gens  fur  le  Tillac,   &  j'ordon- 
nai qu'il  y  eut    une   Ancre  prête  à  lâcher  en  cas 
de  befoin.  L'Ebe  nous  étoit  contraire,  de  forte 
que  nous  allions  aifez  lentement  ;  &  il  étoit  autour 
de  minuit  lors  que  nous   mouillâmes.     Le  Maî- 
tre du   Vaiifeau  Portugais   vint    aufli-tot  a  mon 
Bord  5  &  je  le  remerciai  de  toutes  fes  honétetez: 
Je  puis  même  dire  qu'ki  &  ailleurs  j'ai  toujours 
trouvé  ceux  de  fa  Ration  prêts  à  me  rendre  tous 
les  fervices  qui  dépendoient  d'eux.  L'endroit  ou 
nous  donnâmes  fonds  étoit  à  deux  Miles  ou  en- 
viron duHavre,  où  les  Vaiffeaux  ancrent  d'ordi- 
naire -y  mais  la  crainte  où  j'étois  que  mon  Equi- 
page ne  s'enfuit  avec  le  Vaifleau,  fit   que  je  me 
ha  ai  d'obtenir  une  licence  du  Gouverneur  pour 
entrer  dans  le  Havre  ,     &  mouiller  parmi  leurs 
VaifTeaux,  tout  auprès  d'un  de  leurs  Forts.     Le 
2.5.  de  Mars  fur   les    dix    heures  du  matin  j'y 
entrai  à  la  faveur  de  la  Marée  &  fous  la  con- 
duite du  Sur-Intendant  des  Lamaneurs,    dont  la 
fondion  eft  de  piloter  tous  les  Vaiileaux  du  Roi 
de  Portugal  qui  viennent  ici  ,  &  de  prendre  gar- 
de qu'ils  foient  bien  amarrez.     Il  nous  fit  mouil- 
ler vis-à-vis  de  la  Ville  ,     au  bout  exteneur  du 
Havre,  qui  étoit  alors  rempli  de  YaiHeaux  ,  &  a 

1 S9 


m 


4*  VOYAGE    AUX 

15®  Verges  d'un  petit  Fort  ftué  fur  un  Rocher 
a  un  demi-Mile  du  rivage.  Vous  n'avez  qu'à  re- 
garder Tab.  HI.  No.  5.  &  vous  y  verrez  le  pro- 
fil du  Havre  &  de  la  Ville,  tel  qu'il  nous  parut 
de  l'endroit  où  nous  étions  à  l'ancre. 

Eakia.de  todos  lot  Santos  eft  à  z$  âeg.  de  Lat. 
Méridionale.  Celt  la  plus  confederate  de  toutes 
ks  Villes  du  Bréfd,  foie  à  l'égard  de  la  beauté 
de  fes  Barimens  &  de  fa  grandeur  ,  (oit  par  ra- 
port  a  fon  commerce  &  à  ks  revenus.  Elle  a  un 
Havre  affez  profond,  &  qui  peut  recevoir  les  plus 
gros  Variïeaux:  L'entrée  en  eft  détendue  par  un 
bon  Fore,  qui  eft  ban  kors  du  Havre,  &  qu'on 
apelle  «S.  dntordo:  Vous  le  voyez  Tab.  Hi.  No. 
4.  tel  qu'il  nous  parut  l'aprcs-midi  du  jour  qui 
précéda  nôtre  entrée:  la  même  nuit  nous  en  vî- 
mes ks  feux  qu'on  y  met  pour  guider  les  Vaif- 
feaux.  II  y  a  d'autres  Forts  pltfs  petits  qui  com- 
mandent le  Havre  ,  &  dont  un  eft  pofté  fur  un 
Roc  dan?  la  Mer,  à  demi-Mile  ou  environ  du 
rivage.  Tous  ks  VauTeaux  qui  ancrent  ici  ,  doi- 
vent gaffer  tout-auprés  de  ce  Fort  ,  &  ne  s'en 
eiojg^r  tnut-au  plus  que  d'un  demi-Mile  ,  où 
ils  h  tiennent  entre  ce  Fort  &  un  autre,  qui  eft 
fstué  fur  une  Pointe  à  la  partie  intérieure  du  Ha^ 
vre,  &  qu'on  nomme  le  Fort  HollandoU  ;  mais 
ils  font  obligez  de  mouiller  à  une  moindre  diitan- 
ce  du  premier,  tout  le  long  de  la  Ville.  D" ail- 
leurs, je  fond  efi  ici  de  bonne  tenue  ,  &  l'on  y 
eft  moins  expofe  aux  vents  du  Sud  qui  font  ici 
fres-violents.  Us  commencentd'ordinaire  vers  le 
Mois  à' Avril  ,  ils  fouflent  avec  le  plus  de  vio- 
lence dans  ks  Moisde Mai,  Juin,  Juillet  &  Août: 
mais  l'endroit  où  ks  Vaiiïeaux  mouillent  n'eft  ex- 
pofe à  ces  vents  que  de  trois  Points  du  Com- 


pas 


Outre  ces  Forts,  il  y  en  Y  un  autre  qui  fait 
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face  au  Port,  &  qui  eft  fur  la  Montagne ., cù  la 
Ville  eft  bâtie.  Cette  Ville  peut  avoir  autour  de 
2ooD  Maifons;  dont  la  plupart  ne  fauroient  être 
découvertes  du  Havre:  mais  celles  qui  paroi flent 
fur  le  haut  de  la  Goline  font  entremêlées  d'une 
grande  quantité  d'Arbres,  &  font  une  per  fpe&i- 
ve  bien  agréable ,  comme  on  peut  le  conjectu- 
rer par  le  Pian  que  j'en  ai  mis  ici  Tab.  III. 
No.  5.  ;       . 

Il  y  a  dans  la  Ville  douze  Eghfes  ,  Cnapel- 
les  ou  Couvents  &  un  Hôpital;  favoir,  la  gran- 
de Egîife  ou  la  Cathédrale  ,  &  le  Colége  des 
Jefuices,  qui  font  les  principaux  de  ce?  Edifices 
&  qu'on  voit  du  Port:  deux  Egiifes  Paroilîiates 
St.  'Antonio  &  S.  Barbara  ;  l'Eglife  des  Fraticif- 
CAim  &  celle  des  Dominicains  ;  deux  Couvents  de 
Carmes  ;  une  Chapelle  pour  les  Matelots ,  tout  au- 
près du  riyage ,  dans  un  endroit  où  ils  abordent 
avec  leurs  Bateaux,  &  où  ils  vont  faire  leurs  priè- 
res ,autîî-tôt  qu'ils  font  arrivez:  une  autre  Cha- 
pelle pour  les  pauvres  gens,  à  l'extrémité  de  cet- 
te même  Rue,  qui  s'étend  tout  le- long  du  riva- 
ge; une  troifiéme  Chapelle  pour  les  Soldats,  au 
bout  de  la  Ville  ,  &  allez  loin  de  la  Mer:  un 
Monaftere  de  filles  ,  qui  eft  à  l'extrémité  de  la 
Vilk,  vers  ia  Campagne,  &  où  Ton  m'a  dit  qu'il 
y  avoit  70  Religieufes.  Enfin,  l'Hôpital  eft  au 
milieu  de  la  Ville.  Un  Archevêque  y  refidé,  Sç 
il  y  a  un  beau  Palais  ;  celui  du  Gouverneur  eft 
bâti  de  pierre,  &  il  paroit  allez  joli  du  Havre  ; 
'mais  il  n'eft  pas  trop  bien  meub'é.  C'eftauflide- 
quoi  les  Efpagnols  &  les  Portguais  ne  le  mettent 
pas  lort  en  peine;  j'ai  remarqué  dans  la  plupart 
de  leurs  Plantations,  qu'ils  fe  oiquent  d'avoir  de 
grandes  Maifons  ,  &  qu'ils  negligent  beaucoup 
les  ameubiemsns;  excepté  qu'il  y  a  des  Tableaux 
dans  quelques  wnes.  Les  Maifons  de  la   Ville  ont 
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deux  ou  trois  Etages,  ks  murailles  en  font  éparfc 
fes  &  bâties  de  pierre;  les  Toits  font  couverts* 
de  Tuiles,  &  il  y  a  des  Balcons  à  la  plupart.  Les- 
principales  Rues  font  larges  ,  &  toutes  pavées 
de  petites  pierres.  Il  y  a  aulîl  des  Places  d'ar- 
mes dans  ks  principaux  endroits  de  la  Ville  r 
&  quantité  de  Jardins,  tant  dedans  que  dehors, 
©à  l'on  voie  des  Arbres  Fruitiers,  des  Herbes  , 
de  la  Salade ,  &  une  grande  variété  de  Fleurs  ,. 
mais  l'ordonnance  &  inculture  ne  s'y  font  pas  trop 
remarquer. 

Le  Gouverneur  qui  refide  ici  fe  nomme  Don 
Jean  de  Lancaflario,  &  Pon  dit  qu'il  eftdefcendiF 
de  nôtre  Famille  Angloïfe  de  Lancaftrer,  c'eft  à 
caufe  de  cela  qu'il  a  de  grands  égards  pour  ceux 
ai  nôtre  dation ,  &  qu'il  les  apelle  ks  compa-- 
triotes.  J'eus  l'honeur  de  lui  rendre  vifïte  plu- 
n*eurs  fois ,  &  il  me  parut  toujours  fort  civil  & 
obligeant.  On  tient  ici  une  Gamiion  de  quatre 
cens  hommes.  Ils  s'aiTemblent  d'ordinaire  &  ils 
font  l'exercice  dans  une  grande  Place  d'armes  , 
qui  efi  devant  la  Maifbn  du  Gouverneur  ;  & 
y  en  a  plusieurs  qui  l'accompagnent  lors  qu'il  va 
quelque  part.  Les  Soldats  font  habillez  de  bonne 
Toile  brune,  qui  dans  c©s  Païs  chauds  eft  plus 
commode  que  la.  Laine  \,  mais  je  n'en  ai  pas  vu 
ailleurs  qui- forent  mis  de  cette  manière.  Outre 
ces  Soldats  qui  reçoivent  la  paye ,  h  Gouverneur 
peut  bientôt  3  en  cas  de  bsloin  ,  mettre  quelques 
milliers  d'hommes  fous  les  armes.  Le  Magafîneft 
à  l'extrémité  de  la  Ville,  fur  une  petite  hauteur ,. 
entre  le  Couvent  des  Reîigieufes  &  l'Egiife  def- 
tinée  pour  les  Soldats.  Il  efl  allez  grand  pour 
contenir  r  ou  3000  Barils  de  Poudre  j  mais 
l'on  me  dit  qu'il  n'y  en*  avoir  jamais  guère  plus 
de  100  &  quelquefois  même  pas  plus  de  80. 
H  y   a.   toujours  une   croupe  de  Soldats  qui  le 
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gardent  ,  &  des  Sentinelles  pofées  d'un  côté  & 
d'autre  le  jour  &  la  nuit.  /  x 

On  voit  quantité  de  Marchands  établis  a  Ba- 
bia:  parce  que  c'cft  une  Ville  d'un  grand  corn- 
merce.  J'y  trouvai  plus  de  trente  Vaifleaux  £«- 
ropcêns ,  fous  le  convoi  de  deux  Vaifleaux  de  Guer- 
re du  Roi  de  fertfi&ifc  II  y  avoit  d'ailleurs  deus 
Vaifleaux  qui  n'étoient  deftinez  qu'à  négocier  en 
Afrique;  foit  à  Angola,  Gamba  ,  bu  à  d'autres 
Places  fur  la  Côte  de  Guinée  \  outre  quantité  de 
petits  Bâtimens  qui  ne  font  qu'aller  &  venir  le  long 
de  cette  Côte  ,  &  qui  fervent  au  traafport  des 
Denrées  d'un  lieu  du  Brl///  à  un  autre- 

On  dit  que  les  Marchands  qui  demeurent  ici  , 
font  riches ,  &  qu'ils  ont  grand  nombre  d'Efclaves 
Noirs,  tant  hommes  que  femmes.  La  plupart  deces 
Négocians  font  Portugais ,  &  il  n'y  a  que  peu  d'E- 
trangers qni  aient  commerce  avec  eux;  cependant 
il  y  avoit  un  Anglais  nommé  Mr.  Cock  ,  qui  étoit  fort 
civil  &  en  benne  réputation.  Il  avoit  une  Parente 
pour  être  Couful  de  la  Nation  Anglaife,  mais  ilne 
s'étoit  pas  foucié  de  prendre  ce  caractère  public, 
parce  que  nos  Vaifleaux  ne  vont  prelque  jamais  dans 
<e  Port ,  &  qu'il  y  avoit  dis  ou  douze  Ans  3  qu'il 
n'y  en  étoït  point  venu.  D'ailleurs,  il  y  avoit  ici  un 
Marchand  Danois,  &  un  ou  deux  François:  mais 
tout  ce  que  les  Etrangers  envoyent  en  E«r#« ,  ou 
qu'ils  en  reçoivent ,  doit  être  embarqué  tur  des 
VaiflTeaux  Portugais,     qui  feuls  ont  la  permiffioa 
de  trafiquer  ici.  Le  Bureau  de  la  Douane  eft  tout- 
auprès  du  rivage  ,    &  l'on  y  enregîire-  toutes  les 
Marchandifes  qui  entrent  dans  le  Fais     ou  qui  en 
forcent.  Pour  empêcher  même  qu'on  ne  fraude  les 
droits  3  il  y  a  cinq  ou  fix  Chaloupes  qui  font  le  tour 
^u  Havre  les  unes  après  les  autres,  &  quivtfitent 
les  Bateaux,  où  ils  ioupçonnent  qu'il  y  peut  avoir 
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Marchandifes  qui   n'ont  pas  payé  la  deiia- 


Les  VaifTeaux  qui  viennent  ici  de  l'Europe  ,  y 
ap©rtent  des  Toiles,  groffieres  &  fines  ;  dss  E- 
tofes  de  laine,  c'efl-à-dire ,  des  Bayes  ,  des  Ser- 
ges, des  Perpetuanes,  &c.  des  Chapeaux  ,  des 
Bas,  de  Soie  &  de  Fil,  des  Bifcuits ,  de  la  Fa- 
rine de  Froment,  du  Vin,  (fur  toutde  celui  de 
Porto)  de  l'Huile  d'Olive,  du  Beurre,  du  Fro- 
mage ,  &c.  Le  Porc  &  le  Boeuf  ialé  y  feroient 
airili  de  fort  bon  débit.  D'ailleurs,  ils  y  aportent 
du  Fer,  &  toute  forte  d'Inflrumens  çiece'mctal; 
de  la  VailTelle  d'Etain  ,  c'eft-à-dire  des  Plats, des 
Aflietes,  des  Cueilieres,  &c.  des  Miroirs  9  des 
Chapelets  ,  &  autres  bagateiles  de  cette  nature. 
J'ai  déjà  dit  que  ks  Vaifleaux  qui  touchent  à  S. 
Ugo,  en  raportent  des  Toiles  de  Coton  ,  qu'on 
fait  paffer  en  fuite  à  Angola. 

Les  Vaiiîeaux  Européens  chargent  ici  du  Sucre , 
du  Tabac,  fpit  en  rouleau  ou  en  poudre  ,  mais 
non  pas  en  feuille,  du  moins  que  je  fâche  :  & 
ce  font  les  Marchandifes  courantes  du  Pais.  On 
y  trouve  aufli  du  Bois  de  teinture,  comme  le 
Fufi  ck  ,  &c.  &  divers  Bois  qui  fervent  à  d'au- 
tres ufages,  comme  le  Bois  marqueté,  le  Bréfîl, 
&c.  On  y  charge  outre  cela  des  Peaux  crues  ,  du 
Suif,  de  l'Huile  de  Baleine,  &c.  &  les  Matelots  en 
raportent  chez  eux  dts  Singes  aprivoifez,  des  Per- 
roquets ,  des  Perruches  &c. 

Le  Sucre  de  ce  Pais  efi  meilleur  que  celui  que 
nous  tirons  de  r ib$  Plantations:  parce  qu'au  Bréfd> 
on  le  rafîn§  avec  de  la  terre  grafîe,  ce  qui  le  rend 
plus  hn  &  plus  blanc  que  nôtre  Mufccvada,  qui  eft 
le  nom  que  nous  donnons  au  Sucre  avant  qu'il  foït 
rafiné.  Les  habitans  de  nos  Plantations  ne  le  rafi- 
nent  pielque  jamais  avec  de  l'argile,  à  moins  que 
ce  ne  foit  pour  en  faire  préfent  à  quelques  uns  de 
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curs' amis  en  Angleterre.  Voici  de  quelle  manière 
m  fait  ce  rafinage;  on  prend  la  terre  grafTe,  la 
•lus  blanche  qu'on  puifle  trouver,  &  on  h  détrempe 
vec  de  l'eau ,  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  com- 
ne  de  la  Crème.  Eniuite  on  la  verfe  dans  les  Pots 
•ù  eft  le  Sucre ,  qui  s'eft  enfoncé  deux  ou  trois 
louces  au-deflbus  du  bord  par  la  feparation  des 
edimens  qui  s'en  font  déjà  écoulez:  mais  on^n'y 
rerfe  cette  eau  qu'après  ^u'on  a  raclé  une  petite 
:route  dure  ,  qui  eft  fur  le  haut  du  Pain  de  Su- 
:re,  &  qui  empêcheroie  l'eau  de  pafter  au  tra- 
ders. Cette  liqueur,  qui  eft  dix  ou  douze  jours 
i  fe  filtrer,  blanchit  le  Sucre  ,  &  ce  qu'elle  a  de 
jrollier  fe  durcit  fur  le  haut  du  Pain»  On  n'a 
ju'i  ôter  avec  un  Couteau  cette  fuperficie,  qui 
ii\  un  peu  fale,  &  tout  le  refte  eft  blanc  jufques 
lu  bout.  C'eftainfi  qu'on  blanchie  le  Sucre  ;  qu'on 
ipelle  chez  nous  Sucre  de  Bréfil.  Lors  que  j'étois 
i  Bahia,  ks  100  Livres  de  ce  Sucre  rafiné  va- 
[oient  cinquante  Ch'elins,  &  celui  du  fonds  des 
Pots,  qui  eft  fort  groftier  fe  vendoie  autour  de 
vingt  Chelins.  L'un  &  l'autre  y  étoit  rare  ,  & 
il  n'y  en  avoit  pas  aiTez  pour  charger  les  Vaifle- 
aux,  dont  quelques  uns  y  dévoient  refter  à  cau- 
fe  de  csia  jufques  à  la  Saifon  nouvelle.- 

Les  Vaifleaux*  Européens  arrivent  d'ordinaire  ici 
estas  le  Mois  de  lévrier  ou  de  Mars ,  &  i|s  ont 
prefque  toùpurs  des  paffages  promts  &  faciles  $ 
parce  que  dans  cette  Saifon  de  l'Année  ils  ren- 
contrent des  vents  frais  pour  venir  jufqu'à  la  Li- 
gne ,  qu'ils  paflent  alors  fans  grand'  peine*  & 
qu'enfuite  les  vents  d'É.  N.  Ë.  les  condu/fënt 
tout-droit  ici.  Ces  Vaifleaux  retournent  chez  eux 
vers  la  fin  du  Mois  de  Mai ,  ou  au  commence- 
ment de  Juin.  Lors  que  j'étois  dans  ce  Havre, 
on  difoit  qu'ils  partsroient  le  20,  de  Mai  ,  de 
forte  qu'ils  étoient  fore  occupez,  les  uns  à  près- 
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dreleur  charge  &  les  autres  à  caréner.  Les  Vatf- 
feaux  qui  viennent  ici,  fe  mettent  d'ordinaire  à 
h  caréné  d'abord  qu'ils  font  arrivez  ,  8c  ils  fe 
fervent  d'un  Ponton  qui  apartient  au  Roi  &  qui 
eft  deftiné  à  cet  ufage.  Le  Sur  .Intendants  dont 
J'ai  déjà  parlé,  a  foin  de  ce  Ponton,  &  chaque 
Vaiiîeau  qui  s'en  fert  pour  prendre  ie  radoub  , 
lui  paye  une  certaine  fomme.  D'ailleurs  ,  cet 
Oficier  doit  fournir  le  feu  &  quelques  autres 
choies  dont  on  a  befoin  pour  le  carénage  :  mais 
les  Capitaia  s  ou  les  Maîtres  des  Navires  loiknt 
prefque  toujours  des  Marchands  de  Bahta  deux 
Cables  chacun,  pour  amarrer  leurs  Vaiileaux  tout 
le  tems  qu'ils  demeurent  ici,  &  afin  d'épargner 
leurs  Cables  de  chanvre:  car  ceux  de  Bahîa  font 
faits  d'une  efpece  de  Crin,  qui  croît  fur  le  fom- 
met  d'un  Arbre,  qui  reflembie  beaucoup  aut>y- 
re  noir  des  Indes  Orientales,  fî  ce  n'eft  pas  le  mê- 
me. Quoi  qu'il  en  foit,  ces  Cables  font  forts  & 
d'un  treNs  bon  ufage. 

Le*  Vaifteaux  qui  vont  en  Guinée  font  de  pe- 
tits Bâtiment  en  comparaifon  des  autres.  Ils  y 
portent  d'ici  du  Ram ,  qui  eft  une  efpece  de  li- 
queur forte,  du  Sucre,  des  Te  îles  de  Coton  de 
5.  logo  y  des  Coliers  de  verre  &c  &ilsenrapor- 
tentde  l'or,  de  l'Ivoire,  &  desEfclaves:  ce  qui 
eft  un  retour  bien  a  anrageux. 

Les  Bateaux  qui  apartiennent  à  cette  Ville, 
font  prefque  tous  employez  âtranfporter  les  Den- 
rées de  V Europe  y  qu'on  reçoit  à  Bahia  ,  qui  eft 
le  centre  de  tout  le  Commerce  du  BréGl  ,  aux 
autres  Places  qui  font  fur  cette  Côte  ;  d'où  ils 
raporrent  du  Sucre,  du  Tabac,  &c.  La  plupart 
des  Matelots  qui  montent  ces  Barques  font  des 
Efciaves  Noirs;  qui  vers  le  tems  de  Noël  s'oc- 
cupent à  la  pêche  de  la  Baleine ,  ou  d'un  certain 
gros  Poifion  qu'ils  nomment  ainfî  &  qui  abonde 
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[orsfur  ces  côtes.  Il  entre  jufquesdans  les  Ports 
:  les  Lacs,  où  les  Matelots  le  vont  tuer.     Du 
ird  on  en  fait  de  l'huile  5  &  les  Efclaves ,  de  même 
ue  les  pauvres  gens  fe  nourrirent  du  maigre. 
rn  homme  qui  en  avoit  mangé  fouvent,  me  dit 
ue  la  chair  en  étoit  bonne  &  fort  faine.    D'ail- 
tirs,  ce  ne  font, que  de  petites  Baleines  :    mais 
y  en  a  une  Ci  grande  quantité  &  en  les  tue  fi 
,cilement>  qu'on  gagne  beaucoup  à  cette  pêche* 
leux  qui  la  font  font  obligez  d'acheter  une  Li« 
înce  du  Roi,  &  j'ai  ouï  dire  que  cela  lui  vaut 
3000  Risdales  par  Ah,  Tous  les  petits  Vaifleaux 
j'on  employe  à  faire  ce  trafic  fur  ■Ja,  Côte  font 
ttisici,  &  on  y  conflruit  aufïi  quelques  Vaif- 
aux  de  guerre  pour  le  fervicedu  Roi.    Lors  que 
fétois  on  en  bâtifîbit  un  de  40  ou  de  50  Pie- 
îs  de  Canon:  ■&  le  bois  de  ce  Pais,   où  il  n'en 
anquepas,  eft  tout-à  fait  propre  pour  cet  ufage» 
u  moins  l'on  m'affura  qu'il  étoit  treVfort ,    & 
l'il  duroit  plus  îong-tems  qu'aucun  de  ceux  que 
>us  avons  en  Europe»    Pour  les  Vaifîeaux  qu'on 
ivoye  d'ici  dans  nëcre  Partie  du  monde  ,    quel- 
les uns  de  ceux  que  je  vis  étoient  de  fabrique 
ngioife.    Les  François  les  avoient  pris  fur  nous 
ndant  la  dernière  Guerre,  &  ils  les  avoient  en., 
ite  vendus  aux  Portugais, 
Outre  les  Marchands  qui  trafiquent  ici  par  Mer^ 
1  y  voit  d'au  très  perfonnes  affez  riches,  &quan~ 
é  d'Artifans  de  prefque  toutes  les  fortes  ,   qai 
rieur  travail  &  leur  induftrie  vivent  fort  à  leur 
'e  ;  fur  tout  lors  qu'ils  ont  les  moyens  d'ache- 
r  un  ou  deux  Efclaves  Noirs.  Excepté  même  les 
as  miferables  -de  la  populace  ,   il  n'y  a  prefque 
irfonne  ici  qui   n'ait  des  Efclaves  dans  fa  Mai- 
n.  Outre  les  Efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe^ 
ie  les  plus  riches  entretiennent  chez  eux  pour 
ute  forte  jl'ouvrages  ferviles ,  ils  en  ont  encore 
C  "       d'au 
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d'autres  pour  la  parade  ,  qui  leur  fervent  à  cou- 
rir à-côté  de  leurs  Chevaux  ,  lors  qu'ils  vont  à 
la  campagne,  ou  à  les  porter  dans  la  Ville  quand 
ils  rendent  vifite  à  quekun  de  leurs  voiiîns.  Les 
Gentilshommes  &  les  Marchands  font  pourvus  ds 
tout  ce  qu'il  faut  pour  cette  efpece  de  Litière. 
Ce  qui  en  fait  la  principale  partie  cft  un  affez  grand 
Branle  de  Toile  de  Coton  à  Ja  manière  de  ceux 
Àes  Indes  Occidentales,  mais  dont  la  plupart  font 
teints  en  bleu ,  avec  de  longues  Franges  du  mê- 
me Fil  de  l'un  &  de  l'autre  côté.  Les  Nègres  le 
portent  fur  leurs  épaules  par  le  moyen  d'une  Ca- 
ne de  treize  ou  quatorze  piez  de  long ,  où  le 
Branle  eft  (ufpendu  ;  on  le  couvre  d'un  Tapis  , 
qui  fert  de  Rideaux  ,  &  on  ne  fauroitvoirlaper- 
fonne  qui  s'y  met.  à  moins  qu'elle  veuille  fe  mon- 
trer; elle  peut  s'y  étendre  tout  de  fon  long,  & 
repofer  la  tête  fur  des  Oreillers  qu'il  y  a  pour 
cet  éfet  ;  ou  même  s'y  affeoir  deiïus  &  iortir  les 
jambes  par  un  des  cotez  du  Branle.  En  cas  que 
la  perfonne  ait  envie  de  fe  hire  voir,  elle  ôte 
le  Rideau  &  faliïe  tous  ks  amis  qu'elle  ren- 
contre  en  chemin.  lis  tirent  une  grande  va- 
nité de  fe  faiuër  ainfî  les  uns  les  autres  dans 
leurs  Branles,  &  ils  s'arrêtent  quelquefois  dani 
les  Rues ,  où  ils  ont  de  longues  conférences  en- 
femble  :  Mais  alors  les  deux  Porteurs  qui  foni 
munis  chacun  d'un  gros  bâton  bien  pois  ;  au  haul 
duquel  il  y  a  une  fourchette  de  fer ,  &  au  bai 
une  pointe,  le  fichent  en  terre  ,  &  y  appuyent 
les  deux  bouts  de  la  cape,  où  îe  Branle  eft  (uf- 
pendu j  jufqu'à  ce  que  leurs  Maîtres  aient  fini 
leur  entretien.  Il  n'y  a  preique  psrConne  de  quel- 
que rang  ,  fur  tout  aucune  femme  ,  qui  ai  lie  eu 
rue  fans  fe  faire  porter  ainfi  dans  un  Branle.  Le! 
principaux  Arcifans  qu'il  y  a  ici  font  des.  For- 
gérons,   des  Chapeliers ,.  des  Cordonniers,  dei 
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Taneurs  ,  des  Scieurs,  des  Charpentiers,  des 
Tonneliers,  des  Tailleurs,  &c.  Les  Bouchers  y 
font  fort  adroits  à  tuer  les  Bœufs:  ils  les  font 
approcher  d'une  barrière,  &  enfuite  ils  leur  plan- 
tent un  couteau  bien  pointu  dans  la  nuque  du 
coû  d'une  manière  fi  habile,  qu'ils  les  renverfant 
d'un  feul  coup  ;  mais  ils  les  accommodent  fort  mal 
proprement..  Mous  étions  en  Carême  lors  que 
j'arrivai  ici,  &  il  n'y  eut  point  de  viande  expo- 
fée  en  vente  jufqu'à  la  veille  de  Pâque  :  Mais 
alors  on  tua  un  grand  nombre  de  Bœufs  dans  tou- 
tes les  Boucheries  de  la  Ville  :  On  s'y  rendit  en 
foule  pour  en  acheter  ;  les  Hommes ,  les  Femmes 
&  les  enfans  y  venoient  remplis  de  joie  ;  &  une 
Meute  de  chiens  affamez ,  à  qui  cette  viande  au- 
rok  du  être  deftinée,  tant  elle  étoit  maigre,  fûi- 
voit  en  queue.  Tous  les  Artifans,  que  je  viens 
de  nommer  achètent  des  Nègres,  à  quiilsapren- 
nent  leurs  diférents  métiers  &  qui  leur  font  d'un 
grand  fecours.  Le  trafic  continuel  qu'ils  ont  avec 
Angola  &  les  autres  Places  de  Guinée  ,  fait  qu'ils 
ne  manquent  jamais  de  Hoirs ,  foit  pour  travail- 
ler à  leurs  Plantations  ou  les  fervir  dans  la  Ville. 
Ces  Efclaves  font  ici  d'un  ufage  merveilleux ,  par- 
ce qu'on  y  fait  un  grand  Commerce  par  Mer,  & 
qu'on  y  aborde  au  pie  d'une  Montagne,  qui  eft 
fi  efcarpée  ,  que  les  Charrettes  ne  fauroient  y 
aller;  de  forte  qu'on  a  befoin  du  dos  des  Efclaves 
pour  tranfporter  les  Marchandifes  dans  la  Vil- 
le, fur  root  pour  ie  petit  peuple.  Mais  les  Né- 
gocians  ont  d'ailleurs  la  commodité  d'une  bonne 
Grue ,  où  il  y  a  des  Poulies  &  des  Cordes  y  dont 
un  des  bouts  monte  à  raefure  que  l'autre  defcend. 
La  Maifon  où  l'on  a  polté  cette  Grue' ,  efl  (ïruée 
fur  ie  fommet  de  la  .Montagne  du  côté  de  la 
Mer ,  &  il  y  a  des  planches  au-deiïus  du  précipi- 
ce qui  vont  en  talus  depuis  le  haut  jyfques  au» 
Ci  bas  ; 
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les  Marchandifes  appuyent  ou  coulent  deffa* 
iors  qu'on  les  monte  ou  qu'on  les  defcend.  Il 
y  a  tant  d'Efclaves  Noirs  dans  cette  Ville,  qu'ils 
en  font  le  gros  des  Habitans  :  chaque  Famille  en 
a  quelques  uns  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit.  Piulîeurs  des  Portugais  ,  qui 
ne  font  pas  mariez,  entretiennent  de  ces  Femmes 
noires  pour  leurs  Maitrelîes,  quoi  qu'ils  fâchent 
le  danger  qu'il  y  a  dyen  être  empoifonnez  ,  s'ils 
viennent  à  leur  donner  quelque  fujet  de  jaioufîe. 
Un  homme  de  ma  connoiiTance,  qui  avoit  été 
un  peu  trop  familier  avec  fa  Cuiimiere ,  en  trai- 
gnoit  quelque  tour  de  cette  nature,  lors  que  j' étuis 
ici.  On  peut  même  engager  facilement  cesJBfcla- 
ves  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  a  commettre  toute 
force  de  méchantes  aclions;  &iisnefe  font  point 
de  fcrupule  d'ailafTmer  un  homme  /fur  tout  du- 
rantla  nuit,  fi  on  les  paye  pour  cela,  On.m'aC- 
fura  d'ailleurs,  de  bonne  part,  qu'un  YaifTeau de 
Guerre  François  avoit  eu  pludeurs  de  fes  hom- 
mes tuez  de  nuit.  C'eft  ce  qui  m'obligea  de  re- 
tenir les  miens  i  bord  le  pUss  qu'il  me  fut  pof&~ 
ble. 

Après  avoir  donné  ce  petit  détail  de  k  Ville  de 
Bahia,  il  eftjuite  de  dire  un  mot  du  Païs.  Il  y  a  un 
Lac  d'eau  falée,  de  40.  Lieues  de  long ,  a  ce  qu'on 
médit:  il  eft  au  Nord-Oued  de  la  Mer,  &  il  lailFe 
la  Ville  &  le  Vort  Hollandois'i  la  droite.  Le  Païsd^s 
environs  eft  prefque  par  tout  afiez. uni  ;  iln'eftni 
trop  haut  ni  fort  bas  :  il  eftarroféde  Riyieres  ,  de 
Ruifleaux  &  de  Fontaines:  il  ne  manque  pas  de 
bons  Ports,  ni  de  petits  Golfes  navigables  ni  de 
Bayes  propres  à  mouiller.  Le  Terroir  y  eft  bon  en 
général  ;  il  produit  naturellement  de  très-gros  Ar~ 
feres  de  plufieurs  efpeces,  &qui  peuvent  fervir  à 
divers  ufages.  Les  Prairies  y  font  chargée^d'Herbe, 
de  Plantes;  &  d'une  infinité  de  plus  petits  vege- 
<    "'       ~-       ."      "~      "       taux 
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taux.  Si  l'on  en  cultive  la  terre ,  elle  porte  de  tout 
ce  qui  croit  dans  ces  Pais  chauds ,  favoir  des  Canes 
de  Sucre,  du  Coton,  de  l'Indigo,  du  Tabac,  du 
Maïz,  des  Arbres  Fruitiers ,  &  toute  forte  de  Ra- 
cines bonnes  à  manger.  Quelques  uns  des  Arbres 
qu'il  y  a  ici ,  font  le  Sapera ,  le  Vermimko ,  le  C0- 
mejjerie,  le  Gmîteha  ,  le  Servie,  trois  fortes  de 
Mangles  ,  du  Bois- marqueté  ,  du  Fufiick  ,  trois 
fortet  de  Cotons,  des  Arbres  fauvages  qui  por- 
tent du  Fruit  &  de  ceux  qu'on  plante.  Je  dirai 
quelque'chofe  des  uns  &  des  autres,  tant  fur  le 
raport  que  m'en  fit  un  des  habitans  deBahia, 
que  fur  la  connoiffance  que  j'en  ai  moimé> 
me. 

Pour  ce  qui  eft  des  Arbres  de  haute  futaye  3 
le  Sapiera  eft  de  très-bon  bois  de  charpente  * 
&  l'on  s'en  fert  à  la  ftrudure  des  Maifons.  Ëe 
VtrmïMho  y  eii  .aufïi  employé  ,  de  même  qu'à 
faire  des  Canots:  il  eii  fort  droit  ,  &  l'on  en 
feie  des  Planches  de  deux  Piez  de  large.  Le  Co- 
wefferie-  &  le  Guitteba  fervent  fur  tout  à  bâtir  des 
Vaifteaux  ;  on  les  eftime  autant  ici  que  nous  efti- 
mons  les  Chênes  en  Angleterre,  &  on  dit  même 
que  l'un  &  l'autre  font  plus  durs  que  le  Chêne» 
Le  .Sente  aproche  beaucoup  de  l'Orme  ,  6c  il  fe 
conferve  long-tems  dans  l'eau.  On  y  trouve  auiïi 
les  trois  fortes  de  Mangle  ,  le  rouge  ,  le  blanc 
&  le  noir,  que  j?ai  décrits  dans  le  I.  Tome  de 
mes  Voyages  p.  61.  L'écorce  du  Mangle  rouge 
y  fert  à  taner-les  Cuirs,  &  l'on  a  ici  de  grandes 
Taneries.  Le  Mangle  noir  &  le  blanc  y  font  plus 
gros  qu'aux  Indes  Occidentales  :  du  premier  3 
l'on  en  fait  de  bonnes  Planches ,  &  de  l'autre 
des  Mats  &  des  Vergues  pour  les  Barques. 

Il  croît  ici  des  Cocotiers  fauvages  ou  bâtards: 

mais  ils  ne  font  pas   &  gros  ni  fî  hauts  que  les 

Cocotiers  ordinaires  dans  les  Indes  Orientales  ou 
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Occidentales.  De  même  les  Noix  qu'ils  portent,  ne 
font  pas  le  quart  fi  grofles  que  les  franches.  La 
coque  en  eft  remplie  de  chair  ;  mais  il  n'y  a  ni  eau  ni 
aucun  vuide  en  dedans  ;  cette  chair  eft  agréable 
&  faine,  quoi  qu'elle  foit  fort  dure  fous  la  dent 
&  difkiie  à  digérer.  On  eftime  beaucoup  ces  Noix 
pour  en  faire  des  Patenôtres,  des  embouchures  de 
Pipes ,  &  autres  bagatelles  :  &il  n'y  a  point  de  peti- 
te Boutique,  où  l'on  n'en  trouve  une  grande  quan- 
tité d'expofées  en  vente.  Au  fommet  de  ces  Coco- 
tiers fauvagês,  il  croît  entre  les  branches  une  efpe- 
ce  de  Crin  noir ,  qui  refTemble  a  celui  des  Chevaux , 
mais  qui  eft  plus  long ,  &  que  les  Portugais  apellent 
Trefabâ.  L'on  en  fait  des  Cables  qui  font  d'un 
treVbon  ufage  \  '&  uui  ne  fe  pourriflent  point  , 
comme  ceux  de  chanvre  ,  quoi  qu'ils  foient  ex- 
pdfez  à  la  pluye  &  au  Soleil.  Ce  font  les  mêmes 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  qu'on  tient  ici  dans  les  Ports, 
qu'on  loue  aux  Vaifteaux  Européens ,  &  qui  ref- 
femblent  aux  Cables  de  Coyre. 

Il  y  a  d'ailleurs  trois  fortes  d'Arbres,  qui 
portent  le  Coton.  L'une  eft  à-peu-preY  la  même 
<$ue  celle  que  j'ai  décrite  dans  mon  I  Tome  p. 
177  '  mais  je  n'ai  vu  les  deux  autres  qu'ici.  Ces 
derniers  font  aflez  gros  &  d'une  hauteur  raifon^ 
liable ,  quoi  qu'ils  foient  petits  à-l'égard  des  au* 
très,  qui  paflent  pour  les  plus  gros  Arbres  de 
toutes  tes  Indes  Occidentales.  D'un  autre  côté  , 
les  Arbres  de  ces  deux  efpeces  diferent  entr'eux , 
puis  que  les  uns  ne  font  pas  fi  garnis  de  branches 
que  les  autres  ,  &  qu'ils  ne  produifent  pas  leur 
fruit  dans  la  même  faifon  de  l'Année.  Lors  que 
le  fruit  des  uns  vient  de  meurir&  que  leurs  feuil- 
les commencent  à  tomber  ,  celui  des  autres  eft 
encore  en  fleur,  ou  du  moins  fort  petit  &  tout- 
verd  :  mais  les  Arbres  en  font  audi  chargez  que 
ms  Pommiers  en  Angleterre.  Ceux-ci  portent  du 
c  fruit , 
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•uit,  quieitde  la  ^roffeur  du  bras,  &■  long  de 
x  pouces.    Il  eft  mûr  dans  les  Mois  de  Septem- 
re  &  XOttobre;  alors  il  s'éclate  &  il  en  fort  un 
eloton  audi  gros  que  la  tête.  On  le  cueille  avant 
lu'il  s'oftvre,  abn  de  ne  le'perdre  pas.  Il  s'ouvre 
nfuite  de    lui-même  ,   &  l'on  en  tire  le  Coton 
►our  en  remplir  des  Oreillers  &  des  Travertins. 
1  eft  fort  eftimé  pour  cet  ufage,  mais  il  ne  peut 
>uére  ferviràautrechofe,  parce  qu'il  eftfî  coure 
ju'on  ne  fauroit  le  filer.  La  couleur  enefttanée, 
a  fémence  ronde  &    noire  ,   &  de  la  groffeur 
l'un  Pois.  Le  fruit  de  l'autre  efpece  de  ces'  Co- 
dons eft  mûr  dans  les  Mois  de  Mars  ou  iï^vril. 
[1  reffemble  à  une  grofle  Pomme  ,   &  il  eft  fort 
rond.  La  coque  extérieure  eft  auffi  épaifîe  que  le 
bout  du  doigt.  Dans  celle-ci  il  y  a  une  peau  min- 
ce &  blanchâtre  qui  renferme  la  laine.  Quand  le 
fruit  feft  mûr,  la  coque  verte  s'ouvre  d'elle-mê- 
me en  cinq  parties  égales  &  tombe  à-terre  :     de 
forte  que  le  Coton  demeure  fufpendu  par  la  queue 
dans  cette  bourfe  fine  &  déliée.    Un   ou  deux 
jours  après,  le  Coton  s'enfle  par  la  chaleur  du 
Soleil,  crève  le  Sachet,  Se  il  en  fort  auffi  gros 
que  la  tête  d'un  homme:  Enfuite  à  melure  que  le 
Vent  foufle,il  cft  détaché  peu-à-peu  de  la  Bourfcqm 
tient  encore  à  la  queue  ,*  &  il  eft  difperfé  dans  la 
Campagne;  la  Bourfe  ne  tarde  guère  à  fuivre  le 
Coton,  ni  la  queue  la  Bourfe.  D'ailleurs  ,   il  f 
a  ici  quelques  ArbrifTeaux  du  veritable  Coton  des 
Indes  Occidentales;  mais  on  n'en  tranfporte  point 
au  dehors,  &  l'on  n'en. fait  pas  beaucoup  de  toile. 
Il  croît  'dans  ce  Pais  quantité  de  beau  fruit. 
Il  y  a  trois  ou  quatre   fortes  de  fort  bonnes  O- 
ranges,  mais  fur  tout  une  de  douces,  qui  font 
merveilleufes  ;  des  Limons ,  des  Grenades  ,    des 
Citrons,  des  Plantains,  des  Bonanos,  de  vérita- 
bles Noix  de  Cacao,  des  Guavas,   des  Prunes  , 
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(  qu'on  apelle  ici  Muncherem  )  des  Grapes  fai^ 
vages,  de  la  nature  de  celles  dont  j'ai  parlé,  Tome 
III.  p.  z%$.  Se  des  Raifins  ordinaires,  comme 
ceux  qui  croiiTent  en  Europe,  Il  y  a  d'ailleurs  une 
cfpece  de  Prunes,  que  nous  appelions  ,t  Prunes 
de  Cochon,  des  Pomme s --flan ,  des  Sour-fops ]  des.. 
Cachets ,  ^  des  Papahs ,  qu'on  appelle  ici  Mamouns, 
4es  Jennipaks  ou  J.enni-papahs  ,  comme  on  les- 
nomme  ici,  des  Manchimies  &  des  Maagps.  Mais 
ces  derniers  y  font  fort  rares ,  &  je  n'en  ai  vu, 
que  dans  le  Jardin  des  Jefuites  }  eu  il  y  a  quan- 
tité de  beau  fruit  ,  &  quelques  Arbres  de  Ga- 
belle. Ceux-ci  &  k$  Mangos  y  ont  été  aportez 
.  des  Indes  Orientales,  &  ils  réûiuffent  treVbiea 
dens  ce  Païs  :  de  même  que  les  Tumplemuffes  > 
qui  viennent  amii  des  mêmes  Indes.  Enfin  les,, 
Oranges  aigres  &  douces  abondent  ici  &  les  unes. 
&  les  autres  y  font  de  fort  bon  goût. 

Le  Fruit  que  nous  apeîlons  Sour-fcp.  eft  auftl 
gros  que  la  tète,  de  figure  ovale  &  de  couleur 
verte,  fi  ce  n'eft  qu'il  devient  jaunâtre  d'un  co- 
té ,  lors  qu'il  mûrit.  L'écorce  extérieure  eft  aflez 
épaiiTe,  fort  raboteu(e&  couverte  de  petites  poin- 
tes; le  dedans  cft  plein  d'une  chair  fpongîeufe  , 
où  il  y  a  quantité  de  femence  noire,  qui  pour  la 
grofteur  &  la  figure  approche  beaucoup  de  celle 
de  la  Citrouille.  La  chair  en  eft  fort  fuccuîente3, 
d'un  goût  agréable  &  bien  faine.  On  la  mâche 
pour  en  exprimer  le  jus  ,  &  enfuite  on  la  jette. 
L'Arbre  qui  porte  ce  Fruit  a  10.  ou  iz  piez  de 
htauteur  &  la  tige  petite  ;  fes  branches  poulfenc, 
tout-droit  en  haut ,  &  je  n'en  ai  jamais  vu  qui 
fuifent  horizontales.  Les  rejetons  en  font  déliez- 
&  fouples,  de  même  que  la  queue  du  Fruit.  D'ail- 
leurs il  croit  dans  les  deux  Indes. 

Le  Cachew  eft  de  la  groileur  de  la    Reinette  ,. 
aflez  long  ,    &  plus  gros  près  de  la  queue  qu'à, 

l'âu- 
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autre  bouc,  cù,  il  va  en  pointe.  L'ecorce  en  eit 
nie  &  mince,  mëice  de  jaune  ck  de  rouge.  Sa 
îuience  croît  a  ï'e.vtrênmé  du  Fruit  ;  eiîe  eft  de 
Duleur  d'Olive,  de  la  figure  d'une  Fève  ,  &  a 
eu-près  auiïi  groSe  ,  mais  elle  n'eft  pas  tout-à- 
ut  Ci  plate.  L-Arbre  qui  porte  ce  fruir^eft  aufïi 
ros  qu'un  Pommier  ;  îi  n'a  pas  beaucoup  de  bran- 
les ,  mais  elles  font  groffe$  &Vétendent  en  dehors.' 
ts  feuilles  font  larges,  rondes  &  dTune  bonne  é- 
aifîeur.  Lors  que  ce  Fruit  eft  parvenu  à  fa  maturi- 
■t,  ileftmoîec  &ii  plein  d'ean,  que  le  jus;ende- 
Dule  des  deux  corez  de  la  bouche  quand  on  y  mord, 
eiîus.  Il  eft  d'une  apreté  bien  agréable,  &  ii  pafTe 
our  être  fort  lain.  Il  croît  dans  les  Indes  Or- 
ientales &  Occidentales  ,  où  j'en  ai  vu  & 
sauge. 

Le  Jenipafr,  ou  Jenïpapzh  efî  une  efpece  de  Fruit 
e  la  nature  dzs  Calebaiïes  ou  Citrouilles.  Il  eft  de 
igrofléur  d'un  œuf  de  Canne  ,  un  peu  ovale  ,  Se 
e  couleur  grife.  L'ecorce  n'en  eft  pas  tout-à-fait 
épaifle  ni  iîdure  que  celle  de  la  Càlebafle  :  elle  eft 
împlied'une  chair  blanchacre  mêlée  de  petites  grai- 
es  plates  ;  On-mettout-enfembledans  la  bouche, 
:  après  en  avoir  exprimé  le  fuc,  on  jette  les  grai- 
es.  Ce  fruit  eft  d'un  goût  piquant  &  agréable,  & 
n'eft  point  mal  failant.  L'Arbre  qui  le  porte  ref- 
imble  beaucoup  au  Frêne;  il  a  la  tige  droite  &iî 
ft  d'une  bonne  hauteur;  il  n'a  point  débranches 
feues  au  fommet,  où  ii  fe  forme  une  petite  tête. 
,*écorce  en  eft  d'un  gris  paie ,  de  même  que  le  Irait. 
)ans  la  Baye  deCampéche,  nous  nousfervionsdu 
ois  de  cet  Arbre  pour  en  faire  des  manches  à  nos 
otgnées ,  &  il  eft  fort  propre  à  cet  ufage.  D'ailleurs 
m'en  ai  vu  nulle  autre  part  qu'en  cet  endroit  là 
c  ici. 

Outre  ces  Fruits  dont  je  viens  de  parler,  il  y  en 
;  fortes  que  je  n'ai  jamais  trouvé  qu'en  ce, 
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pluiieurs  fortes  que  je  n'ai  jamais  t 
C  5 


Pais 


**  VOYAGE    AUX 

Fais;  tels  font  Ï4rifah>  leMericafah,  le  Petan- 
g*y  &c.  VArtfah  eft  un  excellent  fruit,  de  la 
groffeur  des  Guignes,  &de  la  figure  des  Poires  , 
que  nous  apellons  Ppires-Catherine  :  c'eft-à-dire 
qu'il  eft  pointu  près  de  la  queue,  &  qu'il  groiîit 
vers  l'autre  bout.  Il  eft  d'une  couleur  verdâtre  , 
&  la  graine  qu'on  y  trouve  au-dedans  eft  aufli  pe- 
tite que  la  femence  de  moutarde.  Il  eft  d'un  goût 
un  peu  piquant,  mais  if  eft  agréable  &  fort  fain, 
puis  que  les  malades  en  peuvent  manger. 

Le  Mericafah  eft  un  fruit  exquis,  &  il  y  en  a 
de  deux  fortes  ;  l'une  croît  fur  un  petit  Arbre  , 
&  celle-ci  pafle  pour  la  meilleure  ;  l'autre  vient 
fur  un  Arbrifleau  ,  qui  reflemble  à  la  Vigne;  il 
a  quantité  de  feuilles  larges  &  on  le  plante  au- 
tour des  Berceaux  pour  donner  de  l'ombre.  Ce, 
fruit  eft  de  la  grofleur  d'une  petite  Orange,  rond 
&  verd.  Lors  qu'il  eft  mûr,  il  devient  molet , 
îa  chair  en  eft  blanche  &  fî  entremêlée  d'une  pe- 
tite femence  noire  ,  qu'on  ne  peut  l'en  feparer 
que  dans  la  bxmche;  on  en  fuce  la  chair  &  l'on 
jette  les  graints.  Il  eft  d'un  goût  piquant  ^  agréa- 
ble &  fort  fain. 

Le  Peiango  eft  un  petit  fruit  rouge  ,  qui  vient 
aufli  fur  un  Arbriffeau  :  il  eft  de  la  grofleur  des 
Cerifes,  mais  il  n'eft  pas  fi  rond  :  l'un  de  fes  co- 
tez eft  plat,  &  l'autre  eft  partagé  en  cinq  ou  fix 
petites  moulures  relevées  en  boue.  Il  eft  d'un  gout 
piquant,  mais  fort  agréable  ;  le  noyau  qu'on 
y  trouve  au  milieu  eft  prefque  plat  ,  &  alfez 
gro;. 

Le  Petumboeïk  un  fruit  jaune,  plus'grosqueîa 
Cerife,  &  qui  a  de  même  un  noyau.  Ilefïdoux, 
mais  rude  à  la  bouche.  L'Arbrifleau  qui  le  porte 
reflemble  beaucoup  à  la  Vigne. 

Le  Mungarou  eft  un  fruit  de  la  grofleur  des 
Cerifes  ;  il  eft  rouge  d'un  côté  &  blanc  de  l'au- 
tre i 
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re  :  On  dit  qu'il  eft  plein  d'une  petite  graine  qu*oa 
vâk  d'ordinaire  en  le  mangeant. 

LeMuckîJhaTû  eft  un  Fruit  de  la  grofteur  des  Pom- 
ies  fauvages  )  &  l'Arbre  qui  le  porte  eft  grand,  if 
a  d'ailleurs  de  petites  graines  au  milieu  de  ce  Fruit, 
cil  a  bon  goût. 

Vîngua  eft  un  fruit  qui  reffemble  aux  Carrouges  ; 
a  quatre  pouces  de  long  &  un  de  large.  L'Arbre 
ui  le  porte  eft  fort  haut. 

VOtie  eft  un  fruit  aufti  gros  que  les  Noix  de  Ga- 
ao.  L'écorceeneft  épaifte&dure:  il  y  a  un  gros 
oyau  en  dedans  ,  &  il  pafte  pour  un  très-bon  fruit. 

Le  Mufteran-de-ova  eft  un  fruit  rond,  auftigros 
ue  ks  Noifettes,  &  qui  a  l'écorce  mince  &.  cafîan- 
î  d'une  couleur  noirâtre.  Il  a  un  petit  noyau ,  cou  - 
ert  d'une fubftance  noire  &  charnue,  qui  eft  d'un 
oût  agréable.  On  mâche  l'écorce  avec  le  fruit  Se 
près  en  avoir  fucé  la  chair  3  on  la  jette  avec  le  no- 
aû.  L'Arbre  qui  le  porte  eft  gros,  haut,  &  le  bois 
n  eft  fort  dur. 

Je  n'ai  vu  moi-même  aucun  de  ces  cinq  derniers 
uits  ;  mais  j'en  ai  donné  la  description  fur  ce  que 
l'en  dit  un  Irlandois  habitué  à  Betma  ;  quoi  qu'il  me 
:jmble  que  je  pourroîs  bien  avoir  vu  des  Muftemn- 
e-ovas,  &  en  avoir  mangé  aufti  à  Acbin  dans  1*3  fie 
u  Sumatra. 

II  croit  quantité  de  Dates,  qu'on  apeile  ici  Dén- 
ies j  autour  de  Bahia-,  les  plus  groffes  font  comme 
es  Noix;  elles  croiffent  en  forme  de  grape  de  rai- 
în  à  la  cime  du  tronc  de  l'Arbre,  entre  lès  racines 
es  branches,  de  même  que  le  fruit  de  tous  les  au- 
res  Palmiers.  Ces  dates  font  de  la  même  efpece 
[ue  celles  dont  on  fait  de  l'huile  fur  la  Cote  de  Gki- 
>&,  où  le  Pais  en  eft  couvert.  J'ai  ouï  direaulll 
[u'on  en  faifoit  de  l'huile  à  Bama*  On  ks  mange 
[uelquefois  rôties ,  mais  je  ne  les  trcûvd  .  as  à  mon 
;oût. 
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On  apelle  ici  Pinions  ce  que  nos  Matelots  apellent 
Ndx  purgatives ,  &  Ton  donne  le  nom  de  Carrepat  à 
ce  que  nous  apellons  Agnus  Çafius*  L'un  &  l'autre 
de  ces  Fruits  croît  ici  ;  de  même  que  hs  Mendibies , 
qui  reffemblent  aux  Noix  purgatives.  On  les  fait 
rôtir  dans  une  Poêle  &  enfuite  on  les  mange. 

D'ailleurs,  il  y  a  ici  quantité  de  ces  Arbres  qui 
portent  le  Chou  3  &  d'autres  Fruits ,  dont  je  ne  t'as 
pas  informé,  ou  que  je  n'eus  pas  le  moyen  de  voir , 
parce  que  c'étoit  alors  nôtre  Printtms ,  c'eft-à-dirc 
l'Automne  dans  le  Brefïl ,  &  que  la  Saifon  des  meil- 
leurs fruits  et  oit  paflce ,  quoi  qu'il  en  refiât  encore 
quelques  uns.  Je  v,ip  pourtant  bon  nombre  de  Baie! 
lauvages  dans  les  Forêts  &  en  plate  Campagne 
mais  je  ne  pus  apprendre  leurs  noms  ni  leur  qualité 
Les  fruits  de  la  terre  y  abondent  auffi  :  par  exem- 
ple on  y  trouve  des  Pois-ch^ches ,  des  Pommes  de 
Pin  fauvage ,  des  .Citrouilles ,  des  Melons  d'eau 
des  Melons  mufquez  &  des  Concombres.  Pour  le. 
Racines ,  il  y  a  des  Potates ,  des  Yams ,  des  Caf 
Jfavas ,  &c.  Les  Herbes  potagères  n'y  manquent  pa: 
îion  plus  ;  l'on  y  voit  des  Choux ,  des  Naveaux,  d§ 
Oignons ,  des  Porreaux  &  toute  forte  de  Salade 
U  y  a  diverfes  Drogues ,  comme  du  Saffafras ,  de  1; 
Racine  de  Serpent ,  &c.  outre  le  Bois  pour  la  teinture 
&  autres  ufages,  dont  j'ai  déjà  parlé,  comme  fon 
lcFuJiick9  le  Bois  marqueté  3  &c. 

J'aportai  de  ce  Pais  un  bon  nombre  de  Plantes  is 
chées,  que  j'avois  mifes,  pour  les  mieux  confer 
ver,  entre  les  feuilles  de  mes  Livres.  J'en  pourra 
même  donner  la  figure  à  la  nn  de  celui-ci ,  du  moin 
de  quelques  unes  des  principales  qui  ne  font  pas  gâ- 
tées. 

On  dit  qu'il  y  a  ici  une  grande  variété  d'Oifeaw 
fauvages  ;  comme  des  Tewmas  ,  des  Maccaws 
qu'on  appelé  ici  Jackcus  &  qui  font  une  efpece  di 
gros  Perroquets,  plus  rares  que  les  autres ,  de 
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Perroquets,  des  Perruches,  des  Flamingos ,  des 
Corneilles  qui  vivent  de  charogne  ,   &  d'autres 
,qui  gazouillent  ,    des  Coqrecos  ,     des    Oifeaux 
Tout*  bec,  dont  le  plumage  eft  fort  joli  ment  bigar- 
ré, des  Carre/os  ,  des  Tourterelles,  des  Pigeons, 
.desjenefies,  des  Poules  qui  glou (Tent  ,  des    Oi- 
ïeaux  qui  vivent  d'Ecrevilles  &  qu'on  apelle  pour 
cet  éfet  «Chaleurs  d'EcrevuTes,  desGaldem,  des 
Currecous,  des  Canards  de  Mofeovh  &  des  com- 
muns, des  Poules  d'eau,  des  Cerceîles,  des  Cor- 
lieux,  des  Guerriers,  des  Bctéysy  des  Noddy  s  t  dos. 
Pélicans ,  &e. 

Le  lemma  eft  plus  gros  que  le  Cigne,;  il  a  le  plu- 
anage  gris, <&le-bec  long-,  épais  &  pointu. 

On  apelle  ici  Mâcheras  la  Corneille  qui  Vît  de 
Charogne  &  celle  qui  gazouille:  Tune  &  l'autre 
reflemblent  à  celles  des  Indes' Occidentales,    que 
j'ai  décrit  dans  le  lit  Tome  p.  .279*  &c*.  Le^ec 
.de  la  Gazouilteufe  eit  noir  ;  mais  la  partie  fupe- 
rieureen  eft  ronde  &  crochue  à-peu  pre's  comme 
,1e  bec  d'un   Faucon  :    elle  eft  relevé*  en  bofte  & 
forme  prefque  un  demi-Cercle;  d'ailleurs  elfe  eft 
fort  tranchante  d'un  bout  à  i'autre:  La  partie  in- 
férieure eft  plate  &  ferme  jufte  avec  celle  d'enfaaut :, 
Un  Portugais  me  dit  ici  que  leurs  filles  de  joie 
N  grès  faifoieot  des  bruvages  amoureux  de  ces 
Oileaux.   Audi  ne  permettenr-ils  pas  volontiers 
qu'elles  en  aient,  pour  les  ramener,  s'il  eft  pol- 
fible,  de  cette  fuperftition.  Du  moins,  un  après- 
midi  que  je  me  trouvai  à  la  campagne  avec  un 
Curé  &  une  autre  perfonne ,  celui-ci  tua  deux 
Corneilles,  qu'il  cacha  d'abord  ,  &  ils  me  dirent 
que  c'étok  pour  la  raif©n  que  je  viens  d'alléguer* 
Aurefte,  elles  ne  font  pas  bonnes  à  manger;  mais 
on  prétend  que  leur  bec  eft  un  merveilleux  antidote 
•CQnurs  k  poifon. 

C  7  fi*? 
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Les  perns  Oifeaux,  que  les  lAnghns  appelent 
Touuhec,  portent  ce  nom,  parce  qu'en  effet :  leur 
beceitauflï  gros  que  leur  corps.  Je  n'en  vis  point 
m  en  vie;  mais  on  me  montra  les  poitrines  "de  plu. 
leurs,  qui  étaient  féches  Se  qu'on  gardoit  pour 
leur  beauté  ;  le  plumage  en  croit  admirablement  bien 
divernfiede  rouge,  de  jaune  &  de  couleur  d'O- 
range. 

Les  Correfis,  qu'on  apelle  encore  ici  Mackeras , 
iont  de  la  même  efpece  que  ceux  de  la  Baye  deCam- 
pécbe^  dont  j'ai  parié  Tome  III.  p.  z79. 

On  trouve  ici  quantité  de  Tourterelles,  &  deux 
fortes  de  Pigeons  Ramiers  :  lies  uns  font  noirâtres  ou 
d'un  gris  obicur,  &  les  autres  d'un  gris  clair:  Les 
premiers  font  les  plus  gros  &  delagreffeur  de  nos 
Pigeons  Ramiers  en  Angleterre.  Les  uns  t  ks  au- 
tres font  un  très-bon  mangé  ;  &  il  y  en  a  de  ffî  gran- 
des troupes  depuis  le  Mois  de  Mai  )u(que$  en  Sep- 
tembre; qu'un  feul  homme  eu  peut  tuer  9  ou  io 
Douzaines  dans  une  matinée  ,  lors  que  le  Ciel  til 
couvert  de  brouillards  &  qu'ils  viennent  manger  les 
baïes  qui  croifiènt  dans  les  Forêts. 

Lejenetie  elide  lagroffearde  l'Alouette  ;  il  a 
les  jambes  &  ks  pieds  jaunes ,  &  l'on  dit  que  c'eft  un 
manger  fort  fain. 

Les  Poules  glou  (Tantes  fefTembient  beaucoup  aux  s 
ChafTeurs  ou  Mangeurs  d'Ecrevices ,  dont  j'ai  don- 
né la  dekription  Tome  III.  p.  z2$.  mais  elles 
n'ont  pas  les  jambes  tout-à-fàic  fi  longues.  Elles  fe 
tiennent  toujours  dans  des  lieux  humides  &  maré- 
cageux, quoi-qu'ellesaientlepiédeîa  même  figu- 
re que  les  Oifeaux  de  terre»  Elles  glouffent  d'ordi- 
naire comme  nos  Poules  qui  ont  des  petirs  ,  &  c'eft 
pour  cela  que  nos  Anglois  les  appellent  des  Poules 
glouflàntes.  Il  y  en  a  quantité  dans  la  Baye  de  Cam- 
pécbe ,  &  ailleurs  dans  les  Indes  Occidentales,  quoi 
que  je  n'en  aye  rien  dit  dans  le  III.Tome  de  mes  Vo- 
yages, 
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yages,  où  j'ai  parlé  de  cette  Baye.  Soit  là,  ou  ici 
on  trouve  dans  ces  deux  Climats  quatre  fortes  de 
ces  Oi  féaux  à  longues  jambes ,  qui  aprochent  beau- 
coup les  uns  des  autres,  &qui  font  autant  d'Efpe- 
ces  du  même  Genre,  favoir,  lesChafleursd'Ecre- 
rices,  les  Poules  glouflantes  &  les Galdens:  Ces 
crois  pour  la  figure  &  la  couleur  refîem blent  à  nos 
Herons  d' Angleterre ,  mais  ils  font  plus  petits;  le 
Galden  eft  le  plus  gros  des  trois ,  &  le  Chaffeur  â'E- 
crevices  eft  le  plus  petit.  Ceux  de  la  quatrième  ef- 
pece  font  noirs,  mais  du  refte  ils  ont  la  figure  des 
mtres,  les  jambes  longues  &  la  queue  courte:  ils 
ont  à-peu- preNsauf&  gros  que  les  Chafleurs  d'Ecre- 
fices ,  &  ils  fe  nourriffent  de  même. 

Les  Currecousfom  des  Oifeaux  de  Riviere,  de  la 
groffeur  d'un  gros  Poulet,  qui  ont  le  plumage 
)luatre,  avec  les  jambes  &  la  queue  courtes:  Ils 
vivent  audi  dans  les  Marais,  &  c'eft  un  treVbo» 
nanger.  D'ailleurs,  je  n'en  ai  vu  aucune  autre 
>art  qu'ici. 

On  dit  qu'il  y  a  ici  deux  fortes  de  Canards  fau- 
rages,  le  Mofcovite,  &  le  commun.  Ils  y  abon- 
ient  les  uns  &  les  autres  dans  la  Saifon  pluvieu- 
e ,  de  même  que  les  Poules  d'eau  &  les  Cercelles , 
nais  on  n'en  voit  que  peu  dans  le  terns  fee. 

On  voit  quantité  d'Autruches  au  Sud  de  Bahia, 
nais  on  dit  qu'elles  ne  font  pas  G  groffes  que  cel- 
és d'Afrique:  On  en  trouve  fur  tout  dans  les  par- 
ies Méridionales  du  Bréfil,  dans  ces  grandes  Sava- 
tes qu'il  y  a  preNs  de  la  Riviere  de  la  Plate,  &enco- 
e  plus  au  Sud  vers  le  détroit  de  Magellan. 
^  Pour  ce  qui  eft  de  la  Volaille  domeftique  à  Ba- 
rn outre  leurs  Canards,  ils  ont  deux  fortes  de 
ouïes,  dont  les  unes  font  à-peu-preNs  de  lagrof- 
eur  des  nôtres  ,  mais  les  autres  font  beaucoup 
lus  grottes.  Celles-ci  tardent  long-tems  à  fe  cou- 
rir de  plumes ,  &  elles  font  prefque  nues  ,  lors 
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tuielle.  On  en  £w  taat  de  cas  â  £^./ 
paye |au  Marché  jufqu'à  jo  ou  5,  Sol's  I  ]apie 
ce,   ors  qu'on  jes  y  aporte  de  la   CampaPne  & 
<p  elles  .font  h  inaig,e/qu'on  ne  f.uroukf  œaa 

A-I'égarddes  Animaux  rerrefires,  il  y  aicjdes 
Chevaux     du  gros  &  du  menu  Bétail,  Ls  Che 
vres    des  Lap.ns ,  des  Cochons,  des  Léopards 
des  TlgreS,  des  Renards,  des  Singes,,  des  Peca 
ry,s,  qu,   ont  une  efpece  de  GochSns  fauva" 

S'  del~™™>  qu'on  apelle  ici  gardes 
i^elards,  des  Serpents,  des  Crapaux  ,  des  Gre- 
nouilles, &  une  efpece  de  créature  amshifa™ 

%s cT::rlknt  cachor»  d°  ««»  &  i*  ^- 

^ww  v^nitns  d  ©au*. 

On  dit  que  les  Léopards  &  les  Tigres  de  ce  Pais 
font aflez  gros  &  fort  cruels:  Maisiis  ne  viennent 
pas  fur  la  cote,  d'où  on  iesachâffez  vers  le  cœur 

Sr*5'  i  5i n'e"  V0it  guére  9"'""  extrémi- 
té* «  dans  les  Plantions  éloignées  ,  où  ils  font 
Went  du  degat.  II  y  a  trois  ou  quatre  fortes  de 
àmgcs  qUI  entèrent  en  taille  &  en  couleur.  Ceux 
.d  une  efpece  ionc  fort  gros  &  ceux  d'une  autre, 
*oa  petits  :  Ces.  derniers  font  d'une  laideur  affreu- 
le  &  ils  fentent  beaucoup  le  Mule. 

On  trouve  iici  plufîeurs  fortes    de  Serpents 
dont  la  plupart  font  treVvenimeux  :  Le  Seroenr 
a-fon„ette  eft  de  ce  nombre,  de  même  qu'un  pe- 
tit Serpent  verd  ,  qui  n'eft  pas  plus  ?r0]  qî/Ie. 
tuyau  d'une  pipe     qui  peUt  avoir   J ^  àe 
long  &  qui  eft  tort  commun  en  ce   Païs 
;  On,  y  trouve  auffi  UmjMjbtnt,  ou  serpent 
a^deux  ceres,  qui  eft  de  couleur grife,  entremê- 
lée de  rayes  noirâtres,  &  dont  on.  croit  que  la- 
flwrfurecft  incurable,  On  dit  qu'il  eft  aveugle  s. 

Quoi 
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ijuoi  qu'il  ait  deux  petites  taches ,  qui  relfembknt 
ï  des  yeux,  à  chacune  de  (es  têtes  :  mais  je  ne 
faurois  déterminer  s'il  y  voit  ou  non.  On  affurg 
qu'il  vit  comme  les  Taupes  &  qu'il  eft  prefque 
:oûjours  enfoncé  fous  la  terre;  d'ailleurs  ,  il  eft 
acile  de  le  tuer  quand  on  îe  rencontre  fur  fon 
:hemin ,  parce  qu'il  fe  meut  lentement ,  &  que 
"es  yeux ,  s'iï  en  a ,  ne  font  pas  aftez  bons  pour 
«percevoir  ceux  qui  s'aprochent  de  lui.  Au  refte5 
iy  a  peu  de  ces  créatures  qui  s'élancent  fur  uo- 
îomme,  ou  qui  le  bleffent,  à-moins  qu'il  ne  les 
tttaque.  IS j4mphifb&ne.  eft  à-peu-pres  de  la  grof- 
eur  de  la  premiere  jointure  du  doigt  du  milieu  3 
k  peut  avoir  autour  de  14  pouces  de  long:  elle 
îft  également  grofle  d'un  bout  à  l'autre  ,  (es 
leux  têtes  ferefiembient  à  tous  égards  ,  &  l'on 
lit  qu'elle  fe  meut  avec  fa  même  facilité  par  l'un- 
k  l'autre  bout;  c'eft  pour  cela  que  les  Portugais, 
'apellent  Cobra  de  dostah/as.  Pour  moi,  je  .n'en 
i  vu  qu'une  feule  ,  qui  étoit  coupée  à  l'une  de 
es  extremkez:  ainii  je  n'en  puis  rien  certifier  de 
)ofitî£  # 

Le  petit  Serpent  noir  eft  fort  venimeux.  II.  y 
S  d'ailleurs  un  Serpent  gris  r  qui  a  le  dos  tout 
narbré  de  taches  rouges  &  brunes:  il  eft  de  la 
jrofteur  du  bras,  &long  de  3  pieds  ou  environ  : 
3n  dit  qu'il  a  du  venin.  &  j'en  vis  un  moi^ 
neme.'  ;  > 

On  y  trouve  aufti  deux  fortes  de  gros  Serpents? 
•un  de  terre  &  l'autre  d'eau.  Le  premier  eft  de 
ouleur  grife  &  il  a  18  ou  20  pieds  de  long  :  il 
l'eft  pas  fort  venimeux  s  mais  il  eft  rapace.  On. 
D.'avoit  promis  de  m'en  faire  voir  un  ,  mais  j'en 
nanquai  l'occafîon. 

Le  Serpent  d'eau  peut  avoir  3  à  ce  que  j'ai  ouï 
lire,  preV  de  $o»pieds  de  long.  Ceux-ci  fe  dén- 
ient toujours  dans  l'eau  foit  dans  ks  Rivieres  %i 

on.' 
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ou  dans  les  Lacs,  &  ils  vivent  de  tout  ce  qui  û 
préfente  à  eux,  foit  Hommes  ou  Bêtes.  Ils  en- 
traînent leur  proie  avec  la  queue,  &  voici  dt 
quelle  manière  ils  font  :  ils  étendent  leur  queue 
ro  ou  12  pieds  hors  de  l'eau  &  auiïi  tôt  qu'il: 
voyent  paroitre  quelque  chofe  fur  le  bord  du  Lac 
ou  de  la  Riviere  qu'ils  hantent ,  ils  balayent  h 
bord  avec  tant  de  violence ,  qu'ils  enlèvent  toui 
ce  qui  fe  rencontre  fur  leur  chemin  &-  l'érouf. 
fent  dans  l'eau.  Il  y  a  même  de  perfonnes  digne: 
de  foi  qui  raportent  que  s'ils  voyent  l'ombre  d« 
quelque  Animal  fur  la  fuperficie  de  l'eau  ,  iL 
élancent  d'abord  leur  queue  pour  arraperi'Hom 
me  ou  la  Bête,  dont  ils  ont  vu  l'ombre  ,  & 
qu'ils  n'y  réiïfïïflent  que  trop  fouvent.  Aulîi 
les  perfonnes  qui  ont  quelque  afaire  dans  h 
voifînage  des  lieux,  où  Ton  foupçonne  qu'il  ) 
a  de  ces  Monftres  ,  s'arment  d'un  Fufïl,  &  ti- 
rent de  rems» en  tems  :  ce  qui  les  éfraye,  ou  le; 
oblige  de  fe  tenir  cachez.  On  dit  qu'ils  ont  une 
groffe  xtêce ,  &  de  bonnes  dents  longues  de  fis 
pouces»  Un  Irlandais  habitué  ici  m'aflura  que  j 
vers  le  tems  de  mon  arrivée  en  ce  Pais  ,  fon 
beau-Pere  ,  qui  étoït  alors  à  îa  campagne  avec 
lui,  avoit  été  fur  le  point  d'être  entortillé  par  îa 
queue  d'un  de  ces  Animaux,  qui  ne  l'av  oit  man- 
qué que  d'une  Verge  ou  de  deux,  &  qu'il  lui  en 
îvfta  une  belle  peur. 

La  Créature  amphibie ,  que  les  Portugais  apeî- 
lent  Cuchora  de  dguœ\  ou  Chien  d'eau  ,  eft  ,  a 
ce  qu'on  dit ,  de  la  grofl>ur  d'un  petit  Mâtin  3 
&  couverte  d'un  poil  long  comme  un  Barbet]  de- 
puis îa  tête  jufqu'à  la  queue.  Il  eft  d'une  cou- 
leur noirâtre:  il  a  quatre  Jambes  courtes,  la  tê- 
te aiTez  longue  &  la  queue  courte.  11  vit  dans 
les  Etangs  d'eau  douce,  &  va  fouvent  à  terre 
pour  fe  rechaufer  au  Soleil  j  mais  il  fe  retire  dans 

l'eau , 
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m,  s'il  eft  attaqué.     On  dit  d'ailleurs  que  la 

ùr  en  eft  bonne. 

Au  refte ,  je  n'ai  pas  vu  moi-même  la  plupart 

ces  créatures ,  dont  je  viens  de  parler  ;  mais 
;  personnes  de  bon  fens  &  dignes  de  foi,  qui 
neuroient  à  Bahia ,  &  entre  lefquelles  il  y  en 
)it  qui  entendoient  YAnglois ,  m'en  informèrent 
rant  le  séjour  que  j'y  fis. 
Il  y  a  quantité  de  PoiiTons  de  plufieurs  efpe- 
:  fur  cette  Cote.  On  y  trouve  le  Poi/Jon  Juif, 
nt  il  fe  tient  un  grand  Marché  à  Bahia  pen- 
at  le  Carême  j  des  Tarpoms,  des  Muges  ,  des 
oupers,  des  Brochets ,  des  Gars,  qu'on   apelle 

Gaulions*  des  Gorajfesy  des  Barramas ,  desC<?- 
mdas,  âzsCavallis,  des  Cuckoras,  ouChiens- 
îêu  !  des  Congres ,  des  Harans  ,  dzs  Serrims  , 
î Olios  de  Boy ,  des  Baleines,  &c.  Au  relie,  il 

bon  d'avertir  que  j'écris  tous  ces  noms  étran- 
rs  de  la  manière  dont  les  gens  du  Pais  les  pro- 
ncent. 

Il  ne  manque  pas  ici  non  plus  de  Poifïon  a  co- 
ille;  mais  il  y  en  a  moins  autour  de  Bahia  qu'en, 
mtres  lieux  de  la  Côte.  On  y  trouve  des.  Ecre- 
:es,  des  Cancres,  des  Chevrettes,  dzs  Huitres 
mmunes  ,  des  Conques  ,  des  Pétoncles,  des 
ouïes,  &c.  On  y  voit  audi  trois  fortes  de  Tor- 
es; celles  qu'on  appelle  Bec-de-Faucon  ,  les 
)urdes,  &  les  vertes:  mais  on  n'eftime  ni  les 
tes  ni  les  autres.  Les  Efpagnols  &  les  Portugais 

les  aiment  point  ,  ou  plutôt  ils  en  ont  dm 
verfîon,  &  ils  aimeroient  mieux  manger  du 
arfouïn ,  qnoi  que  les  Tortues  vertes  foient  un 
gout  merveilleux  pour  nos  Anglois.  La  raifon 
Sinaire  qu'on  allègue  aux  Indes  Occidentales 
mr  exeufer  les  Ejpagnols  fur  ce  qu'ils  ne  man- 
ant point  de  la  chair  de  Tortue  ,  c'eft  la  crainte 
i  ils  font  que  le  venin  qu'ils  ont  dans  le  corps 

ne 
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'ne  vienne  à  fortir  ,  &  qu'ils  ne  reffemblenr a 
des  ladres:  car  ils  font  prefque  tousverolez,  par 
ce  qu'ils  couchent  pêle-mëlè  fans  aucune  diftinc 
tion  avec  les  Negreffes  &  leurs  autres  Efclaves 
&  on  dit  que  la  chair  de  Tortue  ehalfe  toutes îe; 
mauvai  fes  humeurs  qui  font  dans  le  corps.  Àud 
nos  Angïois  valétudinaires  habituez!  la  Jamài^ut 
vont-ils  de  là ,  quoi-qu'il  y  ait  des  Tortues ,  aui 
ïiles  Cmm&nes  ,  pour  ne  vivre  d'autre  chofe  du 
rant  la  Saifon  qu'elles  pondent  leurs  œufs  ;  U 
bien  nettoyer  le  corps  par  cette  nourriture  ,.  &ft 
giiérir  de  leurs  infirmitez.  On  m'a  donné  me 
nie  pour  certain  que  plufïeurs  d'entr'eux  s'é 
toient  rétablis  de  cette  manière.  Mais  ceci  foit  dii 
en  pallant. 

L*a  Tortue ,  qu'on  appelle  Bec-de-Faucon  efi 
la  plus  recherchée  de  toutes  fer  la  Côte  du  Bré- 
fi,  parce  que  fon  écaille ,  fuivant  le  raport  des 
perfonnes  que  j'ai  fréquenté  à  Bahm,  eli  la  plus 
nette  &  la  mieux  ombragée  qu'il  y  ait  au  Mon- 
âe.  On  m'en  fit  voir  un  morceau,  &  à  dire  h 
vérité  je  n'en  ai  jamais  vu  de  lî  belle.  On  en  trou- 
ve affez  dans  quelques  endroits  de  cette  Côte  : 
mais  elle  y  eft  fort  chère. 

Outre  cette  Bahi*  de  todo*  losSmio*  y  il  y  a 
deux  autres  Ports  confiderables  dans  le  Bréfil,où 
les  VailTeaux  Européens  trafiquent  ,  l'un  eit  Per- 
nambuc  &  l'autre  Ria •■  jfaneira.  L'on  envoie  au- 
tant de  Vailleaux  à  chacun  de  ces  endroits  qu'à  Ba- 
lâèy  Se  chacune  de  ces  petites  Fiotesadeux  Vaif- 
feaux  de  Guerre  ,  qui  leur  fervent  de  Convoi. 
De  tous  les  autres  Ports  de  ce  Pais,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  fameux  que  celui  de  S.  Paul  ,  où 
Pon  amaûe  quantité  d?Or;  mais  j'ai  oui  dire  que 
les  habitans  font  une  efpece  de  Bandits  ,  qui  vi- 
vent fans  aucun  Gouvernement  ,  &  que  par  I 
moyen  de  l'Or  qu'ils  ont3  ils  attirent  chez  eus 
~~  muJ 
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>ut  ce  dont  ils  peuvent  avoir  befoin,  comme 
es  Etoffes  pour  s'habiller,  des  Armes,  de  la 
lunition ,  &c.  X*- Ville  eft  grande  &  bien  forte  >  à 
5  qu'on  afTure. 


C  H  API  TRE    IIL 

ci  our  de  V  Auteur  &  fe s  afaires  k  uBahia: 
Pes  Vents  &  des  Saifons  de  V Année  an 
même  endroit.  Son  départ  -pour  la  N. 
Hollande.   Du  C  Salvadore,   Des  Vents 

fur  la  Côte  afeBrelîl,  &  des  Bajjes  d'A- 

-brohlo  ;  Des  Poifjons  &  des  Qifeaux  :    De  •  f 

J  ff/ai  0*1  /ri/?  /'**#  «»  volant ,  Çfj3  tfc  /#  ?»£- 
niere  dont  on  aprête  une   efpece  de  Chien 

marin,  q£an  trouve  dans  ces  Mers.    Nom- 

,bre  prodigieux  a^  Qifeaux  fur  le  corps  d'une 
"Baleine  morte:  de  l'Gifeau  nommé  Pinta- 

Ao ,  du  Petrel ,  £ff  c.  D'une  efpece  d'Oifiaux 
qu'on  rencontre  lors  qu'on  eft  près  du  G. 
de  bonne    Efperance:  des  Calculs    qu'an 

•fait  en  Mer  &  des  Variations ,  avec  une  \Ta- 
ble  de  toutes  les  Variations  obfervêes  durant 

,  c-e  voyage.  Rencontre  d'un  Vaifleau;  L'Au- 
teur double  le  Cap.  Des  Vents  d'Oueft  qu'on 
trouve  au-delà:  D'une  Tempête ,  £3*  des 
Signes  qui  la  précédèrent.  Cours  de  f  Auteur 

jujqu'à  la  N.  Hollande  ,  £ff  les  marques 
qui  font  connoitre  qu'on  en  aprocbe.  Un  au- 
ire  Afcrohlo  ,  pu  Banc  de  fable ;  nouvelle 
Tempête,  y  l'arrivée  de  l'Auteur  à  unen~ 
droit  de  la  N.  Hollande:  Cette  partie  du 
.Pats  décrite  ,   &  la  Baye  des  Ghiem-ma* 
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marins,  ou  il  mouilla  d'abord.  Du  terro\ 
de  ce  Quartier  ^  des  Vegetables ,  de  s  Oifeaux 
ÊSV.  D'une  efpece  particulière  de  Gii£ 
nos:  des  Pùijjom  &  des  Coquillages  qui  fut 
d'une  grande  bi auté ;  des  Tortues ,  d'ungn 
Chien  marin,  &  des  Serpents  d'eau.  VAà 
teur  paffe  à  un  autre  Quartier  de  la*  % 
Hollande:  des  Dauphins  ,  des  Baleines  .£« 
d'autres  Serpents  marins  :  d'un  Pafîage  o, 
Détroit  qu'il  y  peut  avoir  ici:  des  Végéta 
blés,  du  Oifeaux  &  des  Poijjons.  V Au 
teur  ancre  à  un  troiflême  endroit  de  la  N 
Hollande  :  &  il  fait  creufer  pour  avoi 
de  l'eau  ,  qui  je  trouva  fdl/e.  Des  habi 
tans  du  Pais  ,  des  grandes  Marées ,  de 
Vegetables,  des  Animaux,  &c. 


JE  m'arrêtai  environ  un  Mois  à  Bshia  :  du 
rant  Je  f  jour  que  j'y  lis  le  Vice-Roi  de  Got 
s'y  rendit  à-bord  d'un  gros-  Vaifïeau  ,  qu 
étoïc  richement  chargé  de  toute  forte  de  Mar- 
chand lies  des  Indes,  &  qui  alloit  à  Lijbonne.  AufT 
le  Vice -Roi  n'avoit-ii  deffein  que  de  rafraichii 
fes  gens,  dont  il  avoir  perdu  plu(ieurs&  prefque 
tous  les  autres  étoient  fort  malades  ,  à  caufe  de 
la  longueur  du  Voyage,  où  ils  avoient  employ  é 
quane  Mois.  Il  vouloit  faire  de  Peau  &  partir 
enfute  de  conferve  avec  ks  autres  VaifTeaux  Por- 
tugais qui  étoient  deilinez  pour  l'Europe ,  &  qui 
avoient  ordre  de  fe  tenir  prêts  à  partir  le  20.  de 
May.  D'ailleurs ,  il  me  pria  de  porter  unedefes 
Lettres  à  fon  Succeiïeur  ,  le  nouveau  Vice-Roi 
de  Goa:  ce  que  je  fis  par  les  mains  du  Capitaine 
Hammond,  que  *ie  rencontrai  vers  le  Cap  de  bon- 
ne  Efperance*  La  principale  alaire  que  j'avois  à 
Bahidi  étoit  d'y  prendre  de  l'eau,  d'y  rafraî- 
chir 
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iir  me*  gens  &  de  calmer  les  defordres  qui  s'é- 
ient  gliilëz  parmi  eux.  J'ai  déjà  dit  qu'ils  avaient 
)rté  leurs  murmures  (î  loin,  qu'il  n'étoitpasfa- 
le  d'y  remédier:  mais  pendant  mon  fejoar  en 
îtte  Ville  ,  je  trouvai  l'occafion  d'adoucir  un 
îu  cette  aigreur.  Enfin  refolu  a  continuer  mon 
royage ,  je  préparai  toutes  chofes  avec  plus  d'ac- 
vite  que  jamais ,  &  avec  toute  la  promptitude  que 
averfion ,  que  mes  gens  témoignoient  pour  mon 
effein,  le  pouvoit  permettre.  Ils  s'étoient  enco- 
B  mis  dans  l'efprit  que  les  Vents  du  Sad  ,  dont 

y  àvoit  eu  déjà  quelques  boufées  3  alloient  re- 
ner ,  &  qu'ils  nous  erapêcberoient  d'avancer  de 
e  côté-là. 

Les  Vents  commencent  à  changer  ici  dans  les 
dois  à' Avril  &  de  Septembre  ?  &  k s  Saifons  de 
Année,  c'eft-à-dire  la  feche  &  l'humide,  chan- 
;en:  avec  eux.  En  Avril  les  Vents  du  Sud  régnent 
ur  cette  Côte,  &  ils  amènent  la  Saifon  pluvieu^ 
e  accompagnée  de  Tourbillons ,  de  Tonnerre  Se 
l'Eclairs.  En  Septembre  le  Vent  d'Eft~Nord-Eft  ? 
mi  e(t  l'autre  Vent  alifé  de  cette  Côte ,  le  fait 
entir  ;  il  purifie  l'air  &  il  amené  le  beau  temps. 
?our  ce  qui  regarde  le  changement  du  Vent  , 
:'eft  ce  que  j'ai  déjà  remarqué  dans  mon  II  To- 
ne, Traité  des  Vents  p.  2,1.  mais  pour  le  chan- 
gement de  la  Saifon  qui  l'accompagne  ici  à  JS4- 
bia  avec  une  fi  grande  exactitude  ,  c'eft  une  ex- 
ception particulière  à  ce  que  j'ai  obfervé  dans 
tous  les  lieux  qui  font  au  Sud  de  l'Equateur  entre 
les  deux  Tropiques ,  où  j'ai  été  moi-même  ,  ou 
dont  j'ai  entendu  parler.  Du  moins ,  dans  tous 
ces  endroits ,  la  belle  Saifon  commence  en  Avril) 
&  la  pluvieufe  vers  le  Mois  ttOftobre  ou  de  No- 
vembre ,  c'eit-à-dire  que  les  Saifons  fe  trouvent 
oppofées  dans  la  Latitude  Méridionale  &  la  Sep- 
tentrionale ,    comme  je  l'ai  remarqué  dans  mon 
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Traité  ries  Vents  p.  72, ,  au  lieu  que  fur  la  CSte 
du  Bréfil,  h  Saifon  humide  arrive  en  Avril,  au 
même  tems  qu'elle  commence  dans  les  Latitudes 
Septentrionales,  &  la  feehe  en  Septembre.  Auffi 
les  Pluies  n'y  , font-elles  pas- de  fi- longue  durée 
que  dans  les  autres  Pais:  Il  y  fait  a*  beau  en  Sty- 
tembrey  que  vers  la  fin  de  ce  Mois  on  y  coupe 
déjà  les  Canes  de  Sucre ,  À  ce  que  l'on  me  dit., 
&  je  pris, grand  foin  de  m'in former  là  deffus. 
C'étoit  donc  fur  un  faux  raport  que  je  mis  dans 
mon  Traité  des  Vents  p.  77.  qu'au  Bréfd  on  y 
cueilloii  les  Canes  au  Mois  de  Juillet,  Ce  qui 
fuit  quelques  lignes  apre's  dans  la  même  Page ,, 
où  j'ai  dit  qu'on  n'y  a  point  d'égard  aux  Saifons 
pour  cueillir  ou  planter  les  Canes,  ne  fe  doit 
entendre  que  de  ce  dernier  ;  puis  qu'on  ne  les  y 
coupe  jamais  que  dans  la  belle  Saiion. 

Mais  pour  revenir  aux  Vents  du  Sud  ;  ils  com- 
mencèrent à  foufler,  lors  que  je  m'y  -attendois  & 
que  j'étois  encore  à  Babîa.  J'eus  beau  en  aver- 
tir mon  Equipage,  &  lui  dire  que  ces  Vents  ne 
re^noient  que  le-long  de  la  Côte  ,  &  qu'ils  ne 
s'étendoient  pas  au-delà  de  40'.  ou  50.  Lieues 
au- large,  tout  cela  ne  fer  vit  de  rien  :  ils  en  fu- 
rent tout  déconcertez,  &  ils  s'imaginèrent  que 
ces  Vents  foufloient  dans  toute  l'étendue  de  k 
Mer  depuis  V  Amérique  jufques  en  jîfiique.  Les 
Pilotes  Portugais  des  VaiiTeaux  Européens  ,  avec 
qui  mes  Oftciers  s'entretenoient  tous  les  jours  , 
les  confirmoient  dans  leur  penfée  ,  quoi  qu'ils  ne 
fufïent  pas  mieux  inftruits  qu'eux  fur  cette  matiè- 
re, &  qu'accoutumez  à  retourner  chez  eux,  les 
Vents  de  Sud  en  poupe  jufques  au  paifage  de  la 
Ligne,  ils  n'eufîent  aucune  experience  de  l'éten- 
due de  ces  Vents.  Quoi  qu'il  en  foie  >  mes  hom- 
mes prévenus  que  nous  ne  pourrions  fortir  de 
JBahia  qu'au  Mois  de  Septembre,  ils  en  dévinrent 
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plus  lâches  à  s'aquiter  de  leur  devoir  ,  &  fore 
récifs  à  préparer  toutes  chofes  pour  nôtre  départc 
Leur  négligence  ne  fer  vit  qu'à  redoubler  mes 
'oins  pour  faire  efpalmer  le  Navire  ,  &  remplir 
nés  Barriques  d'eau,  puifque  je  n'avois.plus  de 
Siere.  11  n'y  a  ici  qu'un  feul  endroit  où  l'on 
ait  aiguade,  &  comme  la  Sarfon  feche  ten- 
loit  vers  fa  fin ,  l'eau  y  étoit  fort  baffe;  "cl'ail- 
eurs  ,  hs  Chaloupes  des  Vaiffeaux  Européens , 
mi  fe  difpofoient  à  partir,  s'y  rendoient  enfou- 
e ,  &  il  n'étoit  prefque  pas  pofTible  à  mes  gens 
l'en  aprocher  :  de  forte  que  j'eus  recours  au 
Gouverneur,  qui  eut  la  bonté  d'envoyer  unOfï- 
ier  fur  les  lieux  pour  en  écarter  les  au  très  Matelots 
k  favorifer  tes  miens  ,  jufqu'à  ce  q\xyils  euifent  rem» 
1  mes  Barriques  :  L'Officier  s'aquita  très-bien 
[e  fon  devoir  ,  &  je  ne  fus  pas  ingrat  à  fort 
gard.  Je  fis  mettre  auffi  à -bord  neuf  ou  dix  Ton- 
teaux  de  left  ;  j'ordonnai  au  BcfFctnan  de  repa- 
er  les  agrez;  &  je  demandai  à  mts  autres  Oifi- 
iers,  s'ils  avoient  befoinde  quelque  cho(e,  fur 
out  de  poix  &  de  goudron,  parce  que  j'en  pour- 
ois  acheter  ici  avant  que  de  piller  outre:  ils  me 
épondirent  qu'ils  en  avoient  aflez  ;  mais  il  fe 
rouva  dans  la  fuite  que  cela  n'étoit  pas. 
J'allois  prefque  tous  ks  jours  à  tarre  ,  fort 
our  mes  afaires^ou  pour  mo  promener  à  la  Campa- 
;ne,  qui  n'en  étoit  que  plus  agréable,  lors  qu'il 
enoit  quelque  ondée  de  pluye;  ce  qui  efl  affez 
rdinaire  dans  la  Saifon  humide.  Il  y  a  voit  en- 
ore  divers  bons  Fruits  fur  les  Arbres,  &  en 
articulier  quantité  d'Oranges:  mes  gens  &  moi 
lous  en  munime*  pour  le  Voyage  ,  &  elles  nous 
jrent  d'un  grand  fecours.  D'ailleurs,  jefcsbon- 
e  provifïon  de  Rum ,  (  qui  eft  une  efpece  de  li- 
seur forte)  &  de  Sucre:  mais  je  fus  bien  aife 
Pavoir  pris  de  la  Volaille  à  S.  Jago,  parce  qu'ici 
lleétoiç  maigre  &  fort  chère.  Cependant  le  peu 
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de  foin  que  mes  Officiers  avoient  de  prendra  de 
nouvelles  provifions  3  faifoit  conjec~teer ,  qu'ils 
ne  croyoient  pas  d'aller  fort  loin.  D'un  autre  coté  t 
il  ne  s'en  falut  guère  que  je  ne  tombaife  entre 
les  mains  des  Inquifîteurs ,  ou  des  Ecclefiaftiques 
de  ce  Pais,  &  qu'ainfi  mon  Voyage  ne  fut  in- 
terrompu. Je  ne  fais  point  (ïquelcundemesgens 
leur  avoit  dit  quelque  choCe  à  mon  préjudice  , 
mais  un  Marchand  du  lieu  m'aflura  ,  que  s'ils 
me  tenoient  entre  leurs  griffes  ,  il"  ne  feroit  pas 
au  pouvoir  du  Gouverneur  de  m'en  retirer  3  Se 
que  la  dernière  fois  que  je  m'étois  trouvé  à-ter- 
re ,  ils  m'avoient  épié  de  fort  près.  Il  me  fit  di- 
re enfuite,  qu'on  pourroit  bien  m'aifadiner  dans 
les  rues,  oum'empoifonner,  &  qu'ainfi  je  feroiï 
mieux  de  refter  à  bord.  Comme  il  n'y  avoir  plus 
rien  qui  m'obligeât  d'alier  à  terre_,  &  qu'il  ne 
me  rcftoit.qu'à  prendre  congé  du  Gouverneur  \ 
je  profitai  de  cet  avis. 

Nous  demeurâmes  ici  jufqu'au  23.  d'Avril 
J'aurcis  bien  fouhaité.  de  partir  plutôt  fi  mes  pré- 
paratifs  avoient  pu  fe  faire  avec  plus  de  diligen- 
ce  Mais  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  retarder  ; 
ce  Havre  eft  expofé  au  Sud  &  Sud-Sud-Oueft  j 
qui  régnent  dans  cette  Saifon  avec  beaucoup  d< 
violence.  Nous  les  avions  même  déjà  ientis  pai 
deux  ou  trois  reprifes,  dont  l'une  fut  aiTez  rude 
Ajoutez  à-  cela  que  les  Vaiffeaux  y  mouillent  i 
près  ks  uns  des  autres,  que  fi  un  Cable  vient  i 
manquer ,  ou  une  Ancre  a  chaffer  ,  vous  tom 
bez  d'abord  fur  quelque  Navire  &  vous  êtes  ei 
danger  de  pem.  Auffi  craignois-je  plus  d'êtn 
defemparé  dans  le  Havre  par  la  fureur  de  ce 
Vents  3  qu'ils  ne  me  décourageoient  de  pour 
Cuivre  mon  Voyage  :  bien  loin  de  là' ,  je  fou 
haitois  un  Vent  trais  du.  Sud  ,  d'abord  que  j' 
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fcrois  un  peu  éloigné,  du  Havre,  afin  de  ren« 
contrer  plûrôt  le  veritable  Vent  alifé. 

Lors  donc  que  le  z$,  d'Avril  fut  venu,  & 
que  la  Mer  commençait  à  refouler ,  je  me  fervis 
d'une  Brife  de-terre  qui  étoit  aflez  fraîche  »  & 
je  levai  l'ancre  de  grand  matin  :  il  falut  enfuite 
mettre  à  la  cape  jufqu'au  jour,  afin  d'y  voir  mieux 
à  fortir  du  Port.  Mr.  Cock  partit  avec  moi  &  il 
me  prêta  un  de  fes  Pilotes,  à  qui  je  donnai  trois 
Rifdales:  mais  je  vis  bien  que  j'aurois  pu  m'ea 
tirer  moi-même  par  les  obfervations  que  j'avois 
faites  à  mon  entrée ,  la  fonde  à  la  main.  Il  fai- 
foit  beau ,  &  le  Vent  foufloit  Eft  quart  au  Nord. 
A  dix  heures  je  me  trouvai  hors  de  tout  peril  , 
&  je  renvoyai  mon  Pilote.  A  Midi  nous  avions 
le  Cap  Salvadore  au  N.  à  6  Lieues  de  nous,  Se 
le  Vent  tint  allez  long  tems  entre  i'Eft  quart  au 
Nord  &  leSud-Eft;  ce  qui  nous  obligea  de  fui- 
vre  la  Cote  ,  que  nous  eûmes  prefque  toujours 
en  vue.  Les  Vents  de  Sud  nous  quittèrent  de-nou- 
veau :  ils  ne  viennent  d'abord  que  par  boufées  > 
&  ils  fautent  d'un  point  à  l'autre  ,  quelquefois 
dix  ou  douze  jours  de  fuite  ,  avant  que  de  fe 
fixer  mous  n'avions  plus  que  dss  Brifes  ,  tantôt 
de  Mer  &  tantôt  de-Terre,  mêlées  du  Vent  ali- 
fé qui  foufle  le  long  de  la  Cote,  &  qui  étoit  lui- 
même  incertain. 

Les  Vents-d'Eft  me  faifoient  déjà  craindre  que 
je  ne  pourrois  pas  franchir  un  grand  Banc  de 
Sable,  qui  eft  fitué  entre  le  18  &  le  19  degré 
de  Latit.  Merid.  &  qui  depuis  la  terre  court  tout- 
droit  à  l'Eft,  bien  avant  dans  la  Mer  II  eft  vrai 
que  le  tems  étoit  (ï  beau ,  que  je  me  flatois  de  pou- 
voir me  garantir  de  tout  danger  ,  &  que  îï  l*  Venc 
tournoit  au  Sud,  je  pourrois  prendre  le  large:  de 
forte  que  je  continuai  à  courir  rerre-à-ten  e.  Le  27. 
Avril  nous  aperçu  mes  un  petit  Brigantmïous  le  ri- 
D  x  va- 
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vage,  qui  faifoic  voiles  vsrs  le  Sud.  Nous  vîmes 
aufti  quantité  de  ces  Oifeaux  qu'on  nomme  des 
Guerriers  &  desBoubis  ;  &  de  ces  Poillbns  qu'on  ap- 
peiîe  Albïcore.  La  beauté  du  tems  accompagnée  de 
petits  Vents  frais  &  de  quelques  Calmes,  me  four- 
nit î'occafîon  d'examiner  le  courant:  &  je  trouvai 
qu'il  alloit  tantôt  au  Nord  &  tantôt  au  Sud:  d'où  je 
conclus  que  nous  étions  encore  dans  l'étendue  des 
Marées.  Lors  que  fuivant  mon  calcul ,  nous  fumes 
à  la  hauteur  du  Banc  d'Abroblo  ,  je  fondai  ,  & 
l'eau  vint  à  diminuer  de  4o.à  33 ,  jufqu'àz5.Braf- 
fes  :  mais  enfuite  elle  augmenta  peu-à-peu  de  3  3 ,  à 
35,  37.  &c.  par  tout  un  fond  de  Rochers  de  Co- 
rail. Nous  primes  fur  ce  Banc  quantité  de  Poifîon 
à  la  Vigne  ,  &  aprevs  l'avoir  traverfé  à  l'endroit  où 
il  eft  le  plus  éloigné  déterre,  c'eft-à-dire  où  il  y  a 
le  plus  d'eau  &  le  moins  de  danger ,  il  fe  trouva  par 
l'Amplitude  Occidentale  que  la  Bouifole  avoit 
Nordefté  6  deg.  38  minutes.  G'etokkzf.AvrM  ; 
&  nous  étions  alors  à  18  deg.  13  min.  de  Latitude 
Méridionale,  &  31. min.  de  Longitude  Orientale 
<iu  Cap  Salvadore.  Le  29,  à  1%  deg.  39  min.de 
Latitude  Méridionale ,  nous  eûmes  de  petits  Vents 
frais  de  l'Oueft-Nord-Oueft ,  à  l'Oueft  Sud-Oueft, 
fort  variables.  Le  30.  ie  Vent  foufla  de  l'Oueft  au 
S;  S.  E.  accompagné  de  coups  de  Tonnerre  & 
de  Pluie  ;  &  nous  vimes  quelques  Dauphins  & 
d'autres  Poiftbns.  Depuis  quatre  ou  cinq  jours 
nous  avions  perdu  la  Terre  de  vue  :  mais  le  Vent 
qui  avoit  tourné  au  Sud  étoit  une  marque  appa- 
rente, que  nous  étions  encore  trop  près  du  riva- 
ge pour  recevoir  le  veritable  vent  alifé  d'Eft  : 
comme  les  Vents  d'Eft  que  nous  avions  eu  déjà 
prouvoient  que  nous  étions  trop  éloignez  de  la 
terre  pour  jouir  du  Vent  réglé  du  Sud  ,  qui  fou- 
fle  le  long  de  la  Côte.  D'ailleurs,  la  fcibleflede 
l'un.  §s  l'autre  de  ces  Vents,  jointe  àleurincon- 
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fiance  qui  les  faifoit  parler  du  Sud-Sud-Ouefl  au 
Sud-Eft,  &  qui  étoit  accompagnée  de  tonnerres, 
de  Pluie  &  de  petits  frais ,  fervoit  à  confirmer  que 
nous  étions  entre  l'étendue  du  Vent  réglé  de  la 
Cote,  qui  vient  du  Sud,  &  celle  du  veritable  ali- 
fé,  qui  eit  toujours  ici  le  Sud-Eft. 

Le  i.àzMai  y  lors  que  nous  fumes  à  zodeg.de 
Latitude  Merid. ,  &à  2,34MiiesàrOueftduCap 
Salvadore  ,  il  fe  trouva  7  àeg.  de  Variation. 
Nous  ne  vîmes  d'autres  Oifeaux  que  de  cette  ef- 
pece  que  nos  Matelots  apellent  Irifeurs-d'eau  , 
parce  qu'ils  frifent  l'eau  en  volant:  ce  font  de 
petits  Oifeaux  noirs,  qu'on  ne  mange  point  Se 
qu'on  voit  dans  les  Mers  qui  font  hors  de  l'un 
ou  l'autre  des  deux  Tropiques.  Nous  primes  trois 
petits  Sharks  y  ou  Chiens  marins  ,  chacun  de  6 
pieds  4  pouces  de  long,  quifervirent  à  nous  ré- 
galer. Le  lendemain  nous  en  primes  trois  autres 
de  la  mime  grofleur ,  &  nous  les  trouvâmes  fort 
bons  de  la  manière  ,  dont  on  les  acommode  : 
c'eft-à-dire  qu'après  les  avoir  fait  bouillir  on  en 
exprime  l'eau,  &  enfuite  on  les  étuve  avec  du 
vinaigre  &  du  poivre. 

Il  ne  fe  paiïa  rien  de  remarquable  depuis  le  3. 
de  Mai  jufques  au  10.  mais  nous  vimes  detems- 
en  tems  quelque  petite  Baleine ,  qui  faifoit  jail- 
lir l'eau.  Nous  avions  le  Vent  à  l'Eft ,  qui  nous 
fervit  à  courir  depuis  le  zo  degré  de  Latitude 
Méridionale  jufqu'au  29  deg.  5  min.  &  nous  eû- 
mes alors  7  deg.  3  min.  de  Longit.  Orientale 
depuis  le  Cap  Salvadore;  La  Variation  augmen- 
tait à-préfent  de  plus  en  plus,  quoi  que  nous  cou- 
ru (lions  à  l'Eft.  Il  y  eut  toujours  une  grande  di- 
ference  entre  les  Amplitudes  Orientales  &  les  Oc- 
cidentales; d'ordinaire  elle  étoit  d'un  ou  de  deux 
degrez ,  Se  quelquefois  même  davantage.  Après 
avoir  ateint  le  veritable  aîifé  ,  nous  avançâmes 
D  3  beau- 
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beaucoup  vers  le  Sud,  pour  fortir  de  l'étendue 
de  ce  Vent  général  &  atraper  un  Vent  d'Oueft, 
qui  pût  nous  conduire  vers  le  Cap  de  bonne  E$eran> 
ce  Le  1-2,  de  Mai ,  après  avoir  ateint  le  3 1  dtg.  10 
min.  de  Latir.  nous  commençâmes  à  trouver  le 
iVenc  d'Ouefl,  qui  fraîchit  toujours,  &  ne  nous 
abandonna  qu?un  peu  avant  que  nous  tourna iTions 
vers  le  Cap.  Il  foufloit  quelquefois  avec  tant  de 
violence  qu'il  nous  éloignoit  de  nôtre  route  ,  fur 
tout  la  nuit:  mais  le  jour  nous  avions  le  foin  de 
carguer  la  grande  voile.  D'ailleurs,  nous  paffames 
auprès  d'une  Baleine  morte,  où  il  yavoit,  pour 
ainfî  dire,  des  Millions  d'Oifeaux  de  Mer  ,  qui 
l'enviroofibient  de  toutes  parts ,  aufli  loin  que  nô- 
tre vue  po  u  voit  porter  :  les  uns  étoient  à  (e  repaître 
fur  cette  carcaiîe  ,  &  hs  autres  volugeoient  au- 
tour ,  ou  fe  tenoient  fur  Peau,  en  attendant  qu'il 
y  eut  moyen  d'y  aller  prendre  leur  curée.  Les  Oi- 
ïeaux  nous  firent  d'abord  découvrir  la  Baleine ,  & 
il  faut  avouer  que  je  n'en  avois  jamais  vu  de  ma  vie 
un  fî  grand  nombre  enfembîe:  il  yen  avoit  de  plu- 
sieurs efpeces ,  &ilsdiferoientpourlagrorTeur,  la 
figure  ci  le  plumage.  Quelques  uns  étoient  pref- 
qu'aufîi  gros  que  des  Oyes ,  de  couleur  grife  >  avec 
la  poitrine  blanche,  de  même  que  le  bec,  les  ailes 
&  la  queuë.On  y  voyoit  des  Pintados ,  ou  Oifeaux 
peints  qui  font  aufii  gros  que  des  Canards ,  & 
marquetez  de  blanc  &  de  noir  :  des  Frifeurs  d'eau , 
des  Petrels,  &  quantité  de  plus  gros  Oifeaux. Nous 
en  vimes  des  uns  &  des  autres,  fur  tout  des  Pinta- 
dos, depuis  que  nous  fumes  à  zoo  Lieues  ou  envi- 
ron delà  Côte  du  Bréjîly  jufqu'àceque  nous  nous 
trouvâmes  à  peu  près  à  la  même  diftance  de  k 
Nouvelle  Hollande.  Le  Pintado  eft  un  Oifeau  du 
Fais  Meridional  &  de  la  partie  tempérée  de  cette 
Zone;  du  moins  je  n'en  ai  jamais  guère  vu  vers  le 
Nord  du  30.  deg,  de  Latit.  Méridionale.  Quoiqu'il 
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jfcit  audi  gros  qu'un  Canard ,  il  ne paroit  en  volant 
que  de  la  grofleur  d'un  Pigeon  dora;  ftiq m r,         * 
queue  courte;'  &  îes-ailes  fort  longù  is     Con  p  s 
les  ont  la  plupart  des  Oifeaux  de  Mer  :  fur  tout  *.cvx 
qui.  s'éloignent  beaucoup  du  rivage,  &  qui  n'en 
aprochent  prefque  pas  :  ils  Dotent  fur  l'eau  pour  *e* 
repoier;  mais  ils  font  leurs  oeub  à  terre,  fi  je  ne 
me  trompe,  îl  y  a  trois  (ones  de  ces  Oifeaux  ,  tous 
de  la  même  forme  &  groffeur,  &  qui  ne. different 
entr'eux  que  par  le  piamfiga.  Les  uns  font  noirs 
par  tout  :  ■  les  autres  ont  le  manteau  gris ,  avec  le  ja- 
bot &  le  ventre  blancs;  &iestroifiémes,> qui  font 
les  vrais  Pintados ,  font  admirablement  bien  mou- 
chetez  de  blanc  &  de  noir.    Cens  ci  ont  la  tête 
prefque  noire ,  de  même  que  le  bout  des  ailes  &  de 
lu  queue  :  mais  dans  ce  noir  des  ailes  il  y  a  des  taches 
blanches,  quiparoiflènt  qiïq  de  îa  grandeur  d'un 
demi- Ecu /quand  ils  volent,  &  c'eft  alors  qu'on 
voit  mieux  leurs  taches  :  leurs  ailes  font  aufïi  bor- 
dées tout  autour  d'un  petit  fil  noir,'  &  l'on  voit  fur 
le  milieu,  qui  eft  blanc,   une  tache  noire  ,  qui 
s'éclaircit  peu-à  peu  &  approche  d'un  gris  obfcur 
vers  le  dos  de  l'O'ifeau.  Le  bord  intérieur  des  ailes 
&  le  dos  même  depuis  la  tête  jufques  au  bout  de  ia 
queue  font  émaillez  d'un  nombre  infini  de  jolies  ta- 
ches, rondes,  blanches  &  noires,  de  la  grandeur 
d'un  Sou  marqué.  Le  ventre,  les  cuiifes,  les  co- 
tez &  le  delfous  des  ailes  font  d'un  gris  clair.  Tous 
les  Pintados  en  général  vont  par  troupes ,  &  ils  ba- 
layent prefque  l'eau  en  volant.  Nous  entiramesun 
quelque  tems  après,  durant- le  calme  qui  furvint, 
&  un  Chien  barbet  que  nous  avions  nous  l'aporta. 
Vous  en  voiez  le  profil  dans  la  Planche  fuivante 
Fig.  ï.  mais  il  étoit  fi  endommagé  par  le  coup  , 
qu'on  a  eu  de  la  peine  à  le  bien  repréfeuter. 

Lé  Petrel  ne  difére  pas  beaucoup  de  l'Hirondelle, 

mais  il  eft  plus  petit  &  il  a  la  queue  plus  courte.  Il 
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cil  noir  par  tout,  excepté  fur  le  croupion,  où  il 
a  une  tache  blanche.il  frife  l'eau  en  volant  de  même 
que  l'Hirondelle.  On  n'en  voit  guère  quand  il  fait 
beau;  Cell  pour  cela  que  nos  Matelots  les  appel- 
lent des  Oifeaux  du  mauvais  tems3  &  lorsqu'ils 
volent  autour  des  Navires,  on  a  fujet  de  craindre» 
quelque  orage.  Ils  voltigent  même  fous  la  Poupe, 
s'il  y  a  tempête  ;  &ame(ure  qu'ils  fuivent  la  trace 
d'un  Vaiiïeau ,  ils  fe  mouillent  les  piez  à  diférentes 
reprife*;  de  forte  qu'on  duoit  à  k$  voir  qu'ils 
n:2rck?nt  plutôt  qu'ils  ne  volent,  &  que  par  allu- 
lîon  à  S.  Pierre,  qui  marcha  fur  le  Lac  de  Gennefa- 
ret ,  nos  Matelots  leur  ont  donné  le  nom  de  Pe- 
trels, 

Arrivez  a39d.3am.de  Latitude ,  &  par  l'efli- 
me  proche  du  Méridien  de  l'IIIe  Trifjian  dy  Acouha , 
nous  vimes  quantité  d'Herbe  marine.  Nous  eûmes 
alors  autour  de  2  d,  2amin.  de  Variation  Orienta- 
le; qui  diminua  de  nouveau  à  induré  que  nous 
courions  à  l'Eft ,  jufques  au  voiflnage  du  Méridien 
del^feenfîon:  Nous  ne  trouvâmes  ici  que  peu  ou 
point  de  Variation;  mais  depuis  eu  endroit  ,  plus 
nous  avançâmes  a  l'Eft ,  plus  nôtre  Variation  Occi- 
dentale augmenta. 

Deux  jours  avant  quejetournaiïe  ma  route  vers 
le  Cap  de  Bonne  EJpsrance  ,  j'avoisy  d.  58  m.  de 
Variation  Occidentale.  J'étoisalors,  c'etl-à-dire 
le  1  de  Juin ,  343  d,  27  m.  de  Longitude  Orien. 
taie  du  Cap  Salvador,  ètà$6d.  30  m.  de  Latitude. 
Le  2  du  même  Mois,  je  vis  pafîer  prés  de  nous  un 
Oifeaunoir,  qui  avoir  le  bec  plat  &  blanchâtre.  Je 
l'obfervai  avec  d'autant  plus  de  foin  ,  que  le  Pilote 
des  Indes  Orientales  parle  de  certains  Oi féaux,  de 
ia  grofleur  d'un  Corbeau ,  qui  ont  le  bec  plat  & 
blanc,  &lep!umagenoir;  oui  ne  s'éloignent  pas 
à  plus  de  trente  lieues  du  Cap ,  &  qui  font  une 
marque  qu'on  en  eft  près.  Selon  mon  calcul,  &  eu 
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égard  a  la  Longirude  que  les  Canes  ordinaires 
donnent  au  Cap,  j'en  devois  être  alors  à  plus  de 
quatre  vingt  dix  Lieues;  Ce?a  me  fit foupçonner 
quel'Oiieau,  quej'avoisvû  .  n'étoit  pas  de  la  mê- 
me efpece  de  ceux  dont  le  Pilote  parle;  ou  qi'ils 
voloient  peut  être  plus  loin  du  rivage  qu'il  ne  le 
dit,  ou  qu'enfin  j'étois  plus  press  du  0*/>quejerie 
cnïois  En  éret  je  découvris  bientôt  que  je  n'en 
étois  pas  à  plus  de  vingt-cinq  eu  trente  Lieues.  Je 
ne  (ai  fi  cette  méprife  venoit  de  ce  que  les  Cartes 
marines  placent  le  Cap  trop  à  l'Elt  du  Bréfil ,  ou  de 
nôtre  fupputation  :  mais  nos  Calculs  ïont  (i  fu- 
jets  à  l'erreur  foit  par  le  gouvernement  du  Ti- 
monier, la  ligne  des  minutes,  les  Courans  ,  ies 
Empoulettes  des  fécondes  t  &  quelquefois  même 
par  la  négligence  des  Pilotes ,  que  dans  un  Voya- 
ge de  long  cours  tout  cela  peut  caufer  une  dite- 
rence  de  plufieurs  Lieues. 

Lapiûpartde  mes  gens  qui  tenoient  de?  Jour- 
naux attribuèrent  nôtre  erreur  aux  Empoulettes  des 
fécondes  ;  &  il  faut  avouer  que  nous  n'avions  pas 
un  feul  bon  Sable  à  bord  ,  excepté  ceux  du 
demi- Quart ,  ou  de  deux  heures.  Nous  fîmes  fou- 
vent  l'épreuve  de  toutes  nos  Empoulettes  des  fécon- 
des, &  nous  trouvâmes  que  celles  dont  nous  nouS 
étionsfervis  depuis  le  Bréfil  étoientauiïi  courtes, 
que  les  autres  dont  nous  avions  fait  ufage  auparavant 
étoient  trop  longues:  ce  qui  ne  pouvoit  que  pro- 
duire de  grandes  erreurs  dans  toutes  ces  dile'rentes 
fupputauons.  Il  faut  donc  qu'un  Maître  de  Navire 
fe  muniffe  de  Sable?  fore  exacts  :  qu'on  prenne 
un  foin  tout  particulier  en  tirant  la  Ligne  des 
minutes  ,  de  peur  d'en  filer  trop  par  un  petit 
Vent  modéré  ;  &  qu'on  s'arrête  aum-tôt  qu'il  fait 
un  Vent  frais ,  car  lors  qu'un  YaiiTeau  court  8 ,  9  5 
ou  ioBra(Tes,  une  dernr  SraiTe  ou  même  une  entiè- 
re s'échape  bien  vite ,  hns  que  l'on  s'en  aperçoive, 
Mais  pour  prévenir  le  danger  3  lors  qu'gn  fe  croît 
D  5  pro, 
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proche  de  terre ,  le  plus  iùr  eft  d'avoir  l'œil  au  guet 
de  bon  matin ,  &  de  mettre  à  îa  cape  durant  ia 
nuit  :  parce  qu'un  Capitaine  ,  pour  fi  habile  qu'il 
foit ,  peut  fe  tromper  lui-même  ,  fans  parler  des 
erreurs  où  fes  gens  peuvent  tomber ,  quelque  vigi- 
lance qu'il  y  apo ne. 

Une  autre  chofe  qui  m' étonna  *_  fut  la  Variation 
Occidentale,  qui  par  la  dernière  Amplitude  que 
j'avois  prife3  ne  fe  trou  voit  ici  que  de  7  deg.  $3 
min.  au  lieu  que  la  Variation  au  Cap  ,  d'où  je  n'é- 
tois  pas  éloigné  de  30  Lieues  ,  étoit  alors  à  plus 
d'onze  degrez  :  cependant  bientôt  après,  lorsque 
je  fus  à  dix  Lieues  à  1' Eft  du  Ca/>,  je  rie  trouvai  que 
10deg.40.min.de  Variation  Occidentale,  quoi 
qu'elle  auroit  dû  être  plus  grande  que  la  précéden- 
te. J'avoue  que  tout  cela  m'embarraflbit ,  bien 
que  je  ne  cruffe  pas  qu'on  pût  prendre  la  Variation 
avec  la  dernière  exactitude  ;  parce  que  le  Vaiffeau , 
agité  par  une  groffe  Mer ,  qu'on  rencontre  fou  vent 
dins  ce  Voyage,  fait  que  le  Compas  traverfe;  ôc 
que  d'ailleurs  le  Navire  même  fe  détourne  un  pe* 
cieia  droite  route,  quelque  bonTimonnierqu'ily 
ait  au  Gouvernail:  Celapofé,  lors  qu'on  vient  à 
prendre  un  Azimut,  il  y  a  prefque  toujours  quel- 
que diférence  entre  celui  qui  regarde  le  Compas  > 
&  celui  qui  prend  la  hauteur  du  Soleil  :  &  la  moin- 
dre erreur  de  l'un  &  de  l'autre,  quand  elle  feroit  au 
même  égard,  ne  peut  qu'éloigner  beaucoup  d'une 
parfaite  exactitude.  Mais  ce  qui  me  furpntle  plus, 
ce  fut  de  trouver  que  la  Variation  n'augmentoit  & 
ne  diminuait  pas  toujours  à  proportion  des  degree 
de  Longitude  Eft  ou  Oueft;  comme  jecroiois  que 
c§la  devoit  arriver  jufques  à  un  certain  nombre  de 
degrez  de  Variation  Orientale  ou  Occidentale  ,  à 
tels  ou  à  wh  Méridiens  particuliers.  Apres  avoir 
donc  remarqué  dans  ce  Volage  que  la  diférence  de 
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rence  de  la  Longitude  ,  je  fus  ravi  de  trouver  à 
mon  retour  en  (^Angleterre ,  qu'on  avoit  obferve'  la 
même  chofe  dans  un  nouveau  Calcul  qu'on  me 
montra  ;  &  où  l'on  repréfentoit  les  diférentes  Va- 
riations qu'il  y  a  dans  la  Mer  Atlantique ,  de  l'un  & 
de  l'autre  côté  de  l'Equateur.  L'on  y  voit  que  la 
Ligne,  qui  ne  donne  aucune  Variation  dans  cette 
Mer ,  n'eft  pas  une  ligne  de  Méridien  ,  mais  qu'el- 
le eft  fort  oblique  ,  comme  font  celles  qui  mar- 
quent l'accroifîement  de  la  Varation  de  part  &  d'au- 
tre. J'ofe  même  dire  que  le  Capitaine  Halley ,  qui 
eft  l'Auteur  de  ce  Calcul ,  y  a  fait  un  grand  pas  pour 
rendre  compte  de  l'irrégularité  apparente  de  la  Va- 
riation, foit  qu'elle  croiffe  ou  qu'elle  diminue, 
vers  la  Côte  qui  eft  auSud-Eftdel'^wm^,  & 
pour  fixer  un  Syftême  de  toutes  les  Variations  en 
général.  Cela  feroit  d'un  fi  grand  ufage  pour  la 
Navigation,  que  cet  habile  homme,  qui  joint  tous 
les  jours  de  nouvelles  experiences  à  la  profonde  con- 
noiiTance  qu'il  a  de  toute  la  théorie  fur  ces  matiè- 
res ,  ne  manquera  pas  ,  (i  je  ne  me  trompe ,  à  nous 
favorifer  bientôt  d'une  plus  ample  découverte  du 
cours  de  la  Variation  3  ce  qui  a  été  un  fecret  incon- 
nu jufques-ici.  Pour  moi ,  je  me  crois  incapable  de 
travailler  à  un  pareil  Syftéme;  mais  puisque  des 
faiçs ,  qui  augmentent  PHiftoire  de  la  Variation  , 
peuvent  fervir  à  régler  ou  à  confirmer  la  théorie, 
je  donnerai  ici  une  Table  de  toutes  les  Variations 
que  j'obfervai  au  delà  de  l'Equateur ,  foit  en  allant 
ou  à  morç  retour;  &fîl'ony  trouve  quelques  er- 
reurs, on  peut  les  corriger  par  les  obfervation* 
des  autres. 
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"Table  des  Variations. 


Mm 


Jam 


ïê99 

Mar  si  14 

Avr\  2$ 

50 
2 
3 
5 
è 

7 


D.  M. 

Lat.M. 


D.     M.  /  D.     M, 
Longit.  [  Variât. 


6  15       1  47" 
12  45  J  12 


*4  49 

18  15 

19  00 
19  22 
10  ï 
22  47 
24  2,5 
M  44 

26    47 

28  ? 

z9     $ 

29  23 

34  53 

34  V4 
3  5  48 
39  4* 
39  11 

35  3o 
35  S 

is  7 
35  59 

35  *o 
IS  5 
34  5i 
34  z7 
34  17 

34  M 
33   34 

35  8 


o  10 
o  31 

2  20- 

3  51 
3  4° 
3  48 
3   53 

3  55 

4  35 

5  5° 
7  3 
7   3^ 

18  43 

19  6 

19  45 

27     1 

3i   35 

43  2-7 

O    23  c 

3  * 
ïo     3 

12       O 

20  l8 

z6  13 
29  24 
36     8 

39   M 

42   25 

45  4i 
45  28 


3 
3 
7 
£ 

8 
7 

7 

10 
7 
5> 

II 

12 

5 
6 

5 
2 
2 

7 
10 
11 

*9 
21 

-3 

M 
M 
M 

M 

22, 

24 


27  Or. 

27 

o 

38 

30 

15 
o 

40 

3* 
15 

45 
4* 
47 

40 

19 

55 
o 

58  Occ. 
40 
10 
o 
5* 
35 
50 
5<* 

54 
29 

,22 
30 


«*.Qu.  de  S.  7^(7.  *.E.  du  C.  Salvador  tuBrift L 

c  E  du  C.  dç  £0##*?  Efèerance, 


TERRES  AUSTRALES. 


15 


11 

KM 


D.  M 

D.     M. 

D.     M, 

1699 

Lat.M. 

Longic.  j 

Variât. 

fc»« ,  —  — 

-.— .  - 

•— ~ --— -  : 

«■— — >  — 

yuin  \ 

28 

36  40 

49  r3 

2-2.       50  OCC* 

2-5 

36  40 

53  iz 

2  2       44 

I 

3° 

tf  M 

56   22 

2  1        40 

Juill.     1 

35   35 

58   44 

19     4S 

1 

4 

33   3* 

6<j    22 

16     4a 

6 

31   30 

68    34 

12     2a 

7 

3i  45 

69      0     ; 

12       2 

IC 

3*    3* 

70    21 

13      36 

j 

11 

33     4 

72      O 

12     29 

J 

13 

ii   17 

74  43 

10       a 

--     ! 

M 

19  20 

75  25    ;  10    28 

1 

18 

iS    16 

78  29 

5     fi 

'  2/5 

26  43 

84  19 

5>      IS 

14 

zé   28 

8$   20 

8        9 

M 

2£     14 

85    5* 

8     4a 

26 

M   3^ 

86   21 

8     20 

27 

26  43 

86   16 

7       0 

2^ 

27   3S 

87   15 

8     2a 

31 

26    54 

88     1 

9       0 

Août 

5 

2f     30 

8£     3 

7     24 

M 

24  41 

86     ia 

6       6 

17 

*3     z 

0  22 

7        6 

20 

19    37 

3     ° 

7       0 

M 

19    5Z 

4  4i 

7       7 

M 

19  45 

5   IO 

6     40 

27 

19  24 

6    11 

5      18 

28 

18  38 

6    $7 

$     12 

Sept. 

6 

17  16 

9    18 

4       3 

7 

16     9 

8   57 

2-       7 

1    8 

M   37 

9    34    '     2     20 

d  H.  de  la  E^e  des  Chiens  marins  dans  îa  N. 
Hollande» 

Sept. 


i-;W 
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i£?9 

Sept, 

m   Bec. 
o  Janv. 
&  levr. 


Mars 


Avr. 


Mat 


Juin 


D.  M. 

D.    M. 

D. 

M. 

Lat.M. 

Longit. 

Variât. 

"  — 

— » — ;_ 

.-„__ — , 

■m  1  - 

fro 

U    55 

10    55 

1 

47  Ces. 

11 

13    12 

1 1   42 

i 

47 

*9 

5     I 

*    34' 

1 

1  Or. 

3 

1    3* 

<    53 

4 

8 

i3 

0     9 

2   48/ 

4 

0 

IS 

o   12 

7    31 

G 

16 

21 

0   12 

15    *3 

8 

45 

*3 

0  43 

18      0 

8 

45 

17 

2   43 

19  4* 

J 

5° 

IO 

5    IO 

0      5£ 

1 

0 

13 

5  35 

0  446 

9 

0 

3° 

5   M 

6      4 

8 

MOx 

(3 

3   3* 

8    25 

7 

is 

22 

1    32 

0    17  i 

3 

0 

I 

3     ° 

K. 

2 

* 5  Or, 

24 

5    59 

0  25* 

0 

i5  Osc. 

17 

14  33 

3    30 

I 

25 

2 

1?  44 

8      7 

5 

38 

3 

19    5* 

9    58 

6 

10 

4 

19  46 

Il      S 

6 

20 

5    20     o 

12    22 

4 

58 

6 

20     0 

14    17 

7 

20 

9 

19    55/  is      1 

S 

3* 

If 

9   57 1  17  4* 

8 

î 

12 

19  48  j  19     0 

6 

0 

e.  E.  de  la  Baye  de  Babaoâans*  Ifle  de  Timor. 

f.  E.  du  C.Maha dans  hN.  Guinée. 

g.  E.  du  C.  S.  George  dans  JaN.Bnf/^.^.Ou; 
dudit  lieu 

'ï.  Ou.  du  C.  Maha.    h A  l'ancre  â  la  hauteur  de 
WfleCw.  /.  Ou,  de  |  Baye  de  jftffijît 
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I7oo     I  Lac.M.  1  Longit.  |  Variât, 


Mvi 

7 

n    16 

ra»  1 

9 

»  Occ. 

» 

17      135  3  5  !  if 

5° 

i5 

2-7  10  3^  34| 

18 

57 

16 

17  h   37  54 

17 

24 

19 

28  14 

41  40 

19 

39 

21 

29  24 

44  47 

20 

5° 

2-3 

29  42 

47  34 

21 

3§ 

M 

30  16 

49  26 

16 

© 

M 

3o  4° 

51  24 

22 

3S 

17  i  3i  51 

55   5 

22 

40 

*9  3*  55 

56  18 

2-7 

10 

3° 

3i  55 

57  M 

a? 

10 

Dec. 

i 

3i  57 

58  17 

24 

30 

2 

3i  57 

59  33 

U27 

57 

4 

3>   3 

61  45 

24 

5-0 

6 

[3*  M 

66       0 

*"î 

3° 

7 

37  i8 

68     16 

24 

48 

8 

33  49 

*4  38 

21 

53 

9 

3*  49 

70   5> 

24 

0 

il  !  32  50 

7i    45 

21 

M 

* 

x3  3i  55 

7*  3* 

20 

16 

'4  3i  35 

73  39 

20 

0 

M 

32  21 

75  ** 

2© 

0 

17 

33   5 

79  $9 

18 

42 

~ 

i  18 

33  0 

80  39 

17 

M 

i  « 

34  3? 

82  45 

1  ** 

4i 

1  22 

34  36  S3  19  14 

3^ 

w*  Ou,  de  Till*  &\  Prime  près  de  la  Tête  de 

Java» 


I 


S8 

1700 
Dec. 
Ï  Janv< 
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D.  M. 
Lat.M. 


Jw. 


1 25 

34  2i 

M 

34  3S 

•  M 

3i  ^ 

1  Itf 

3°   5 

1  17 

28  4^ 

iS 

2  7  2£ 

19 

26  II 

20 

25   O 

21 

2  3  4* 

22 

22  51 

23 

[21  48 

M 

Î2I  24 

26 

19    57 

T*7 

19  10 

28 

18  13 

M 

17  22 

16  I 

12   52 

Loneit. 

'  #3  42 

84  21 

2  32» 

4  42 


7    32 
IO    49 


D.     M. 

Variât. 


12 

H 
*5 


34 
10 


!  *7  F-M  55 
18    11    17 

•19  10  22 
-2  j:  /  Nous  fîmes 


16 

5i 

48 

17 

22 

IS 

23 

i9 

29 

3 

8, 

4 

4i 

5 

30 

£ 

3* 

14 

14 

10 

9 

8 
7 
7 
7 
6 

5 
5 

4 
4 
3 
4 
2 
1 
1 
o 
1 


Occ; 


o 

20 

3* 
25 
40 

3° 
i> 

55 

5* 

3* 

t^' 
20 

24 

o 

o 

50 

10 

20 
10 


route  veisl'lfle'de  V^4fcenjiWm 


n  Ou.  du  Païs  plain  &  uni  du  C.  deB.  Efpe- 
Q  Ou.  de  5.  Hélène. 

.  Mais  pour  revenir  de  cette  digreffion ,  je  con- 
tinuera! a  décrire  la  fuite  de  mon  Voyage  ;  Lt  Vent 
te  tournoie  alors  au  Sud  ,  il  rai  foi  t  beau!  &  je  cou- 
rus  a  VER  pour  trouver  le  Cap.  Le  3  du  Mois  de 

Juin 
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mn  nous  vimes  paroitre  un  Vaiiîeau  qui  porrcit 
avillon  Anglois ,  &  fur  lequel  nous  aviorisi^van- 
igeduVent.  Je  forçai  de  voiles  pour  lui  parler, 
:  je  trouvai  que  c'e'toit  1'  Antelope  de  Londres  ,  cém- 
landée  par  le  Capitaine  Hammond  ,  qui  alloit  à  la 
aye  de  Bengal  pour  le  fervice  de  la  nouvelle  Com* 
ignie  des  Indes  Orientales,  Il  y  avoit  plufieurs  paf- 
gers  defFus ,  qui  alloient  s'établir  dans  ce  Pais- là 
ius  le  Chevalier  Edouard  Littleton,  Jensie  rendis 
bord  ,  &  je  fus  reconnu  du  Chevalier  &  de  Mr* 
edges.  Ces  Meilleurs  &  le  Capitaine  rne  régale- 
nt fort  bien ,  mais  ils  avoient  eu  peur  de  nous , 
aoi  que  je  leur  eufTe  envoyé  un  de  mes  Officiers. 
s  étoient  partis  du  Cap  depuis  deux  jours,  &  ils 
avoient  pris  des  rafraîchi  Ifemens.  Ils  me  dirent 
ie  par  leur  calcul  ils  dévoient  être  à  60  Miles  a 
DucftduC^.  Pendant  que  j'étois  fur  leur  bord* 
fe  leva  un  petit-  Frais  d'Oueft ,  qui  m'obligea  de 
ire  ma  vifite  plus  courte,  parce  que  mon  deikïn 
étoit  pas  d'entrer  au  Cap.  Lors  que  jepris  congé 
eux  y  ils  me  firent  prefect  de  la  moitié  d'un  Mou- 
>n,  d'une  douzaine  de  Choux,  d'autant  de  Ci*- 
ouilîes ,  de  6  Livres  de  Beurre,  de  fix  Couples 
îStockfifh,  &  d'une  bonne  quantité  de  Panais. 
;  leur  envoyai  en  échange  du  Gruau  d'avoine, 
>nt  ils  avoient  befoin. 

Lors  que  je  partis  d'Angleterre ,  j'avois  refoîu  de 
î  point  toucher  au  Cap  \  &  ce  fut  une  des  raifons 
>ur  lefqueîles  je  touchai  au  Bréfil ,  afin  que  mon 
pipage  s'y  rafraîchit ,  &  qu'il  fe  difpofât  à  pafler 
ut-d'une  traire  jufques  a  la  Nouvelle  Hollande.  Je 
►ntinuai  donc  ma  route  ,  &  fur  les  deux  heures 
î  l'aprés-midi  nous  vimes  il'Eft  la  tei  re  du  Cap , 
plus  de  16  heuës  de  nous.  J'allai  de  conferve 
ut  cet  après-midi  &  le  lendemairnavec  le  Capitai- 
\Hammondy  qui  devoit audi  doubler  ie  C*j>:9  Se 
fc'.eumes  diférentes  vues  fort  agréables  de  la  ter- 
re, 
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re  ,   qu'on  peut  voir  dans  la  .III.  Table  N°.  é 

7.  8. 

Le  Dimanche  4.  Ji/Jn^nOus  nous  feparanies  î 
quatre  heures  après-midi  ;  {'Antelope continua  fc 
route  vers  ies  Indes  Orientales ,  &  |e  iuivis  ia  mien- 
ne E.  S.  E.  pour  arriver  plutôt  à  la  Nouvelle  Hollan 
de  :  Car  quoi  que  ce  Pais  foit  au  Nor  d-Eit  du  Cap 
tous  les  Vailïeaux  deftinez  pour  cette  Cote,  oui 
Détroit  de  Suridy  ,  doivent  courir  quelque  tern; 
fous  le  même  Parallèle  ,  ou  dans  une  Latitude  entri 
3e  $5  &  le  40  deg.  du  moins, 'un  peu  au  Sudd< 
J'Bft ,  afin  de  continuer  dans  ia  route  des  Vent 
variables;  &  ils  ne  doivent  pas  (e  hafarder  strop  tô 
admettre  le  cap  au  Nord ,  de  peur  de  s'engager  dan; 
l'étendue  du  Ventaljfé,  qui  les  détourneroîtdi 
leur  routa  à  PEft,  Le  Vent  {e  rendit  plus  frais;  § 
nous  eûmes  toujours  en  vue?  Antelope  t  demêra< 
que  la  terre,  jufques  au  Mardi  6  Juin:  Mousvi 
mes  alors  un  nombre  infini  d'Oîfeaus  de  pîuiîeur 
efpeces,  &  nous  regardâmes  de  tous  cotez  pouj 
voir  s'il  y  auroit  quelque  autre  Baleine  morte 
mais  il  n'en  parut  aucune.  s 

La  nuit  précédente  le  Soleil  s' croît  couché.dan 
un  nuage  fort  épais ,  qui  rdfembloit  à  la  terre;  S 
les  autres  qu'on  voyoit  au-deiïus  étoient  colore' 
d'un  rouge  obfcur/  Le  Mardi  matin,  lorsque  g 
Soleil  approchoir  de  l'Horifon  ,  les  nues  paroif 
foient  fort  agréablement  dorées,  mais  avec  tou 
cela  j'en  craignis  les  cooféquences.  Le  Soleil  n'e 
toit  pas  monté  plus  de  z  deg.  qu'il  entra  dans  ui 
nuage  épais  de  couleur  de  fumée  ,  qui  étoit  pa 
railele  avec  l'Horifon  ,  &  nous  en  vimes  forti 
d'abord  quantité  de  rayons  obfcurs  &  noirâtres 
Le  Ciel  étoit  déjà  couvert  de  petites  nues  ,  for 
ferrées  ks  unes  près  des  autres,  de  la  nature  d 
celles  que  nous  appelions  folides,  &  qui  ne  me 
nacentpas  de  pluie;  depuis  le  bord  de  l'Horiio 
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ifquesà  $ou4deg.  de  hauteur,  elles  étoient  de 
3uleur  d'or;  enfuite  jufques  à  10  deg.  ou  envi- 
>n,  elles  paroifioient  plus  rouges,  &  fort  écla- 
intes  ;  celles  qui  venoient  après  jufques  à  60 
u  70  dcg.  de  hauteur  étoient  plus  obfcures; 
lais  au-delà  elles  avoient  leur  couleur" naturelle. 
I  pris  garde  à  tout  ceci  avec  beaucoup  de  foia5 
arce  que  j'avois  toujours  obfervé  que  de  tels  nua- 
es  menacent  d'une  tempête  prochaine.  D'ail- 
•urs,  nous  étions  ici  en  hiver  &lemauvaistems 
:oit  à  craindre:  de  forte  cjue  je  m«  préparai  à 
ïuyer  une  grofle  bourrafque ,  je  fis  carguer  nos 
sites  de  Perroquet  &  je  recommandai  à  mes 
>itiders  de  \q$  mettre  dedans  ,  en  cas  que  le 
ent  fe  renforçât.  Nous  avions  alors  un  beau 
aïs  O.  N.  O.  Sur  le  minuit  nous  eûmes  une  E- 
laircie  pâle  &  blanchâtre  au  N.  O.  ce  quie'tok 
n  autre  fîgne  que  l'orage  alloit  commencer.  En 
(et  le  Vent  fraichit  tout-d'un  coup  ;  Là  deilus 
ou  s  ferrâmes  nos  voiles  de  Perroquet  ,  nous 
irlames  nôtre  grande  voile,  &  nous  courûmes 
vec  la  feule  voile  de  Mifaine.  Vers  les  2,  heu- 
îs  du  matin  la  violence  du  Vent  redoubla  ,  8c 
ous  mimes  le  cul  au  Vent  ,  qui  fe  renforçais 
)ûjours:  Mais  le  navire  fe  manioit  le  mieux  du 
londe  &  fïlloit  à-merveille,  A  8  heures  du  ma- 
n  nous  baiflames  nôtre  Vergue  de  Mifaine  de 

ou  5  Pieds,  &  nous  courions  fort  vite  ;  fur 
Dut  lors  qu'un  nuage  noir  nous  envoyoit  quel- 
ues  ondées  de  pluie  ou  de  grêle;  parce  que  le 
^ent  foufloit  alors  avec  la  dernière  imperuoiite. 
Juoi  que  ces  grains  ne  fufîent  pas  de  durée ,  ils  fs 
mvoiencdepreMesuns  les  autres.  D'ailleurs,  la 
Aer  étoit  fort  grofie  :  mais  nous  allions  d'un  cours 

rapide ,  Vent  en  poupe ,  que  les  vagues  ne  nous 
mouillèrent  prefque  point:   il  n'entra  qu'un  peu 

d'eau 


I 
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«l'eau  parles  sabords  du  Tiilac  &  une  fois  menu 
elle  jetta  une  Sèche  fur  l'afuc  d'un  Canon. 

Le  Vent  ne  diminua  de»  fa  violence  extraor- 
dinaire que  vers  la  nuit  du  Mecredi  7.  Juin  ; 
Mais  nous  eûmes  un  beau  Frais  jufques  au  16  >  S 
un  petit  Vent  jufques  au  19.  Dans  cet  efpace 
nous  avions  couru  autour  de  600  lieues ,  &  1 
Vent  avoit  prefque  toujours  fouflé  de  queîqut 
point  de  rOueit,c'eft4- dire  depuis  l'Oueft-Nord 
Oueft,  jufques  au  Sud-quart-à  i' Oued.  Ilfoufloi 
avec  le  plus  de  véhémence  lors  qu'il  étoit  à  i'Oueft 
ou  entre  l'Queft  &  le  Sud- Oueft;  mais  lorsqu'i 
tourna  plus  au  Sud,  le  mauvais  tem-s  finit.  J'avoi 
déjà  remarqué  autrefois,  que  dans  ces  Mers  auffi 
tôt  que  le  Vent  d'Oueft  qui  caufoit  les  Tempêtes 
fe  rangeoit  au  Sud ,  elles  diminuaient  ;  &  que  fi  I< 
Ventfetournoitàl'EftparleSud,  nous  avions  d< 
petits  Frais  plus  modérez ,  des  calmes ,  &  un  beau 
eems.  Pour  ce  qui  eft  des  Vents  d'Oueft  de  ce  côti 
là  du  Cap,  leur  violence  ne  fait  pas  que  nous  les  fou 
haïtiens  moins,  parce  qu'ils  nous  portent  plus  vite; 
f'Eft  :  AufQ  toutes  les  perfonnes -qui  vont  à  cett( 
partie  des  Indes  Orientales ,  qui  eft  auSuddel'E 
quateur  ,  comme  à  Timor  ,  Java  &  Sumatra 
tous  les  Vaiflfeaux  deftinez  pour  hCbine,  &tou 
ceux  qui  doivent  palier  le  Détroit  de  Sundy ,  ni 
foupîrent  qu'après  ces  Vents  là.  D'abord  qu'il 
ont  paffé  le  Cap,  ils  rangent  d'ordinaire  le  Sud 
afin  de  trouver  les  Vents  d'Oueft ,  qui  ne  manquen 
prefque  jamais  de  feufler  en  Hiver  au  Sud  di 
Cap:  Mais  en  Eté,  c'eft-à-dire  toujours  à  l'égarc 
de  ces  Climats,  il  faut  qu'ils  aillent  40  àcg,  ai 
Sud  pour  les  rencontrer.  Je  n'avançai  pas  cetti 
fois  à  plus  de  $6  deg.  40  min.  de  Latitude  ,  S 
fouvent  même  je  fus  plus  au  Nord  ,  réduit  i 
changer  ma  Latitude  toutes  les  fois  que  les  Vent 
&  le  tems  le  demandoient  ;    du  moin?  dans  ce 

voya 
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>yagrs  de  long  cours  i!  vaut  mieux  acccmmo- 
ir  (a  route  au  Vent  qu'il  fait.  Mais  11  en  por- 
nt  à  l'Eit  ,  nous  étions  obligez  de  courir  un, 
:u  au  Nord  ou  au  Sud  5  il  n'y  auroit  pas  grand 
al;  puis  qu'il  ne  faudroit  que  cingler  à  z  eu 
Points  au-delà  du  Vent5  lors  qu'if  eM:  Nord 
1  Sud,  ce  qui  n'empêche  pas  feulement  le  Vaif- 
au  de  faire  trop  d'étort,  mais  abrège  plus  le  che- 
in ,  que  a*  l'on  luivoit  toujours  le  mëmeRumb 
;  ent  >  comme  font  certaine.*  perfonnes. 
Le  19  Jmnnouséùomd.  $qdQg.  17  mm.deLaf* 
er.&  à  19  deg.  24  min.  de  Long.  Or.  du  Cap, 
rec  de  petits  Frais  &  des  calmes.  Le  Vent  étoit  au 
.  E.  quart  à  i'Eft ,  &  continua  toujours  dans  quel- 
le Point  de  i'Eft  jufquesau27.  Apres  avoir  été 
ielque  terns  au  N*  N.  E.  il  vint  auN.  enfuite  à 
3  quart  au  N.  &  continua  fur  le  bord  de 
3.  cMU-dire  entre  le  N .  N.  O .  &  leS.  S.  CX juf- 
tesau  4.  Juillet;  dans  cet  intervale  nous  couru- 
es 782,  Miles.  Le  Vent  fe  remit  enfuite  à  I'Eft  3  & 
!on  nôtre  calcul  nous  devions  être  alors  dans  ura. 
eridienà  1 100  lieues  E.  de  celui  du  Cap;  Nous 
ttames  la  Sonde  par  un  beau  tems;  mais  il  n'y 
'oit  pas  fond. 

D'ailleurs,  iî  ne  fe  préfenta  rien  de  fort  remar- 
lable  dans  tout  ce  Voyage,  excepté  que  des  Oi- 
lux  nous  accompagnèrent  tout  le-long  du  che- 
in,  fur  tout  des  Pintados.  &  que  nous  décou- 
ions  de  tems  en  tems  une  Baleine  :  Mais  à  mefure 
le  nous  aprochions  de  la  cote  de  la  Nouvelle  Hd- 
nde ,  nous  en  voyions  f  cuvent  trois  ou  quatre  en- 
mble,  A  90.  lieues  ou  environ  de  terre  nous 
itnmençames  à  voir  des  Herbes  marines  ,  tou- 
sdc  la  même  forte;  &  plus  nous  aprochions  du  ri- 
ige,  plus  il  en  paroiffoit.  A  30*  îieuës  nous  vi- 
es quelques  Os  de  Sèche ,  qui  ilotcieiit  fur  l'eau  ; 

nous 
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&nousen  rencontrâmes  beaucoup  plus,  Ion  qui 
nous  fumes  plus  près  de  la  Côte. 

Le  z  5  juillet  à  z$  âeg.  14  min.  de  Lat.  Mer.  &  ; 
8$deg,  52,  min.  de  Long.  Or.  du  Cap  de  B.Efpe 
rçnce ,  nous  vîmes  un  de  ces  Poiffons,  qu'on  apel 
îe  Gars  j  qui  fauta  quatre  fois  près  de  nôtre  Bord 
&  qui  nous  parut  de  la  groffeur  d'un  Marfouïn.  I 
fai foi t  très  beau  ce  jour  là  :  &  la  Mer  étoit  couver 
te  d'une  efpece  de  fort  petite  Moufle ,  quirerfem 
bloit  à  des  œufs  de  Poiflbn;  il  y  avoit  même  quel 
que  menu  fretin  qui  l'accompagnoit  Le  z6  nou 
vîmes  quantité  de  petits  Globules  fur  Peau,  qu'oi 
auroit  pris  pour  des  Perles,  &  dont  quelques  un 
étoient  de  la  groffeur  des  Pois  fees  ;.  ilsétoientfor 
clairs  &  tranfparens  :  lors  qu'on  les  écrafoit ,  il  ei 
fortoit  une  goûte  d'eau,  &  la  pellicule  quilaren 
fermoitéto it  fi  déliée,  qu'on  avoit  quelque  peim 
àladifcerner.  Il  y  eut  auiîi  des  Herbes  marines  qu 
parlèrent  dans  nôtre  voiiinage,  d'où  nous  corcIu 
mes  que  nous  verrions  bien  tôt  la  terre.  Le  27 
nous  en  vîmes  rioter  d'autres  -y  mais  les  Oifeaux  qu 
nous  avoient  prefque  toujours  accompagnez  depui: 
hBréJîl,  nous  abandonnèrent  ,  excepté  deux  01 
trois  Frifeurs  d'eau.  Le  18  nous  vîmes  quantité 
d'Herbes  &  quelques  Baleines,  Le  matin  du  i< 
nous  eûmes  un  tems  fort  couvert,  des  tonnerres 
des  éclairs  &  une  groffe  pluie:  mais  il  fe  remit  ai 
beau  dés  le  foir  même.  Ce  jour-là  nous  vîmes  l'oi 
d*une  Sèche,  &  quelques  uns  de  nos  jeunes  gen, 
aperçurent  in  Poiflon,  qui  devoit  êtreunChier 
marin ,  par  la  description  qu'ils  firent  de  fa  tête.  J< 
vis  au iïi  quelques  Bcnetas ,  &r  quelques  Sauteurs 
que  nos  Matelots  appellent  amfi ,  parce  qu'ils  fau- 
tent  beaucoup:  d'ailleurs  c'eil  unPoifionlong  d( 
8  Pouces-,  large  &  bien  proportionné  ,  &  qui  m 
difére  pas  troD  du  Rouget. 

Le  30.  Juillet,  nous  vîmes  quantité  d'Os  d< 

Se- 
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eche  8c  d'Herbes  marines,  ^ui  marquoient  que 
ous  notions  pas  foin  de  terre;  Tous  les  Oifeaux 
ue  nous  avions  vu  pendant  le  Voyage  nous  aban- 
onnerent,  &  nous  en  vîmes  à-prefent  d'une  tou- 
1  autre  efpece ,  qui  étoienc  de  ia  grofleur  des  Va- 
eaux.  Ils  avoient  le  plumage  gris  ,  le  tour  des 
eux  noir,  le  bec  rouge  &  pointu,  tes  ailes  Ion* 
ues,  &  la  queue  fourchée  comme  celle  de*  Hi- 
Dndeiies;  8c  ils  batoient  les  ailes  en  volant  de  më- 
1e  que  les  Vaneaux.  L'après-midi  nous  rencontra- 
is une  efpece  de  Marée  ou  de  Courant,  quive- 
oit  peut-être  de  quelque  Batrure,  mais  nous  l'a- 
ions  déjà  paflee  avant  que  nous  pu  (Fions  jetterle 
lornb.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'étoit  un  nouveau 
gne  que  nous  aprochions  de  terre.  Il  fit  beau  le 
}ir  par  un  petit  Vent  d'Oueft  ,  &  nous  fonda- 
is à  S  heures,  mais  fans  trouver  fond. 

Je  continuai  de  cingler  à  l'Elt  »  de  faire  ped- 
es voiles ,  &  d'avoir  toujours  l'œil  au  guet  :  par- 
e  que  tous  les  lignes  que  nous  avions  eu  me 
erfuadoient  que  nous  étions  press  de  terre.  Je 
ondai  à  minuit,  &  je  trouvai  45  BralTes  d'eau, 
m  fond  de  gros  fable  &  de  petites  coquilles  blan- 
hes.  Je  fis  aulîi  tot  le  Sud,  le  Vent  à'l'Oueft, 
[ans  la  penfée  que  nous  étions  au  Sud  des  Baiîes 
[^Abrohles,  qui  eft ,  fî  je  ne  me  trompe  ,  le  nom 
;enéral  pour  les  Bancs  de  fable,  &  qui  dans  une 
2arte  que  j'avois  de  cette  Côte  font  fïcuées  à 
,7  deg,  18  min.  de  Latit.  &  s'avancent  autour 
le  7  lieues  dans  la  Mer.  Par  ma  fupputation  j'é- 
ois  le  jour  précèdent  à  27  deg.  38min;  defor- 
e  que  pour  éviter  ces  BafTes  nous  avions  couru 
i  i'Eft  par  le  Sud  &  qu'ainfi  je  croiois  de  me 
:rouver  à  leur  Sud  :  mais  lors  que  le  1  &Août  on 
pint  à  jetter  de  nouveau  le  Plomb  à  une  heure 
lu  matin  3  on  n'eut  que  23  BralTes  d'eau  ,  un 
Fond  de  roche  de  Corail  ;  8c  il  fe  trouva  que  le 
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Banc  étoit  à  nôtre  Sud,  Nous  revirames  au  plus 
vite  ,  &  nous  mimes  îe  Cap  au  Nord  :  ce  qui 
nous  donna  bientôt  plus  de  profondeur;  puj| 
qu'à  deux  heures  du  matin  nous  eûmes  zG  Braf- 
iss,  un  Fond  de  Corail:  à  trois5  zt  Brafïes,  tou- 
jours Fond  de  Corail  :  à  quatre ,  nous  eume* 
50  Braû%,  le  Fond  de  grosfab'e,  3  ec  quelques 
Roches  de  Corail  :  &  à  cinq,  45  Brades,  le  Fon4 
de  gros  fable  &  de  Coquilles.  Ce  Fond  ,  où  il 
n'y  avoit  plus  de  Corail,  faïfoit  bien  voir  que 
nous  avions  alors  paiTé  le  Banc.  Je  reconnus  auffi 
par  là  que  nous  avions  été  à  fon  Nord,  &  qu'il 
etoit  mal  placé  dans  ma  Carte  marine:  puis  que 
felon  mon  calcul  il  doit  être  au  17  deg.  de  Lat. 
©u  environ,  &  que  fon  bord  extérieur  ,  fur  le- 
quel je  fondai  le  lendemain  ,  eft  à  16  lieues  du 
rivage.  Lors  qu'il  tut  jour  ,  nous  courûmes  E. 
N.  E.  avec  un  beau  Frais  ;  mais  nous  ne  décou- 
vrîmes la  terre  du  haut  de  nôtre  grand  Mat  qu'à 
neuf  heure*  du  matin  ;  Nous  en  étions  encore 
éloignez  autour  de  10  lieues  :  nous  avions  40 
Brallès  d't  au  &  un  Fond  de  fable  pur.  Vers  le 
midi  5  nous  la  vimes  de  nprre  tiilac-,  à  è  lieues 
de  nous ,  autant  que  nous  le  pouvions  conjectu- 
rer, &  nous  eûmes  encore  40  BraiFes  d'eau  ,  & 
le  même  Fond  de  fable.  Ce  jour  &  le  lende- 
main ,  à  melure  que  nous  aprochions  de  terre  i 
nous  en  primes  dtférentes  vues  ,  à  plufïeurs  di- 
ften ces  inégaies  ,  d'où  elle  nous  parut  telle  qu'on 
ïlvoit  ici  repréfçntée  BMV.  No  1  ,  *  ,  3,  4^. 
On  peut  obîerver  audi  tine  fois  pour  toutes  que 
les  Latitudes  marquées  dans  ce?  Profils,  refont 
pas  la  Latitude  de  h  terre  ,  mais  du  Vaifleaulors 
qti'on  prit  ces  déférentes  vues.  Ce  matin  1  Aoûit 
jiou?  vimes  ^lufieui^  gros  Oif  aux  de  Mer,  qui 
voloiertt  trois  ou  quatre  de  compagnie  ,  eV  qui 
refftmbWcnr  aux  maies  des  Gi.$  qulon  voit  fur 
la  Côte  $  Angleterre  \  nous  vimes  aufli  des  Moue- 
tte 
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Me  Mer ,  blanches ,  qui  avoient  le  tour  des  yeux 
îr,  &  la  queue  fourchée.  Nous  ne  penfïons  qu'à 
)uver  un  Havre  pour  nous  rafraichir  ,  après 
Dir  fait  un  (î  long  Voiage  &  couru  depuis  le  Bré- 
jufques  ici  autour  de  114  pegrez.  D'ailleurs, 
m  deflein  étoit  de  commencer  ici  la  découverte 
e  j'avois  refolu  de  faire  dans  la  JV.  Hollande  Se  lt 
Guinée,  Le  terrain  étoit  bas  ,  &  paroiflbit  u- 
;  à  mefure  que  nous  en  aprochions  de  plus  près, 
voit  i'afped  qui  eft  tracé TaklelV.  No.  3,4,5. 
;c  quelques  Coteaux  rouges  &  blancs.  Nous  pria- 
is ces  dernières  vues ,  lors  que  nous  étions  i 
deg.  10  min.  de  Latit.  Merid.  ,  &  que  nous 
ons  54  BraiTes  d'eau  ,  à  quatre  Miles  du 
age. 

A  zC  deg.  de  Lat.  Merid.  nous  vîmes  une  ou- 
rture ,  c\  nous  voulûmes  y  entrer  dans  l'efperaa- 
de  trouver  un  Havre:  mais  arrivez  à  fon  embou- 
are ,  qui  avoit  deux  Lieues  de  large  ou  environ , 
us  aperçûmes  des  Rochers,  &  au  delà  un  Fond 
fart,  ce  qui  nous  en  fit  éloigner:  Nous  y  avions 
BraiTes  d'eau  à  deux  Miles  du  rivage.  Le  Pais 
us  parut  allez  bas  &  uni  de  tou s  <otez  ;  mais  noi  * 
j  vimes  aucun  Arbre,  ni  Buiilbn,  ni  Herbe  , 
il  y  ayoit  des  Coîines  près  de  la  Mer  qui 
)ient  efearpées.  A  16  deg.  de  Latit.  Merid.  & 
5  ou  9  Lieues  en  Mer,  lors  qu'on  n'eft  qu'à 
e  Lieuë  du  rivage  ,  on  trouve  prefque  par  tout 
1  Brades  d'eau,  fans  que  cela  difére  plus  de  3 
,  4  BraiTes.  Mais  le  Plomb  de  fonde  amené 
ilîeurs  fortes  de  Sable ,  dont  l'un  eft  gros  & 
utre  fin;  il  yen  a  de  jaune,  de  blanc,  de  gris, 
brun  ,  de  bleuâtre  &  de  rougeâcre. 
lors  q'-e  je  vis  qu'il  n'y  avoit  point  de  Ha- 
e  en  cet  endroit,  &  que  l'ancrage  n'y  étoit  pas 
m,  je  remis  en  Mer  le  z  ^Ao'ùt  au  foir  ,  par- 
que je  craignois  une  tempête  fur  une  Cote  où 
Ë  Je 
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le  Vent  donne  ,  &  où  il  n'y  avoit  point  d'abri 

6  que  j'aimais  mieux  être  en  pleine  Mer.     L 

nuages  cornmençoient  à  s'obfcurcir  du  coté  c 

l'Oueft;  le  Vent  s'y  étoit  déjà  tourné  ,  &  foufle 

avec  aifez  de  violence  prefque  directement  fur 

Gôce  ,  qui  court  ici  N.  N.  O.  &  S.  S.  E.  A  ne 

heures  du  foir ,  nous  avions  pris  le  largue  ;  mais 

Vent  qui  fraichiffoit  toujours  m'obligea  de  ferr 

la  voile  du  grand  Perroquet,  &  deneporterqi 

deux  grandes  voiles  avec  celle  de  Mifaine.    Le 

Août  à  deux  heures  du  matin  il  fe  renforça  bea 

coup,  &  la  Mer  devint  fî  greffe  ,    que  je  fer] 

toutes  mes  Voiles,  excepté  la  grande.     Malg 

tout  cela,  le  tems  fut  allez  clair  jufques  à  Mid 

mais  alors  tout  le  ciel  fe  couvrit  de  nuages  épa 

&  nous  eûmes  quelques  grains  de  pluie >  quid 

roienrun  quart  d'heure:   Je  remarquai  de  no 

veau  en  cette  occafion  que  le  5/ent  redoubl< 

avec  la  pluie  ,  &  qu'il  dàminpoi^âuS-tjk.  qu*e 

venoit  à  ceûer.     Nous  fondâmes .piufîettr*  Soi 

mais  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  jufqi 

au  4.  Août  à  huit  heures  du  foir,  cknouseuu 

alors  60  Braifes  d'eau,  le  fond  de  Corail.  A< 

heures  nous  eûmes .56  Brafïes,  un  fond  de  Sal 

fin;  &  à  Midi  5^  Brafles,  un  fond  de  Sable  S 

ée  couleur  pâle  &' bleuâtre.  Quoique  le  tems 

fut  radouci,  je  ne  fis  pas  plus  de  voiles  juiqs 

m  matin  du  5  que  le  Vent  fe  mit  au  S.O.Al 

}e  courus  au  Mord ,  &  à  onze  heures  nous  re 

mes  la  terre,  qui  étoit  à  10  Lieues  de  nous,  i 

le  Midi  nous  étions  à  15  deg.  30  min.  de  La 

$c  l'anrès-midi  de  ce  même  jour  nôtre  Cuifîn 

mourut  :    çrétoit  un  homme  d'âge,,   qui  av 

trainé  long- tems,  &  qui  étoit  infirme  avant  1 

sre  départ  d'Angleterre. 

Le  6  Août  au  matin  nous  entrâmes  dans  1 
Aftfô  i  où  je  mouillai  àyBrailes  &  demi  d'ea 
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i  deux  Miies  du  rivage,  un  Fond  de  Sable  pur. 
\  fut  alfez  dificiîe  d'y  entrer,  parce  qu'il  y  avoit 
juantité  de  Bancs,  mais  j'envoïai  ma  Chaloupe 
>our  fonder  à  la  tête  du  VaifTeau.  L'emboudm- 
•e  de  ce  Détroit ,  que  je  nommai  la  Baye  des  Chiens 
mains,  eft  à  17  âeg.  ou  environ  de  Latic.  Me- 
•id,  &  fa  Longitude  depuis  leCapdzB.Efperance 
■cvenoit  à  87  degrez;  ce  qui  eft  15?  5  Lieues  de 
noins  que  nos  Cartes  ordinaires  ne  marquent, 
upofé  que  notre  Calcul  fut  jufte,  &  quenosHor- 
oges  ne  nous  trompaient  point.  Aufti-tot  que 
'eus  ancré  dans  cette  Baye  ,  dont  j'ai  donné  ie 
Man,  Table  IV.  W0.£  ,  j'envoïai  ma  Chaloupe 
i-terre  pour  chercher  de  l'eau  douce  :  mais  nos 
jens  revinrent  îe  foir ,  fans  en  avoir  trouvé.  Le 
endemain  matin  j'y  allai  moi-même  ,  &  je  fis 
>orter  des  Pioches  &  des  hoyaux  pour  creufer  k 
erre,  avec  des  haches  pour  couper  du  hoir.  Nous 
reufames  inutilement  à  plufieurs  Miles  à  la  ronde r 
ufqu'à  ce  qu'enfin  ennuïez  de  chercher  de  l'eau  * 
lous  pafFames  le  refte  de  la  journée  à  couper  au 
>ois ,  &  la  nuit  nous  retournâmes  à-bord  du  Ma- 
ire, 

Le  terrain  eft  aifez  élevé,  en  forte  qu'on  peut  le- 
roir  de  S  ou  9  Lieues  en  Mer.  Il  paroit  fort  uni  de 
oin;  mais  à-mefure  qu'on  s'en  aproche  ,  Tony 
rouve  quantité  d'éminences,  qui  nefontnihau- 
es  ni  efcarpée?.  La  Cote  e(t  prefque  par  tout  en 
xore,  mais  dans  îa  Baye  où  nous  étions,  elle  eft 
>aife  &  ne  monte  que  par  degrez  vers  l'intérieur  du 
^ïs.  Leterroireft  fablonneuxprès  du  rivage,  $c 
iroduit  une  efpece  de  gros  Fenouil  marin ,  qui  por- 
e  une  fleur  jaune.  Plus  avant ,  iî  eft  d'un  Sable 
"ougeatre,  qui  produit  quelque  peu  d'Herbe,  de 
Plantes  ,  &  d'Arbrifleaux.  L'Herbe  y  croit  en  tou- 
ès,  de  la  groffeur  d'un  "BoilTeau,  &  dif- 
ifirfêe  ça  &  là  ,  avec  un  mélange  de-BroulfailIe,' 
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qui  reffemble  beaucoup  à  celle  qu'on  voit  dans  no! 

Plaines  &  Angleterre*  L'on  y  trouve  audi  diven 

Arbres    &  ArbriiTeaux  ;    mais  il  n'y  en  a  point 

qui  ait  plus  de  dix  piezde  hauteur.  Quelques  un 

ont  trois  piez  de  circonférence  ,    &  leur  tige  ef 

de  cinq  ou  iîx  piez  jufques  aux  branches  ,     qu 

orment  une  tête  allez  toufue ,  &  qui  font  rem 

plies  de  feuilles  étroites  &  longues  pour  la  plupart 

La  couleur  de  ces  feuilles  étoit  blanchâtre  d'un  co 

té,  &  verte  de  l'autre:  celle  de  l'écorcedes  Ar 

bres  étoit  à-peu  près  de  même,  c'eil  -à- dire  d'us 

verd  pâle.  Il  y  avoit  de  ces  Arbres  qui  fentoien 

bon,  &  dont  le  bois  après  en  avoir  ôtél'écorce 

étoit  plus  rouge  que  le  Saflafras  de  la  Floride.  Pre! 

,]ue  tous  les  Arbres  &  les  ArbriiTeaux  étoientaloi 

Jeuris,  ou  avoient  même  des  baies.     Les  il  eut 

âtoient  diverfement  colorées  felon  la  diferent 

Cifpece  des  Arbres;  il  y  en  avoit  de  rouges,   d 

ilanches,  de  jaunes ,  &c.  mais  l'es  bleues  dom 

noient  fur  tout ,    &   rendoient  en  général  ur 

cdeur  fort  agréable,  fans  Pôter  à  quelques  uni 

dts  autres.  Il  y  avoit  aufïi  de  très-petites  Fleur: 

d'une  beauté  &  d'une  odeur    merveilleufe  y  f 

dont  je  n'avois  jamais  vu  la  plupart,  outre  que 

ques  Plantes,des  Herbes,&  des  Fleurs  à  longue  tig 

Pour  les  Oifeaux  de  terre,  nous  ne  vîmes  qi 

des  Aigles,  &  cinq  ou  lîx  fortes  de  petits  Oifeau; 

dont  les  plus  gros  n'excedoientpaslagrofleurd 

Alouettes.   Quelques  uns  n'étoient  pas  plus  gr< 

que  des  Roitelets;  mais  ik  avcient  tousuncha 

tort  aigu  &  plein  de  mélodie  :    nous  trouvam 

d'ailleurs  quelques  uns  de  leurs  Nids  avec  les  pet; 

dedans.  A  l'égard  des  Oifeaux  de  Riviere  ou  - 

Mer,  il  y  a  dts  Canars  ,    qui  avoient  des  pet) 

dans  cette  Saifon,   c'eft-à-dire  à  l'entrée  du  Pri 

terns  de  ces  Climats,  des  Corlieus,  des  Gdden 

des  Chaleurs  d'Ecreviffes,  des  Cormorans,  d 

Mou< 
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fouettes,  des  Pelicans,  &  de  quelques  autres  ef- 
eces  ,  dont  je  n'ai  vu  de  ma  vie  les  femblable* 
ans  aucun  autre  Pais.  L'on  peut  voir  ici  la  figu- 
e  de  quatre  fortes  d'Oifeaux  qu'on  trouve  fur 
fctte  Côte.  Voy.  Oijeaux:  Fig.    2,3,4,5. 

Pour  les  Animaux  terreftres  ,  nous  vîmes  ici 
ne  forte  de  Lapins,  qui  diférent  de  ceux  des  In- 
]es  Occident aies ,  fur  tout  à  l'égard  des  jambes  de 
evant,  que  les  premiers  ont  fort  courtes;  mais 
[s  s'en  fervent  tout-de-même  à  fauter  &  leur  chair 
l'eft  pas  moins  bonne.  Nous  ne vimes  d'ailleurs, 
[u'une  forte  de  Guanos ,  de  la  même  figure  &grof- 
eur  des  autres,  dont  j'ai  fait  la  defeription  To- 
ne I.  p.  64  mais  qui  en  diférent  en  trois  chofes  re- 
marquables. Ceux-ci  ont  la  tête  plus  grolfecV  plus 
aide  ;  ils  n'ont  pour  toute  queue,  qu'un  gros 
noignon,  qui  reifemble  à  une  autre  tête,  quoi 
[u'il  n'y  ait  point  de  bouche  ni  des  yeux.  On 
ieut  compter  pour  une  quatrième  diférence,  que 
eurs  quatre  jambes  font  toutes  de  la  même  lon- 
gueur; On  diroitauffi  par  les  jointures  que  ces 
Vnimaux  peuvent  marcher  également  la  tête  la  pre- 
niere,  oulaqiïeuë.  Ils  font  marquetez  de  noir  8c 
le  jaune  comme  les  Crapaux,  6c  ils  ont  des  écailles 
ur  le  dos,  attachées  à  la  peau  ,  qui  refïèmblent  à 
relies  des  Crocodiles.  Ils  marchent  avec  beaucoup 
le  lenteur  ,  &  lors  qu'on  s'approche  d'eux ,  ils  s'ar- 
'ëtent  tout  court  &  (iflent ,  fans  fe  mettre  en  peine 
le  prendre  la  fuite,  Quand  on  les  ouvre,  ils  ont 
me  odeur  fore  désagréable,  &  leur  foie  eft  tacheté 
ie  noir  &  de  jaune  de  même  que  leur  peau.  Je  n'ai 
m  de  ma  vie  une  créature  fï  laide  ni  fi  dégoûtante. 
2uoi  que  j'aie  dit  dans  mon  I.  Vol.  que  la  chair  des 
wmnos  ecoic  fort  bonne,&  que  j'en  aie  mangé  diver* 
les  fois  avec  plaifïr,  de  même  que  des  Serpents ,  des 
Crocodiles  ,  des  Alligators  ,  &  plufieurs  autres 
animaux  aflez  hideux  à  la  vue,  il  y  en  a  même  peu 
E  3  q,u'ur. 
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qu'une  bonne  faim  ne  me  reduifit  à  manger  ;  ceperU 
dantii  me  iemblequejen'auroispas  en  le  courage 
de  goûter  de  ces  Guanos  de  la  N,  Hollande ,  tant  la 
vue  m'en  parut  afreufe  &  l'odeur  choquante. 

Iî  n'y  avoir  point  ici  des  Rivieres,  ni  des  Lacs 
d'eau  deuce:  de  forte  que  nous  ne  vîmes  qpe  des 
Poifîbns  de  Mer  ,  fur  tout  des  Chiens  marins ,  doni 
i!  y  avoir  fi  grande  quantité ,  que  pppeilai  cette 
Anfe  la  Baye  des*  Chiens  marins.  Nous  y  trouvamei 
suffi  de:  Limandes ,  des  Raies  de  plufieurs  fortes | 
dont  les  unes  reilembloiear  au  Diâble-de  Mer,,  des 
Gars,  des  Bonetas  ,  &c.  Pour  les  Peinons  à  co- 
quille, nous  y  vîmes  des  Moules ,  des  Pétoncles  . 
àt$  Huîtres  communes  &  des  longues ,  des  Nacres. 
c\c.  Le  rivage  étoit  couvert  d'un  nombre  infini  de 
Coquilles  fort  extraordinaires  &  d'une  grande 
beauté,  foit  pour  la  couleur  ou  pour  la.  figure  : 
elles  étoient  admirablement  bien  tachetées  de  rou- 
ge, de  verd ,  ou  de  jaune ,  &c.  &  de  ma  vie  je 
ïi'enavoisvûdefî  curieufes.  J'en  pris  une  grande 
quantités  mais  je  les  perdis  prefque  toutes ,  &  il  ne 
m'en  relia  qu'une  petite  partie  des  moins  belles. 

D'ailleurs,  on  trouve  ici  des  Tortues  vertes  qui 
pefent  autour  de  200.  Livres.  Nous  enatrapames 
deux,  que  le  reflux  de  la  Mer  avok  îaiflé  derrière  un 
rocher,  fur  lequeHans  doute  elles  n'avoientpû 
grimper.  Tout  mon  Equipage  en  vécut  deux  jours, 
&  on  peut  dire  qu'elles  n'étoient  pas  mauvaifes. 
Nous  primes  quantité  de  Chiens  marins,  que  nos 
Ivlatelots  mangeoient  de  fort  bon  apétit.  Nous  en 
primes  un  enu' autres,  quiavoit  1 1  piez  de  long. 
L'efpace entre  les  deux  yeux  étoit  de  20 pouces,  & 
il  y  en  avoit  18  d'un  coia  de  la  bouche  à  l'autre. 
Son  eftomac  étoit  comme  un  Sac  de  cuir,  forté- 
pai*,  &  fî  dur,  qu'a-peine  un  couteau  bienafiîé 
pur  le  couper:  Nous  y  trouvâmes  la  tête  &  les  os 
cTua  Hippopotame,  dont  les  lèvres  velues  étoient 

en- 
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:ore  faines,  &  la  mâchoire  ferme:  j'en  tirai  plu- 
urs  dents ,  deux  desquelles  étoient  de  îa  grofleur 

pouce  &  avaient  8  pouces  de  long  ;  elles 
)ient  déliées  au  bout  &  un  peu  crochues  5  mais 
autres  n'avoient  pas  plus  de  la  moitié  de  cette 
îgueur.  L'eftomac  du  Chien  marin  étoit  rempli 
me  gdêe  qui  sentoit  fort  mauvais,  ce  qui  ne 
empêcha  pas  de  garder  fes  dents  &  fa  machoi- 
,  &  de  donner  la  chair  à  mon  Equipage,  qui 
I  le  foin  de  n'en  laiffer  rien  perdre. 
Nous  entrâmes  dans  cette  Baye  le  7  Août ,  8c 

mouillai  en  trois  diférents  endroits.  Nous  ref- 
iles au  premier,  qui  étoit  à  l'Ouefl  de  la  Ba - 
,  jufques  à  l'onzième.  Durant  cet  kfevale  , 
)us  cherchâmes  de  l'eau  douce,  fa  h  s  en  pou- 
>ir  trouver  ;  nous  fîmes  bonne  prôvilion  de  bois , 

nous  vécûmes  de  Lapins  ,  de  Tortues ,  de 
îelques  Oifeaux  >  de  Chiens-marins  &  d'autre 
oiffon  ;  ce  qui  nous  rafraîchit  beaucoup  ,  ÔC 
dus  rendit  plus  vigoureux  que  nous  n'étions  à 
kre  arrivée.  Mon  deffein  étoit  de  pénétrer  plus 
imt  dans  la  Baye  ,  pour  prendre  de  l'eau  dou- 
i ,  parce  que  la  mienne  commençait  fort  à  di- 
iinuer5  &  pour  découvrir  cet  endroit  delà  Cô- 
ï.  Du  mouillage  où  nous  étions ,  je  voïois  tout 
uvert  devant  moi ,  &  cela  m'invita  à  pafferou* 
:e.  De  forte  que  l'onzième  Août  \tx%  le  midi 
avançai  à  petites  voiles,  &  je  me  tins  toujours 
ir  mes  gardes,  dans  la  crainte  de  trouver  quel- 
ues  Baffes.  Nous  eûmes  tantôt  plus ,  tantôt 
îoins  de  fond,  &  fur  les  deux  heures  de  l'apreV 
lidi  nous  vimes  par  Proue  la  terre  ■,-  qui  fait  le 
ud  de  la  Baye.  Vers  le  foir  nous  rencontrâmes 
les  Bancs  ;  ce  qui  m'obligea  de  diminuer  mes 
roiles ,  &  de  louvoyer  toute  la  nuit,  avec  deux 
wiles  de  Perroquet,  toujours  la  fonde  à  la  main, 
ans  que  nous  euiTions  jamais  plus  de  10  Braffes 
E  4  d'eau  , 
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d'eau ,  ni  guère  moins  de  7,  La  profondeur  aug 

mentoit  &  diminuoit  d'une  manière  fi  douce 

qu'en  jettant  cinq  01:;  fix  fois  le  Plomb,    à-peia 

fe  trou  voit-il  un  pie  de  diférence.  Lors  quenou 

eûmes  7  BraiTes  d'eau  de  tous  cotez  ,  nous  revi 

rames  aufïi-tôt.   De  cette  partie  Méridionale  d 

la  Baye,  il  nous  fut  impoiTible  de  revoir  l'endroi 

d'où  nous  étions  venus  l'après-midi  :  &  nous  trou 

vames  que  c'étoit  une  Iiîe  de  3  ou  4  Lieues  d 

long  3  comme  on  la  voit  repréfentée  Table  I  V\Nc 

6.  Mais  je  ne  tâchai  pas  de  la  reconnoitre  de  plu 

près,    parce  qu'elle  nous  parut  fterile,  &  qu 

d'ailleurs,  le  Vent  ne  le  permetoif  point ,    fan 

bous  expofer  à  trop  d'embarras,  II  y  a  voit  au  iïi  d 

bas-fonds  à  prefque  toutes  les  on vertures;  de  for 

te  que  je  ne  pouifai  pas  plus  loin  de  ce  côté  à 

S.  O.  &  du  S.  de  la  Baye  :  maïs  je  tournai  ; 

i'Eft,  pour  voir  s'il  y  auroit  quelque  terre  de  | 

côté-là.  Le  1a  au  matin,  nous  paffames  près  d< 

la  Pointe  Septentrionale  de  la  terre  que  nousve 

nions  de  laiifer  ,  &  nous  fumes  confirmez  qu< 

c'étoit  une  Me  par  l'ouverture  que  nous  vîmes  \ 

i'Eft  ,  comme  celle  que  nous  avions  trouvé  ; 

l'Oueft.  J'avançai  donc  dans  la  Baye  parunbeai 

fems,  un  petit  Frais,  &  la  Mer  tranquile.  Nou 

fumes  d'abord  7  BraiTes  d'eau,  ce  qui  dura  long 

rems,  mais  enfin  nous  n'en  trouvâmes  que  6 

__Àlors  nous  vîmes  par  Prouë  la  terre ,  qui  fail 

5Eft  de  la  Baye  dans  ie  Plan  que  j'en  ai  donné, 

il  y  avoit  fi  peu  de  fonds >  que  le  VaiiTeau  n'eu 

îpût  aprocher,  &  qu'il  étoit  même  dangereux  dt 

fe  tenir  ici  :  D'ailleurs  ,  le   terrain  étoit  fi  bas  t 

«|ue  la  Mer  devoit  le  couvrir  en  pleine  marée  5 

lk  qu'il  n'y  avoit  aucune  aparence  d'y  trouver  de 

l'eau  douce ,  quoi  qu'il  y  eut  quelques  Arbres  , 

qui  rclTembloient  à  des  Mangles  :  de  forte  que  je 

m'en  éloignai  cet  après-midi,  &  que  je  trouva* 

plus 
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us  de  fond  ,  à  mefurc  que  je  faifois  chemin 
vant  la  nuit5  nous  ancrâmes  à  8  Braîfes  d'eau* 
?rs  le  milieu  de  la  Baye  3  où  le  Fondétoit  d'unfa- 
e  pur  &  blanc.  Le  lendemain  je  levai  l'ancre, 

l'apreVmidi  du  même  jour  nous  mouillâmes 
'oche  de  deux  Ifles  &  d'un  Banc  de  corail  qui  font 
ce  à  là  Baye.  J'efpalmai  mon  Vailieau  dans  ce 
rage,  &  comme  il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
i,  je  mis  à  la  voile  peur  prendre  le  largue  > 
ûjours  la  fonde  à  la  main  :  mais  l'eau  étoit  fî 
ifle ,  qu'il  n'y  eut  pas  moïen  de  paffer  en  Mer 
l'Eft  de  ces  deux  dernières  Ifles  ,  ni  par  le  ca- 
ll qu'elles  forment  :  de  forte  qu'ils  fakt  mour- 
ir a  l'encrée  de  l'Oueft,  &  forcir  par  le  même 
îdroic  que  j'étois  venu  ,  avec  cette  feule  dif  c- 
nce  que  je  gaffai  à  l*Eft,  au  lieu  de  l'Oueft  du 
ïtit  Banc  qui  eft  marqué  dans  la  Table.  Nous 
imes  dans  ce  Canal  ïo  ,  ^  ,  &  13  B  rafles 
eau,  &  cette  profondeur  augmenta  jufqu'à  ce 
je  nous  fuffîons  en  Mer.  Le  jour  qui  précéda, 
itré  fortie  ,  j'envoïai  ma  Chaloupe  à  la  plus 
îptentrionale  de  ces  deux  Ifles  ,  qui  eft  auiïi  la 
us  petite  ,  &  cependant  je  pris  quantité  de  pe- 
I  Foi  (Ton  à  la  ligne.  Lors  que  mes  ^ens  furent 
î  retour ,  ils  m'aprirent  que  cette  Ifle  ne  pro- 
jifoic  qu'une  efpece  d'Herbe  verte  ,  courte, 
ide  &  pleine  de  pointes;  qu'il  n'y  avoit  ni  bois, 
l  eau  douce  ;  &  que  la  Mer  brifoit  entre  k$ 
îux  Ifles  ;  ce  qui  eft  la  marque  d'un  bas-Fond. 
s  virent  d'ailleurs  une  greffe  Tortue  ,  avec 
Liantîté  de  Limandes  de  de  Rayes  ;  mais  ils  n'en 
khérent  point. 

Le  14.  Aoîît  je  fortis  de  cette  Baye*  dont  j'ai 
it  que  l'embouchure  eft  au  2,5  deg,  5  min., 
ans  le  defîein  de  ranger,  la  Côte  au  N.  E. 
ifqu'à  ce  que  je  pufle  aborder  commodément 

quelque   autre   endroit  de   la    ,N.   Hollande* 
h  5  Nou-s 
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Nous  vimes  à  nôtre  paffage  trois  Serpens-d'eai! , 
tachetez  de  jaune  &  de  brunobfcur,  quiéioiem 
de  la  grofleur  du  poignet ,  &  avoient  autour  à 
quatre  piez  de  long.  Ce  furent  les  premiers  qu< 
je  vis  fur  cette  Côce  ,  où  l'on  çn  trouve  quan 
tité  de  plufîeurs  efpeces.  Mous  démarrâmes  ave< 
un  Vent  de  Nord  &  nous  avions  la  terre  au  N 
E.  Nous  louvoïames  ,  fans  guère  avancer,  juf- 
ques  au  lendemain ,  que  le  Vent  fe  fit  S.  S.  O 
&■  Sud  Alors  je  courus  au  N,  à  6  ou  7  lieue 
du  rivage  ,  &  nous  avions  40  ou  46  Brafïe 
d'eau,  un  Fond  de  fable  brun,  mêlé  de  quel 
cpes  coquilles  blanches.  Le  15.  Août  nous-fu 
mes  au  24  deg.  41  min.  de  Lat.  &  le  16 
midi  au  23  âzg.  22  min.  Le  Vent  fe  tourna 
E.  par  le  Nord  ;  ce  qui  nous  reduifît 
courir  au  large,  &  à  perdre  la  terre  de  vue,  J 
fo  fonder  enfuite  ,  &  l'on  ne  trouva  point  d 
Fond  avec  une  ligne  de  80  Brades;  mais  bientc 
aurès  le  Vent  fe  remit  au  Sud,  &  nousportarac 
encore  au  Nord.  Mous  vîmes  plu  Meurs  petit 
Dauphins,  des  Baleines  ,  quantité  d'Os  de  Sèche 
qui  ïlotoient,  &  tous  les  jours  quelques  Serpen 
d'eau.  Le  17  nous  revîmes  la  terre,  cV  nous  e 
eûmes  l'afp  cl;  qui  eft  tracé  Table  IV.  No.  7. 

Le  18  après-midi  *  je  découvris  à  3  ou . 
Lieues  du  rivage,  la  pointe  d'un  Banc  qui  avan 
çoit  plus  d'une  Lieuë  en  Mer.  Les  vagues  y  bri 
foient  avec  beaucoup  de  violence  ,  &  cela  m 
Je  fit  apercevoir.  AufiT-tôt  je  m'en  éloignai  l 
nom  cabortames  à  7  ou  £  Lieues  de  diilanced 
bord .  -  A  minuit  nous  fondâmes,  &  il  ne  l 
trouva  que  20  Braffes ,  un  fond  de  fable  dur.  J 
reconnus  par  là  que  nous  éuons  fur  un  autr 
Banc,  de  forte  que  je  fis  l'Oueft demi-heure,  l 
nous  eûmes  alors  40  Braffes.  Le  19  à  une  heur 
du  matin  nôtre  profondeur  augmenta  juiques 
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S  5  B  rafles,  &  à  deux  heures  il  n'y  avoit  plus  de 
rond.  Dans  la  crainte  de  tomber  fur  quelque  au- 
;re  Banc,  je  mis  le  cap  au  Nord  ,  c'eft-à-dire  à 
leux  Rumbs  de  la  Côte  ,  qui  court  ici  N. 
SI.E.  Mais  refolu  de  chercher  de  Peau,  &  d'exa- 
niner  le  Pais  d'abord  qu'il  fe  trouveroit  quelque 
Duverture  commode  pour  en  aprocher,  je  ne 
n'éloignai  pas  trop  de  terre.  Au  relie ,  à  l'en- 
Iroit,  dont  je  viens  de  parler,  où  la  profon- 
deur n'étok  que  de  10  Brafles  ,  nous  eûmes  quan- 
ité  de  Baleines  autour  de  nôtre  Vaifieau  .,.  à  l'a- 
/ant3  à  l'Arriére  &  aux  cotez  ,  mais  elles  nous 
jukerent,  aufli-côt  qu'il  y  eut  plus  de  fond.  J'a- 
^ouë  que  le  bruit  de  leur  foufle ,  6c  le  batement  de 
eurs  queues ,  qui  faifoîent  blanchir  ia  Mer,  cornai  e 
i'il  y  eut  eu  quelque  brifant  &  que  les  vagues 
Hilîent  donné  contre  des  Rochers,  nous  itupri- 
lièrent  une  grande  traïeur.  Le  Banc  ,  où  nous  les 
rimes,  eft  au  2,2,  deg.  21min.  de  Latitude.  Nous 
l'avions  rencontré  que  ces  deux  Bancs  en  Mer, 
iepuis  les  Banes  à'Abrohh  ,  &  Von  peut  dire  m 
général  que  la  Cô  e  eft  fort  faine.  D'ailleurs  , 
aar  nos  Cartes  nous  devions  être  ce  matin  à  11 
Lieues  du  rivage,  &  il  fe  trouva  que  nous  n'en 
Etions  éloignez  que  de  4:  d'oùils'enfuivoit,  ou 
^ue  nos  Cartes  étoient  fautives ,  ou  qu'il  y  avoic 
id  quelque  Marée,  dont  nous  ne  nous  étions  pas 
aperçus:  cependant  nous  avions  trouvé  jufques- 
ici  &  nous  reconnûmes  dans  la  fuite  que  nos 
Cartes  mârquoient  la  fîtuation  de  la  Côte  avec 
aflez  de  juftefie.  Il  y  a  donc  aparence  que  nou* 
fumes  trompez  par  quelque  Marée  ^  quoi  qu£ 
nous  n'en  euftions  pas  rencontré  pfôtôt.  Pour  ce 
qui  eft  des  Vents  qui  avoient  fouflS  jufquesàcet 
endroit  ;  depuis  que  nous  étions  arrivez  fur  cet- 
te Côte,  c'eft  à-dire  depuis  le  18  degré  de  La- 
titude, nous  avions  toujours  «ouru  daas  l'éten 
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due  du  Vent  alifé  ,    qui  ne  tac  interrompu  que 
par  la  tempête,  dont  j'ai  déjà  fait  la  defcription. 
Aufli-tot  que  nous  eûmes  ateint  le  2^    Deg.  de 
Lat,  le  veritable  Vent  réglé  ,   qui  eft  ici  S.  S. 
E.  nous  accompagnoit d'ordinaire,  lorsquenous 
étions  à  quelque  diftaace  dur  rivage  ;   mais  les 
Brifes  de  Mer  &  de  terre  ne  nous  manquaient 
pas,  fur  tout  (î  nous  aprochions  du  bord;  & 
lors  que  nous  étions  dans  la  Baye  des  Chiens -ma- 
rins', où' un  Vent  particulier  d'un  N.  O.  tem- 
pétueux  nous  avoit  fait  entrer».     Ce  même  jour 
donc  19  Août  nous  côtoyâmes  avec  un  beau  Frais 
du  veritable  Alifé  à  S»  S.  E    par  un  tems  fort 
ferain,  Haus  primes  le  large  vers  le  foir  ,    &  le 
lendemain  matin ,  nous  ne  vimes^plus  la  terre  , 
qui  commençait  ici  à  tourner  au  N.  E.  Nous 
étions  à  fon  Mord,  &  le  Vent  avoit  pafle  du  S, 
S.  E.  à  l'E.  S.  E.    c'eft-à-dire .  du    Vent  réglé 
à  la  Brife  de  Mer,  eu  égard  à  la  fïtuation  de  la 
terre:  de  forte  que  nous  ne  pûmes  la  revoir  de 
quelque  tems,  quoi  que  nous  pinçadions  le  Vent 
de  fort  près.    Nous  fumes  îe  19  à  21  deg.  42. 
min.  de  Lat    Le  20  à  19  deg.   37  min.&nouî 
ferrâmes  le  Vent  de  près  pour  amener  la  terre- 
rais il  nous  fut  irnpoffible  d'en,  venir  a-bout.  Le 
tems  étoit  fort  beau  ,  &  quoi  que  nous  fufîîons 
allez  éloignez  du  rivage  pour  n'en  avoir  pas  la 
vue  ,  malgré  tout  cela ,  nous  eûmes  des  Brife; 
de  Mêr  &  de  terre.  Dans  îa  nuit  nous,  eûmes  h 
Brife  de  terre  au  S,  S.  E.  un  petit  Vent  frais  j 
qui  le  matin  au  lever  du  Soleil  fe  tourna  peu-à- 
peu,  &  fe  renforça  jufques  à  Midi:  alors  il  vim 
B.  S.  E.  qui  eft  ici  la  veritable  Bri(e  de  Mer.  Il 
fraichit  tant,  qu'à-peine  pûmes  nous  porter  no! 
Voiles  de  Perroquet  bourcées  :    il  continua  d< 
même  jufques  à  trois  heure?  après-midi ,  8t aloi 
•    il  malt  de  nouveau.  Le  Ciel  étoit  fi  ferain  ?  qu'ot 
*  n< 
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ne  vcïoit  pas  un  feul  nuage  ;  mais  le  tems  pa- 
roifïbit  gris  &  plein  de  gelée  blanche  ,  fur  tout 
prés  del'Honfon.  Ce  jour  20  à*  Août  nous  jet- 
tames  le  Plomb  de  fonde  à  diverfes  reprifes  ,  & 
d'abord  il  ne  fe  trouva  point  de  fond  :  mais  nous 
eûmes  enfuite  depuis  51  jufqu'à  45-  B  rafles  ,  un 
Fond  de  gros  fable  brun,  mêlé  de  pierres  bru- 
nes &  blanches ,  avec  des  rayes  au  fui f. 

Le  2,1  nous  eûmes  encore  des  Bnfes  de  terre 
la  nuit,  &  des  Brifes  de  Mer  durant  le  jour; & 
nous  vimes  quantité  de  Serpens,  dont  il  y  avoit 
deux  fortes.    Les  uns   étoient  jaunes  &    de  la 
oroffeur  du  poignet  :    ils  avoient  autour  de   4 
mqz  de  long,  &  la  queue  plate,  de  4  doigts  ou 
environ  de  large.     Les  autres  étoient  beaucoup 
plus  petits  &  plus  courts,  ronds  &  marquetez  de 
noir  &de  jaune.  Nous  fondâmes  plufieurs  fois, 
&  nous  eûmes  43  BrafFes,  le  Fond  de  fable.  Nous 
ne  portâmes  vers  la  terre  qu'à  midi,  &  nous^  ne 
la  découvrîmes  d'abord  que  du  haut  de  nôtre 
grand  Mat.     Elle,  étoit  à  9  lieues  de  diltance  à 
nôtre  S.  E.  quart  à  l'E.  &  fembloit  former  une 
efpece  de  Cap.  La  Brife  de  Mer  ne  fut  pas  au- 
jourdhui  fî  fraiche  que  le  jour  précédent  ,     & 
vint  même  plus  de  côté:  de  forte  que  nous  eû- 
mes le  Vent  à  fouhait  pour  aprocher  de  terre ,  & 
que  fur  le  coucher  du  Soleil  nous  mouillâmes  à 
2,0  Brafles,  un  Fond  de  fable  net,  autour  de  5 
lieues  de  cette  Pointe  ,  qui  nous  avoit  paru  de 
loin  en  forme  de  Cap,  mais  qui  étoit  l'extrémi- 
té la  plus  Orientale  d'une  Ifle,  de  5  ou  6  lieues 
de  long,  &  d'une  de  large.   Il  y  avoit  trois  ou 
quatre  Ifl.es  couvertes  de  rochers  à  une  lieue  de 
difiance,  entre  nous  &  cette  Pointera,  &  nous 
en  vimes  du  haut  du  grand  Mat,  une  infinité 
d'autres  à  PEft  cV  à  POueft  aufli  loin  que  nôtre 
vue  pouvoit  s'étendre.  De  même  vers  le  Sud ,  on 
E  7  »e 
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ne  voïoit  que  des  Ifles,  qui  étoîent  aflez  élevées 
pour  paroitre  de  8  ou  9  lieues.    Il  n'y  a  prefque 
aucun  doute  que  ce  ne  fat  une  fuite  d'Ifles  3  qui 
s'étendoient  en  longueur ,  plus  de  20  lieues,  de 
l'E.   N.  E.   à    PO.   S.  6.  ^eut-être  même  juf- 
qu'aux  Ifles  de  la  Baye  des  Chiens  marins  ;  & 
aîïèz  avant  en  largeur,  puis  que  nous  en  décou- 
vrions Pefpace  de  9  ou  10  lieues  vers  le  conti- 
nent de  la  N.  Holhnde  ,   s'il  y  en  a  du  moins  de 
ce  côté.  Quoi  qu'il  en  foit  3   les  greffes  marées 
que  je  rencontrai  quelque  tems  après  me  firent 
foupçonner  ,  qu'il  y  pourroit  bien  avoir  ici  une 
efpece  d' "Archipel ,  &  peut-êcre  même  un  palïage 
par  le  S.  de  la  N,  Hollande  &  de  la  N.  Guinée , 
dans  la  grande  Mer  du  Sud  vers  l'Eft.  Je  dis  alors 
à  mes  Officiers,  qu'à  mon  retour  de  la  N. G*/-- 
née  je  le  tenterois,  s'il  n'y  avoit  aucun  obitacfe 
d'ailleurs  :  mais  je  ne  voulus  point  m'y  hafarder 
cette  fois,  parce  que  nous  manquions  d'eau ,"& 
qu'il  n'étoit  pas  fort  certain  £  nous  en  trouve- 
rions là.     Ce  parage  eft  à  10  deg.  zi  min.  de 
Latit.  mais  dans  la  Carte  de  TafmMïtcme  j'avois, 
il  eft  marqué  à   19  deg.  5-0  mm.  &  la  Côte  y 
eft  tracée  fans  aucune  interruption  ,   avec  quel- 
ques Embouchures  qu'on  prendroit  pour  des  Ri- 
vieres, quoi  qu'il  y  ait  plufieurs  Ifles  entre  deux. 
L'on  en  peut  voir  dife rents  afpec"b  ,   Table  IV. 
No-  %  y  9  >  I0«    Ce  Parage  eft  donc  40  min* 
plus  au  Nord  qu'il  n'eft  mis  dans  la  Carte  de 
Mr.  Tafma»  ,  &.lors  que  je  fus  à  la  fonde  ,   je 
trouvai  en  général  qu'il  y  avoit  moins  de  fond  , 
que  la  ligne  de  fa  route  marquée  de  points  n'en 
indique,  ce  qui  me  fait  conjedurer  qu'il  n'arri- 
va pas  auiîi  prés  de  terre  que  cette  ligne  le  mon- 
tre ;  que  par  confequent  il  avoit  plus  de  fond  , 
Bc  qu'il  ne  pouvoir  pas  fl  bien  didinguer  les  Ifles. 
Son  Méridien  ou  fa  diférence  de  Longitude  de- 
puis 
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pui>  la  Baye  des  Chiens  marins  s'accorde  allez 
iufte  avec  mon  calcul,  qui  revient  à  231  Lieues, 
quoique  nous  diferions  en  Laatude.  Au  relie  ce 
qui  prouve  que  la  ligne,  qui  marque  fa  route, 
elt  placée  trop  près  du  bord ,  c'eft  que  l'eau  eft 
fi  balle  dans  cet  endroit-là  ,  ou  du  moins  tant- 
fbit  peu  ài'Eft  de  ce  parage,  qu'il  lui  étoit  im- 
poflible  d'y  aller. 

Mais  pour  reprendre  mon  fujet  ;   nous  eûmes 
la  nuit  une  petite  Bnfe  de  terre,  &  le  matin  je 
levai  l'ancre,  pour  ni'avancer  entre  les  Mes, où 
il  y  avoit  de  grands  Canaux  d'une  lieue  de  lar- 
ge, &  quelques  uns  même  de  deux  ou  de  trois. 
J'envoiai  ma  Chaloupe  devant  pour  fonder,  avec 
ordre  de  revenir  ,    s'il  n'y  aveit  pis  de  fond  ; 
mais  ils  en  "trouvèrent  aflez;  de  (one  qu'ils  abor- 
dèrent à  une  de  ces  Mes  ,   pour  y  chercher  de 
l'eau,    en  attendant  que    le  Navire  s'y  rendit. 
Nous  fuivimes  donc  la  fonde  à  la  main ,  &  nous 
eûmes  10  Braifes  de  profondeur  jufques  à  deux 
Lieues  de  la  Pointe  plate  de  rifle  :     alors  nous 
trouvâmes  des  bas  fonds.,    où  il  y  avoit  tantôt 
plus  &  tantôt  moins  d'eau:  malgré  tout  cela  nous 
fîmes  chemin  à  petites  voiles ,  fans  quiter  la  fon- 
de ,  &  toujours  fur  nos  gardes  :    A  deux  Miles 
ou  environ  &   à  coté  de  la  Pointe  plate  nous 
n'eûmes  que  7  Braifes  j  ce  qui  nous  obligea  de 
nous^n  éloigner  un  peu,  mais  il  n'y  eut  pas  plus 
de  fond  :  nous   paffames  outre  ,    &  tout  d'un 
coup  il  ne  fe  trouva  que  4  Braflfes  d'eau:  cepen- 
dant on  n'eut  pas  p'ûtot  mis  à  l'ancre  &  filé  le 
tiers  d'un  cable ,  que  nous  en  trouvâmes  7  Braf- 
fes ,  tant  le  fonds  étoit  inégal     Ma  Chaloupe 
vint  au[ïi  tot  à-bord ,  &  les  gens  me  dirent  que 
Tille  étoit  pleine  de  rochers,  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  grande  apa-ence  d'y  trouver  de  Peau,  je  les 
cnvo'ïai  donc  fonder,  a/ec ordre,  que &\Js trou- 
voie 
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voient  un  Canal  de  8  ou  ro  Brafle*  de  fond,  ils 
navoient  qu'a  continuer  leur  route,  &  que  je 

vir^T^r  é"'°ns  a!ors  à  4  Lie««  ou  en- 
viron des  Rochers  les  plus  voifins  du  rivage  , 
qui  tormoient  autant  de  petites  Ifles,  &  noulnê 
voyions  tout.autour  de  nous  vers  la  Mer  que  des 
mes  ;  dont  les  unes  ayoient  5  ou  6  Lieues  de 
long,  &  d  autres  un  Mile  de  circuit.  Les  gran- 
des^uent  allez  hautes,  raajs  elles  paroilfoient 
arides  ^couvertes  de  certains  rochers,  de  cou- 
leur  jaunâtre;  ce  qui  me  fit  desefperer  d'y  trou- 
ver de  l'eau    je  «e  flatois  pourtant  ,    qie_.fi  je 

™i0DaCr  k,[0lClt  de  £hercher  >  Je  ^erois , 
quelque  Canal  qui  me  conduirait  au-delà  de  ton- 
tes  ces  mes,  &  qu'alors  nous  pourrions  aborder 
a  Ja  Nouvelle  Hollande,  ou  à  quelques  autres  Ifles 
^ui  nous  fourniraient  de  l'eau  &  d'autres  rafrai- 
chiflemens:  D'ailleurs,  au  milieu  de  tantd'Mes, 
&  eu  égard  a  la  Latitude  où  nous  étions,  je 
cro10i$   „ouver   qudque    £one    de   bonMin^ 

rai,  ou  de  Ambre-gris.  Mais  nous  n'eûmes  pas 
fait  plus  d  une  Lieue  ,  que  nôtre  profondeur 
vint  a  diminuer,  &  qu'il  fahn  mouiller  à  dBraf- 
les,  un  Fond  de  fable  dur. 

Nous  étions  ici  à  une  Lieue  de  l'autre  côté  de 
Jllle,  oppofe  à  celui  où  étoit  la  Pointe  plate  , 
dont ,  ai  parle  ci  deflus.  j'allai  d'abord  à-terre 
avec  quelques  uns  de  mes  gens  pour  chercher  de 
1  eau  ;  mais  nous  n'en  trouvâmes  point.  Il  n'y 
avoit  que  deux  ou  trois  fortes  de  Buiffons ,  dont 
les  uns,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  & 
n  avoient  aucune  odeur  ,   reflembloient  au  Ro- 

ïïn*'3À fi  pW  £t,a  ^e  Je  donnai  «  n°m  à 
i  P  (<uei"3ues  «ns  des  autres  Buiflbns  ou  Ar- 
ceaux étoient  chargez  de  fleurs  jaunes  & 
bleues.  Nous  y  vimes  aufli  deux  fortes  de  fèves, 
doat  les  unes  croiflbient  fur  un  Buiffon  ,  &  le* 

au- 
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autres  fur  une  efpece  de  vigne^  rampante  ,  qui 
avoit  les  feuilles  larges  &  fort  épaifles ,  &  dont 
la  fleur,  plus  grande  que  celle  des  téves  ,  en 
approchoit  beaucoup  pour  la  figure,  mais  elle 
étoit  d'un  très-beau  rouge  enfoncé.  Nous  y  vî- 
mes quelques  Cormorans  ,  des  Mouetes  ,  de 
Chaffeurs  d'Ecrevices,  &c.  quelques  petits  Oi- 
féaux,  &  une  efpece  de  Perroquets  blancs,  qui 
alloient  par  grandes  troupes.  D'ailleurs,  entre 
le  Poiffon  à  coquille,  npus  y  trouvâmes  des  Pé- 
toncles ,  &  quantité  de  petites  Huitres  qui  croif- 
foient  fur  les  rochers,  &  qui  étoient  d'un  gcûc 
excellent.  Nous  vîmes  paroitre  quelques  Tortues 
vertes  dans  la  Mer,  bon  nombre  de  Chiens  ma- 
rins, &  quantité  de  Serpens  de  plufieurs  fortes 
&  de  diférente  grofîéur.  Les  pierres  qu'il  y  avoit 
ici  étoient  couvertes  d'une  efpece  de  rouille ,  & 
fort  pefantes.  Nous  trouvâmes  enfin  des  Buif- 
fons  brûlez;  mais  il  n'y  avoit  aucun  autre  figne 
qui  marquât  que  cette  Jfle  fut  habitée,  ^ 

Nous  aperçûmes  de  la  fumée  fur  une  îfle  a 
j  ou  4  Lieues  de  nous;  ce  cjui  nous  fit  con- 
jecturer qu'il  y  avoit  des  habitans,  &  de  l'eau 
douce.  Quoi  qu'il  en  foie,  je  retournai  lefoir 
à  mon  bord,  pour  confulter  avec  mes  Ofkiers, 
(î  nous  y  enverrions ,  ou  fi  la  Chaloupe  iroit  fur 
quelque  autre  de  ces  liles,  ou  fi  nous  partirions 
pour  aller  chercher  un  meilleur  ancrage  ,  puis 
qu'il  y  avoit  ici  un  bas  fond,  &  que  nous  y  éti- 
ons expofez  aux  Vents  &  aux  Marées.  Tous 
conclurent  au  départ  :  &  là  deflus  je  donnai  or- 
dre qu'on  levât  l'ancre  deNs  la  pointe  du  jour, 
&  qu'on  profitât  de  la  Brife  de  terre. 

Nous  mimes  donc  à  la  voile  le  z$  Août  à  5 
heures  du  matin ,  avec  une  bonne  Brife  de  terre 
au  S.  S.  E.  A  huit  heures  nous  fumes  dégagez, 
&  bien  nous  valut,  puis  que  fur  les  ?  heures  la 
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Bnfe  de  Mer  fe  leva  avec  beaucoup  de  violence  i 
elle  kaichit  même  de  telle  manière  ,  qu'il  faiut 
(errer  nos  voiles  de  Perroquet ,  &  ne  porter  que 
les  deux  Pacfis.  Le  Ciel  étoit  ferain ,  &  il  n'y 
avoit  pas  un  feul  nuage  :  mais  la  nuit  précéden- 
te l'Horifon  avoic  paru  fort  brouillé  ,  Se  le  So- 
leil j  qui  étoic  fort  rouge  à  fon  coucher  ,  s'étoit 
levé  ce  matin  avec  la  même  couleur.  La  violen- 
ce du  Vent  continua  jufques  à  midi  ;  alors  il 
molt: ,  &  il  faut  avouer,  que  je  n'avors  prefque 
jamais  fsnti  une  Brife  plus  forcée.  Ces  Brifes  de 
Mer  durcient  ucm  ou  quatre  jours,  &  fêle  voient- 
avec  le  'Soleil  :  A  neuf  heures  elles  devenaient 
carrabinées ,  Se  continuoient  ainfi  jufques  à  mi- 
di: elles  diminuoknt  alors,  &  an  Soleil  couché  il 
y  avoit  li  peu  de  vent  que  c'étoit  plutôt  un  calme, 
jufqu'à  ce  que  les  Brifes- de  terre  vinfîent  à  foufler  ; 
ce  qui  ne  manquait  jamais  aune  ou  deux  heures 
du  matin.  Les  Brifes  de  terre  foufloient  entre  le 
S.  S.  O.  &  le  S.  S.  Ë.  &  celles  de  mer  entre 
l'E.  N.  E,  &  le  N.  N.  E.  La  nuit  pendant  le 
calme,  nous  péchions  à  la  ligne  &  nous  prenions 
quantité  de  Poiifon  ,  des  Snappers ,  des  Brèmes , 
de  ceux  que  nos  Matelots  appellent  ûqs  Vieilles  > 
&  de  Chiens  marins.  Lors  qu'il  y  en  avoit  de  ces 
derniers,  il  n'en  paroiflbit  guère  d'autres  ;  foit 
qu'ils  leur  donnaient  la  chaffe,  ou  qu'ils  fuiTent 
plus  goulus  pour  mordre  à  l'hameçon.  Nous  pri- 
mes aufli  un  de  ces  Poiflons-,  qu'on  appelle  Moi- 
nes, &  dont  on  peut  voir  ici  la  figure,  F.  ï. 

Le  25  AoîH ,  nous  continuâmes  à  caboter  la 
Sonde  à  la  main  ,  pour  découvrir  quelque  Em- 
bouchure, &  nous  eûmes  autour  de  20  Brades 
d'eau ,  un  fond  de  fable  pur.  Le  z6  ,  à  4  Lieues 
ou  environ  du  rivage  la  profondeur  diminua  in- 
fenfîblement  depuis  20  Braffes  jufques  a  14.  J'a- 
vançai un  peu  vers  la  terre  ,  dans  le  deifein  de 
mouiller:  mais  il  ne  fe  trouva  tout  d'un  coup  que 
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r-  Brafïes  d'eau  ;  ce  qui  m'obligea  de  me  reti- 
er  au  plus  vite ,  &  bientôt  après  nous  eûmes  10 
Gaffes  un  Fond  égal  ,  à  4  Lieues  &  demi  de 
erre.  Je  courus  E.  N.  E.  le  long  de  ia  Côte  , 
ar  une  Brife  de  Mer  fort  modérée,  &  la  nuit 
s  pris -un  peu  le  large  pour  éviter  les  bas  fonds. 
>-puis  nôtre  forjtie  delà  Baye  des  Chiens  marins 
lous  avions  toujours  eu  beau  temps ,  &  il  ne  nous 
luita  pas  même  fî-tôt. 

Le  27.  nous  eûmes  20  Brades  d'ea^  ymf.  »- 
mit;  mais  il  nous  fut  impoffible  de  -voir  h  ter- 
t  du  haut  de  nôtre  grand  Mat,  qu'à  Oie  ksipr 
tprés  midi.  Sur  'les  trots  heures  nous  la  diteerna- 
nes  à-peine  de  nôtre  tillac,  &  nous  avions  alors 
16  Brafles  de  fond.  Le  Vent  étoit Nord, &  nous 
rourumes  Ett  quart  au  Nord  ,  c'eft-à-dire  à  ua 
"eul  Rumb  de  la  Côte:  cependant  nôtre profon- 
deur diminua  fi  vite,  qu'il  n'y  eut^à  quatre  he^ 
res  que  9  Brades,  &  bien-tôt  après  7.  Nous  ëh. 
fumes  fi  éfraïez,  que  nous  revirames  de  bord  au 
plus  vite:  mais  le  Vent,  qui  fe  mit  auN.  0,§c 
i  l'O.  N.  O.  nous  fit  revirer  encore  ,  &  nous- 
portâmes  au  N.  N.  E.  Alors  nôtre  profondeur 
augmenta 3  &  nous  eûmes  toute  la  nuit  depuis  13 
jufqu'à  20  Braifes  d'eau. 

Le  28  nous  eûmes  entre  20  Se 40  B rafle*-,  & 
Bous  étions  fi  éloignez  de  la  terre,  qu'elle  ne  pa- 
rut point  de  tout  le  jour;  mais  nous  vîmes  quan- 
tité de  gros  Serpens,  &  quelques  Baleines.  Nous 
vimes  audi  quelques  Bouhis-)  &  des  Bufes,  &  la 
nuit  nous  primes  un  de  ces  derniers  Oifeaux,  Il 
étoit  diferent  pour  la  couleur  &  la  figure  de  tous 
ceux  que  j'avois  vu  jufques-ici.  Il  avoit  le  bec 
long  &  délié,  comme  tous  les  autres  Oifeauxde 
cette  efpece ,  le  pié  plat  comme  les  Canards ,  la 
queue  plus  longue,  p'us  large  &  plus  fourchue 
que  celle  des  Hirondelles ,  les  ailes  fort  longues  , 
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le  defîus  de  la  tête  d'un  noir  de  charbon  ,  de 
petites  raïes  noires  autour  des  yeux,  &  un  cercle 
blanc  aflez  large  qui  les  enfermoit  de  l'un  &jie 
l'autre  cote.  Le  jabot,  le  ventre  &  le  deifous  des 
aiiesétoient  blancs:  mais  il  avoit  le  dos  &Iedef- 
fus  dç$  ailes  d'un  noir  pâle  ou  de  couleur  de  fu- 
mée. Voïez  la  figure  du  commun  &  de  celui  ci , 
Fig.  5 . 6,  On  trouve  de  ces  Oifeaux  dans  la  plupart 
dçs  lieux  fituez  entre  les  deux  Tropiques,  de  mê- 
me que  dans  les  Indes  Orientales,  &  fur  la  côte  du 
Bréfet.  Ils  paflent  la  nuit  à-terre ,  de  forte  qu'ils 
ne  vont  pas  à  plus  de  zo  ou  30  Lieues  en  Mer,  & 
moins  qu'ils  ne  foient  chaiTez  par  quelque  tempête. 
Lors  qu'ils  viennent  autour  d'un  VaiiTeau ,  ils  ne 
manquent  prefque  jamais  de  s'y  percher  la  nuit ,  & 
ils  fe  laiiïenc  prendre  fans  remuer.  Ils  font  leurs 
nids  fur  les  Colines,  ou  les  Rochers  voifins  de  la 
^|er,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  I  Vol  p.  60. 
Le  30,  lors  que  nous  étions  au  18  deg.  2  irain  de 
Latir.nous  vimes  de  nouveau  la  terre ,  &  nous  aper- 
f  urnes  quantité  de  grolïe  fumée  près  du  rivage  :  à  la 
faveur  du  beau  temscV  dQ$  petites  Brifes  qui  (ou- 
floient ,  je  courus  vers  cet  endroit^là,  Nous  mouil- 
lâmes à  quatre  heures  après  midi  â  g  Braifes  d'eau , 
un  fond  de  Sable  pur,  à  3  Lieues  &  demi  de  terre. 
J'envoïai  d'abord  ma  Chaloupe  pour  fonder  plus 
avant ,  &  on  trouva  qu'il  y  avoit  10  Braffes  de  pro- 
fondeur jufqu'à un  Miledenous:  maisenfuite  elle 
diminuoit  par  degrés,  jufqu'à^,  g,&7  ,  Braffes  &: 
à  deux  Miles  de  nous  jufqu'à  6.  Nous  vimes  ce  foir 
une  Eclipfe  de  Lune ,  mais  elle  aprochoit  de  fa  fin , 
lors  que  la  Lune  fe  découvrit  à  nos  yeux:  il  y  avoit 
demi-heure  qu'elle  étoit  levée,  avant  que  nous  la 
pufîions  apercevoir  ,  tant  PHorifon  étoit  embru- 
mé :  &  î'Eclipfe  finit  à  deux  heures  zz  min. 
après  le  Soleil  couché ,  à  calculer  du  moins  par  nos 
Empoulettes.  Elle  ne  fut  que  de  quelques  doigts  , 
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le  le  centre  de  la  Lune  ètoit  alors  à  3  3  deg.  40  min. 

l'élévation,  .  .  v 

Le  31  Août  de  bon  matin  je  me  rendis  a  terre 
ivec  dix  bu  douze  de  mes  gens  pour  chercher  de 
,'eau.  Nous  étions  armez  de  Moufquets  &  de  Cou, 
ielas  pour  nous  défendre  en  ca<;  de  befoin  ;  &  nous 
ivions  pris  des  hoyaux  &  des  bêches  po  ur  creufer  la 
terre.  A  nôtre  aproche  du  rivage  ,  nous  vîmes 
:rois  grands- hommes  noirs  tout  nuds,  qui  étoient 
fur  une  Baye  fablonneufe  vis  à-vis  de  nous:  mais 
lors  que  nous  fumes  un  peu- plus  avancez,  ils  pri- 
rent la  fuite.   Après  avoir  abordé  ,   j'envoïai  la 
Chaloupe- à  quelque  diftance  de  terre  avec  deux 
hommes,  pour  s'y  tenir  à  l'ancre  ,  &  empêcher 
que  les  naturels  du  Pais  ne  s'en  faififfent  :  cepen- 
dant nous  pourfuivimes  les  trois  Noirs,  qui  avoient 
déjà  gagné  le  fommet  d'une  petite  Coline,  à  un 
quan  de  Mile  de  nous ,  &  où  ils  s'étoient  joints  à 
huit  ou  neuf  autres  de  leurs  camarades  :  mais  quand 
ils  nous  virent  à  leurs  troufles ,  ils  décampèrent  au- 
plutôt.  A  nôtre  arrivée  fur  la  Coline,  qu'ils  ve- 
noient  d'abandonner,  nous  decouvrimes  une  Sa- 
vane à  un  demi- Mile  de  nous,  où  ilyavoit  de  cer- 
taines Eminences,  que  nous  prenions  de  loin  pour 
des  Maifons ,  &  qui  reifembloient  beaucoup  à  cel- 
les des  Hottentots  au  Cap  de  Bonne  EJperance  \    mais 
ce  n'étoient  que  des  Rochers.  Nous  les  vifitames 
de  tous  cotez  pour  voir  s'il  y  auroit  de  l'eau  ,  mais 
il  ne  s'en  trouva  point;  Nous  nevimes  d'ailleurs 
aucune  maifon ,  &  tous  les  naturels  du  Pais  avoient 
difparu. 

De  retour  à  l'endroit  où  nous  avions  abordé  , 
nous  commençâmes  à  creufer  la  terre  pour  chercher 
de  l'eau.  Pendant  que  nous  étions  occupez  à  cet 
ouvrage ,  neuf  ou  àix  des  naturels  vinrent  fur 
une  petite  hauteur  à  quelque  diftancede  nous  ,  & 
joignirent  de  grands  cris  aux  menaces  qu'ils  nous 
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fâifoient  de  la  main  &  du  gefte.  Enfin  l'un  d'eu 
s'avança  vers  nous,  &  les  autres  le  fuivoicac  d 
loin.  J'allai  d'abord  à  fa  renconn  e ,  &  malgré  tou 
les  %nes  que  je  lui  pus  faire  de  paix  &  d'aminc 
je  ne  fus  pas  à  50  Verges  de  lui  „3  '  .qu'il- prit  .1 
foire.  Les  autres  à  fon  exemple  tournèrent  le  des 
&  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  nous  voulut  étendre 
quoi  que  nous  elTayaffions  par  deux  .au  ..trois -foi 
de  les  y  engager.  L'après-midi  je  pris  deux  hom 
mes  avec  moi ,  &  je  m'acheminai  le  long  du  ri 
vage  pour  atraper,  s'il  étoic  ponlhle,  un  de  ce 
aaturelsj  &  favoir  de  lui  où  étoit  leur  e^u  dou 
ce.  Ilyenavoitune  douzaine  afîez  près  de. nous 
qui  nous  fuivirent  de  loin  ,  lors  qu'ils  s'aperçu 
rent  que  nous  quitions  le  refte  de  notre  compa 
gnie.  life  trouva  cependant  une  Dune  ©ntr'eu: 
&  nous,  qui  les  empêchoit  de  nous  voir.;  de  for 
te  que  nous  fîmes  halte  &  nous  cachâmes  dans  m 
endroit  recourbé  qu'il  y  avoit  pour  les  furpren. 
are,  s'ils  vendent  jufqu'à  nous.  Apuïezfurleui 
nombre  ?  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que  h 
notre  ,   ih  crurent  de  non*  ïaifir,  &  pour  ne 
manquer  paf  leur  coup,  ies  uns  parlèrent  vers  le 
rivsge ,  &  les  autres  occupèrent  les  Dunes. Nous 
lavioBS  par  l'avanture  du  matin,  qu'ils  n'éteienî 
pts  trop  vîtes  à  la  courfe:  ainii  un  jeune  hùtnm 
fort  difpos  qui  étoit  avec  moi,  n'en  vit  pas  plu- 
tôt parokre  quelques  uns ,  qu'il  courut  après  eux: 
ils  s'enfuirent  d'abord  ,   mais  dès  qu'il  ks  eut 
utmts,  ils  firent  volte  face  pour  le  combâtre.  I] 
n'ëtost  armé  que  d'un  Coutelas  ,    &  il  eut  de 
îa  peine  à  leur  redder ,  ptree  qu'ils  étoient  pluGeurs 
&  tous  munis  de  Lances  de  bois.  J'enpcuriuivis  en 
même  terns  deux  autres  qui  s'étoient  avancez  vers  le 
rivage  5  mais  dans  ïa  crainte  que  mon  jeune  homme 
ne  fut  trop  expofé,  je  revins  fur  mes  pas,  &  je 
trouvai  qu'on  k  ferroit  de  fort  près,  Auffi-  tôt  que 
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s  parus,  un  de  ces  Noirs  me  darda  une  Lance, 
[ui  ne  me  manqua  de  gueres.  Là  deffus  je  tirai  ua 
oup  de  Fu(ii  en  Pair  pour  les  épouvanter  :  mais 
evenus  bien  toc  de  cette  fraieur  ,  ils  fe  mirent 
fecou'ér  les  bras ,  kcmt  Pouh ,  Poub ,  ?ouh  ,  & 
preifer  mon  homme  p-fus  que  jamais.  Lors  donc 
[ue  je  le  vis  en  peril  de  fa  vie,  &  qu'il  y  avoir  auili 
[u  rifque  pour  moi,  je  crus  qu'il  n'y  avoir  pas  du 
ems  à  perdre  •  je  rechargeai  monFufil,  &  je  lâchai 
e  coup  iur  un  de  ces  misérables ,  qui  fut  étendu  par 
erre*  D'abord  que  les  autres  le  virent  à  bas,  ils 
lifcontinuerenr  le  choc  ,  &  mon  homme  profita  de 
'occation  pour  me  venir  joindre.  Le  troisième  qui 
ïtoitavec  nous,  avoitjdtemeuré  u"mplefpec~tateurs 
>arce  qu'il  étoit  venu  fans  armes.  Bien  fâché  de 
:e  qui  étoit  arrivé ,  je  m'en  retournai  avec  mes 
taux  .hommes»  refolu  de  ne  plus  rien  tenter  fur 
les  naturels  du  Pals,  qui  fe  retirèrent  avec  leur 
compagnon  bleiTc.  Mon  jeune  homme ,  qui  avoit 
eu  la  joue  percée  d'un  coup  de  Lance ,  y  fentit 
une  grande  douîear ,  $c  il  s'imagina  que  le  bois 
de  cette  arme  étoit  empoifonné  :  Mais  je  ne  le 
crus  pas  moi-même,  &  il  fut  bientôt  guéri. 

Entre  ces  naturels  de  laN.  -Hollande,  avec  qui 
nous  avions  été  aux  prifes  5  nons  en  remarqua-" 
mes  un  le  foir  &  le  matin  ,  qui  par  fa  conduite 
&  fon  extérieur  fembiok  être  leur  Chef,  ou  leur 
Prince.  C'étoït  un  jeune  homme  d'une  taille 
médiocre  ,  fort  vif  Se  plein  de  courage  ,  quoi 
qu'il  ne  fut  pas  aunl  bien  tourné  que  quelques 
uns  des  autres.  Il  avoit  lui  feul  un  Cercle  de 
peinture  blanche,  qui  relfemblok  à  de  la  chaux, 
.autour  des  yeux,  &  une  raye  de  la  même  cou* 
leur  depuis  le  haut  du  front  jufques  au  bout  dit 
nez.  Sa  poitrine  étoit  aufïi  peinte  de  blanc  5avec 
une  partie  de  ks  bras  :  je  ne  fai  il  c'écoit  pour 
l'ornement,  ou  plutôt  pour  fe  rendre  plut  terri- 
ble, à  l'exemple  de  quelques  Indiens  fauvages  $ 
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qui  font  fort  guerriers ,  &  qui  fe  peignent  à  c< 
qu'on  dk  y  dans  la  même  vue.  Quoi  qu'il  en  foi  t. 
ce  blanc  ne  fervoit  qu'à  relever  fa  difornuté  na- 
turelle ;  &  je  puis  dire  qu'entre  fa  grande  varie- 
té  de  Sauvages  que  j'ai  vu  en  ma  vie  ,  je  n'en  a 
jamais  trouvé  de  fi  afreux  ni  de  fi  laids  que  ceux 
ci.  Je  croi  qu'ils  font  de  la  même  race  des  Indien, 
que  je  rencontrai  fur  cette  Côre  dans  mon  Voyag* 
autour  du  Monde ,  &  dont  j'ai  parlé  Tome  I.  p. 
141 ,  &c.  Du  moins  ,  l'endroit  où  je  touchai 
alors  n'efi  pas  à  plus  de  40.  ou  50.  Lieues  au 
N.  E.  de  ce  parage,  &  les  hommes  d'ici  ont  à- 
peu-pres  de  même  le  regard  de-travers,  la  peau 
noire,  les  cheveux  crêpez,  la  taille  haute  &  dé- 
liée, &c.  Mais  il  nous  fut  impofïïble  d'exami- 
ner s'il  leur  manquoit  auili  .tout-de-même  deus 
dents  de  la  mâchoire  fyperieure.  D'ailleurs",  ils 
y  font  infeikz  par  la  même  forte  de  mouches, 

Nous  vîmes  quantité  d'endroits  3  où  ilsavoient 
aîumé  du  feu  ,  &  planté  trois  ou  quatre  bran- 
ches d'arbre  pour  fe  garantir  de  h  Brife  de  Mer, 
qui  durant  le  jour  ne  manque  jamais  de  foufîer 
ici  du  même  point;  mais  la  Brife  de  terre  n'efi 
qu'un  petit  frais  ,  qui  ne  les  incommode  pas. 
Nou^  trouvions  audi  dans  tous  ces  gîtes  de  gros 
monceaux  de  coquilles  de  poifïbn  ,  de  plufieurs 
fortes;  &  il  y  a  grande  apparence  que  ces  pau- 
vres gens  ne  vivoient  presque  pas  d'autre  cho- 
fe,  non  plus  que  les  Indiens,  dont  j'ai  parlé  dans 
mm  II  Tome  ,  qui  fe  nourriflHent  du  petit 
poiifon  ,  qu'ils  prenoientdâns  une  efpece  de  ma~ 
nequlns  ou  dans  les  trous  qu'il  y  avoit  fur  le 
Sable  ,  lorsque  la  marre  etoit  baffe.  Ceux  d'ici 
atrapoient  leur  poiifon  â  coquille  fur  les  rochers, 
quand  la  mer  avoit  refoulé;  &  il  pourroit  bien 
êire  qu'ils  avoient  des  nafies  pour  en  pêcher  d'au- 
tres, quoi  que  nous  n'y  en  virnes  aucune»     Du 
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oins  je  fai  que  ces  autres  Indiens  de  la  tnême 
>te  mangeoient  du  pciiîbn  à  coquille ,  &  cepen- 
inc  je  n'y  ai  jamais  vu  de  pareils  monceaux  de 
quilles  que  nous  trouvâmes  ici.  D'ailleurs,  les 
mees  des  uns  &  des  autres  étoient  de  la  même 
;ure  •  mais  ceux  là ,  qui  étoient  dans  une  Ifle  , 
compagnez  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans, 
tous  en  nôtre  pouvoir  ,  ne  s'en  feirvirent  pas 
ntre  nous;  au  lieu  que  ceux-ci  3  qui 'vi voient 
r  le  continent  ,  &  dont  quelques-uns  vinrent 
us  obferver  fans  aucune  femme ,  nous  les  dar- 
rent  fort  bien.  Je  ne  vis  aucune  maifon  ni  à  l'un 
à  l'autre  de  ces  endroits,  &  je  m'imagine  que 
ax-ci  n'en  ont  point  du  tout  ,  puis  que  les  In- 
gres ,  qui  avoient  toutes  leurs  familles  avec 
x ,  s'en  panent. 

Lors  que  je  fus  de  retour  auprès  de  mes  gens, 
vis  qu'ils  avoient  creufé  8  ou  9  piez  en  terre, 
is  trouver  de  l'eau.  Je  me  retirai  donc  ce  foir 
jord  de  mon  Navire  ,  &  le  lendemain  matin, 
i  étoit  le  1  Septembre >  j'envoïai  mon  BofTeman 
erre  pour  creufer  plus  avant,  &  jeluirlspren- 
e  la  Seyne  pour  pêcher,  quelque  poifTon.  Pen- 
nt  que  je  fus  à-bord  ,  j'obfervai  k  flot  de  la 
irée.  qui  eft  ici  d'une  fi  grande  rapidité  qu'il 
fonçoit  nôtre  bouée  fous  l'eau  &  î'empêchoit  de 
roitre.  Il  monte  ici  (de  même  qu'à  l'autre  en- 
Dit  de  la  N.  Hollande  que  j'ai  décrit  dans  mon 
emier  Voïage  ,  )  jufqu'à  5  Brafles  ,  ou  envi- 
I  ,  &  court  S.  E.  quart  au  Sud  jufques  au 
rnier  Quartier;  alors  il  va  tout-droit  vers  le  ri- 
5e,  qui  s'étend  ici  S.  S.  O.  &  N.  N.E.&  i'Ebe 
art  N.  O,  quart  au-N.  Lors  que  les  marées 
mmençoient  à  s'a&ibiir,  nous  péchions  àlali- 
e,  comme  nous  avions  fait  en  divers  parages  de 
;tecôte>  fur  laquelle  nous  n'avions  trouvé  juf- 
es-ici  que  de  fort  petites  marées  :  mais  par  la 
F  hau- 
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hauteur ,  la  violence  &  le  cours  de  celles  qu'on  ren< 
contre  ici  ou  aux  environs ,  il  femble  que  s'il  y  aur 

~  je  ou  un  Détroit  qui  aille  par  'Eft  jufques; 
la  grande  Mer  du  Sud  ,  comme  je  le  foupçonne 
on  devroit  en  trouver  Pembouchure  quelque  par 
entre  cette  place  &  l'ifle  du  Romarin. 

Quoiqu'il  enfoit,  le  jour  fuivantmes  homme 
revinrent  à  bord  avec  un  petit  Baril  d'eau  ioma 
che,  qu'ils  avoient  tirée  d'un  autre  endroit  à  ui 
demi  Mile  du  premier  &  à  un  Mile  du  rivage;  mai 
elle  n'étoit  pas  bonne  à  boire.  Cependant  nous  cru 
mes  tous  qu'elle  feroit  afTez  paiîable  pourybouil 
lir  nôtre  gruau,  &  qu'elle  nous  aideroit  à  épar 
gner  le  relie  que  nous  avions  pour  nôtre  boiiTon 
jufqu'à  cequ'onenpût  trouver  de  meilleure  quel 
que  autre  part.  Ainfî  nous  en  primes  le  lendemaii 
quatre  Barils,  &  je  me  fouviens  que  les  mouche 
nous  tourmentèrent  d'une  terrible  maniere,!orsqu 
nous  la  puifames:Le  Soleil,  tout  ardent  qu'il  étoit,n 
nous  parut  pas  à  beaucoup  prés  G  infuportab'e.  D 
ces  deux  ou  trois  jours  ks  Indiens  ne  fe  montreren 
plus,&  nous  ne  vîmes  que  la  fumée  de  quelques  un 
de  leurs  feux  à  deux  ou  trois  Miles  de  nous. 

Le  terrain  de  ce  Quartier  reiïernble  beaucoup 
celui  de  la  N.  Hollande ,  que  j'ai  décrit  dans  le  II 
Tome  de  mes  Voyages,  pages  139.  &  14c 
Il  eft  bas  ,  &  il  paroît  t'enferme  du  côté  d 
la  Mer  par  une  longue  chaîne  de  Dunes  ,  -qu 
empêchent  de  voir  plus  avant  dans  le  Pais.  Les  ma 
rées  font  fî  hautes  en  cet  endroit ,  que  la  Côt 
paroît  fort  baffe  au  vif  de  l'eau;  mais  elle  eft  d'un 
hauteur  m e'diocre,  quand  la  mer  a  refoulé, '8 
il  n'y  a  pas  moïen  d'y  aborder  alors  avec  uni 
Chaloupe,  parce  que  le  rivage  eft  tout  couvert  d< 
rochers:  mais  en  haute- marée  on  paiïe  deffuçjuf 
qu'à  la  Baye  fablonneufe ,  qui  règne  tout  le  long  d< 
cette  côte.   Le  terroir  à  5  ou  6co  Verges  de  I 

Mei 
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1er  eft  aride  &  fablonneux,  &ne  porte  que  des 
irbriffeaux  &  des  Buiflbns.  Les  uns  étoient  alors 
ouverts  de  fleurs  jaunes  ,  les  autres  de  bleues ,  8c 
uelques  uns  de  blanches  ;  dont  la  plupart  ren- 
oient une  odeur  fort  agréable.  Il  y  avoit  un  cer- 
ûn  fruit  fur  quelques  uns ,  qui  reifembloit  à  des 
lofles  de  pois ,  chacune  defqueiies  renfermoit 
mt-jufte  dix  petits  pois;  j'en  ouvris  plulïeurs,  8c 
n'y  en  trouvai  ni  plus  ni  moins.  D'ailleurs,  ort 
ouve  ici  de  cette  même  forte  de  Fèves,  que  j'a- 
gis vu  à  l'Ifle  du  Romarin  ;  &  une  autre  efpece 
e  petit  iegume ,  rouge  &  dur ,  qui  eft  auftl  enve-* 
>pé  d'une  coffe ,  &  qui  a  un  petit  germe  noir  de 
ême  que  les  fèves.  Je  ne  fai  pas  quel  nom  on 
ur  donne  ;  mais  j'en  ai  vu  fou  vent  aux  Indes 
'dentales,  où  l'on  s'en  fert  pour  pefer  l'or.  J'ai 
)ï  dire  qu'on  en  fait  le  même  ufage  en  Guinée , 
que  les  femmes  en  font  auiïi  des  Braifelets.  Ce 
gume  croît  fur  un  Buiffon  :  mais  il  y  a  une  autre 
rte  de  iéves ,  qui  vient  fur  une  efpece  de  vigne, 
mpante.  Il  y  avoit  quantité  de  tous  ces  fruits? 
uverts  de  coftes  fur  les  Dunes  preNs  de  la  Mer; 
;s  uns  étoient  verts ,  les  autres  mûrs ,  Si  les  autres- 
terre:  mais  il  me  fembîa  qu'on  n'en  avoit  point 
eilli  du-tout  ;  &  peut-être  qu'ils  n'étoient  pas 
»ns  à  manger. 

Plus  avant  dans  le  Païs,  autant  que  notre  vue 
uvoit  s'étendre,  îe  terrain  nous  parut  plus  bas 
i'*au  voifïnage  de  la  Mer ,  fort  uni  &  entremêlé 
:  Savanes  &  de  Forêts.  Ces  prairies  portent  une 
)ece  d'herbe  fort  rude&  déliée.  Léterroir  eft: 
efque  par  tout  d'un  plus  gros  Sable  que  celui  du 
fage;  mais  en  quelques  endroits  il  eft  argileux, 
ans  la  grande  Savane  où  nous  e'tions,  il  y  avoit 
lantité  de  Rochers,  de  cinq  ou  fix  piez  de  haut, 
mtlefommetétoitrond ,  cVqui  refïembîoient  à 
s  monceaux  de  foin  :  les  uns  étoient  rouges  8c 
F  a  les 
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les  autres  blancs.  On  ne  voioit  dans  les  Forêts  qu* 
de  petits  Ambres ,  dont  les  plus  gros  n'avoient  pai 
trois  piez  de  circonférence  ;  leurs  tiges  étoient 
de  douze  ou  quatorze  piez  de  haut,  &  de  petite* 
branches  en  formoient  la  tête.  11  y  a  d'ailleun 
quelques  petits  Mangles  noirs  fur  les  bords  dei 
Criques. 

On  n'y  trouveque  peu d'animaux terreftres.  J( 
vis  quelques  Lézards;  &mes  gens  virent  deux  01 
trois  Bêtes,qui  reflembloient  à  des  Loups  afamez,  8 
qui  n'avoient  que  la  peau  &  les  os,  tant  elles  étoien 
maigres.  Je  ne  failïceneferoitpoint  la  trace  d'ui 
de  ces  Animaux  que  j'avois  remarqué  dans  moi 
premier  Voiage  à  la  N.  Hollande ,  &  dont  j'ai  parl< 
Tome  2. p.  140,  D'ailleurs,  nous  ne  vimes  ici  qu'ut 
ou  deux  Lapins,  &  un  petit  Serpent  tacheté. 

Pour  les  Oifeaux  de  terre  ,  il  y  àvoit  ici  de 
Corneilles  qui  relTemb'ent  tout- à-fait  aux  nôtres 
des  Faucons,  des  Milans,  &  quantité  fie  Tourte 
relies ,  dodues  &  graffes  qui  font  un  trés-bon  man 
ger.  Il  y  a  deux  ou  trois  fortes  de  petits  Oifeaux 
dont  les  plus  gros  font  comme  des  Alouettes  ;  mai 
il  n'y  en  p^s  beaucoup  ni  d^s  uns  ni  des  autres.  Le 
Oifeaux' de  mer  font  les  Pelicans,  \zsBoubis,  % 
Bufes,  lesCorlteus,  les  Pies  de  mer,  &c«&iln* 
en  a  guère  de  ceux-ci  non  plus. 

Je  n'ai  jamais  vu  dans  ces  Mers  de  fî  grofles  Ba 
leines  que  celles  qu'on  trouve  ici  ;  mais  elles  n'; 
prochent  pas  de  celles  qu'on  yoit  dans  les  Mersd 
Nord.  Nous  vîmes  quantité  de  Tortues  vertes 
fans  en  prendre  aucune,  parce  qu'il  n'yapointd 
Canal  pour  elles ,  &  qu'il  n'y  a  pas  moien  de  plac< 
un  filet  ,àcaufe  de  la  violence  des  marées.  Noi 
aperçûmes  quelques  chiens  marins  èt-desParria 
tas;  &nous  prime*  à  la  Ligne  quelques  Roche* 
&d'un  certain  Poiiîbn,  que  nos  Matelots  appe 
îenties  vitSku  IlyavoitaufE  des  Huîtres  commi 
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es,  &  des  Nacres,  des  Conches,  des  Moules, 
es  Pétoncles,  &c.  J'amaflai  quelque  peu  de  co- 
quilles fort  extraordinaires ,  &  fur  tout  d'une  efpe- 
e  de  moïenne  groffeur ,  qui  étoient  toutes  garnies 
«  rayons  ou  de  pointes. 

Après  %yoir  range  long-tems  cette  côte  ,  fans 
rouver  de  Peau  douce,  ni  aucun  endroit  com- 
oode  pour  y  efpalmer  mon  VaifTeau  :  &  voyant 
['ailleurs  que  nous  étions  au  plus  haut  point  delà 
laifon  feche  ,  &  que  mes  hommes  devenoient 
corbutiques,  je  refolus  d'abandonner  ce  parage 
k  nous  fimes  voiles  vers  Timor  au  commencement 
iu  Mois  de  Septembre» 

Lifte  de  fhtfieurs  Plantes  ,    cueillies  dans 
/fBrefil,  a  UN.  Hollande, à  Ti- 
mor &  k  UN.  Guinée. 

Tab.  i.  Fig.  i.  La  Fletir  de  Coton  qui  fe  trouve 
ïBayaàan*  le  Brefil.  Cettte  Fleur  cil  compofée 
le  quantité  de  petits  fiîamcsns,  prefque  auili  dé- 
liez que  les  cheveux,  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
long ,  &  d'un  rouge  obfcur  ;  mais  leurs  îommitez 
font  de  couleur  cendrée.  Au  bas  de  la  tige  il  y  a 
:inq  feuilles  étroites  &  roides  ,  de  fïx  pouces  de 
ong.  M.  Ray  dans  fon  Suplément  décrit  une  de 
ces  Fleurs,  quireiTembie  à  celle-ci  àtouségards, 
excepté  que  là  fienne  eft  pour  le  moins  deux  fois 
plus  grolTe.  Elle  fut  envoyée  de  Surinam  fous  le 
nom  de  Momou. 

Tab.  i.  Fig.  z.  J-aJminum  Brafilianumluteum* 
Mali  Umoni*.  folio  nervofo  ,  petalis  crajfis. 

Tab.  i.  Fig.  3.  Crijia  Vajonïs  BrafiUana  Bar- 

dana  foliis.  Les  feuilles  en  fpnt  fort  tendres  ,   8c 

reiïemblent  pour  la  forme  &  la  contexture  aux 

feuilles  qu'on  voit  au  fommet  de  Bardante  Major. 
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Mais  elks  font  représentées  ici  trop  roides&trop 
dentelées. 

Tab.  i.  Fig.  4.  Filix  Braftliana  Ofmund&  mi- 
%ori  ferrato  folio.  Cette  Fougère  eft  de  cette  efpece , 
qui  porte  les  VaifTeauxde  Ta  Semence  tout  le  long 
des  extremitez  de  la  feuille.  • 

Tab.  2.  Fig.  1.  Rapunîium  Nov&Hollandid  ,  flre 
magno  coccineo.  Le  Peridnîhium  compofé  de  cinq 
parties  longues  &  pointues,  la  forme  du  Vaiifeau 
de  lafemence,  &  la  petitefle  de  fes  feuilles  prou- 
Vent  que  cette  Plante  eft  un  Rapumium. 

Tab.  2.  Fig.  2.  Tucus  foliis  caùHlaceïs  hrevifft- 
mis,  z'eficulls  minimis  don^tis.  Ce  beatr  F#£#j 'eft 
une  efpece  d' Erica  Marina ,  ou  de  Sarga&c,  mais 
ies  parti  .s  font  beaucoup  plus  déliées.  Il  a  été 
cueilli  fur  la  côte  de  la  N,  Hollande. 

Tab.  2 .  Fig.  3 .  Rhinoides  N.  Hollandk ,  anguhfo 
€rajfofolio.Ctite  plante  aproche  du  Buiflbn;fes  feuil- 
les font  épaiifes  &  cotonnées ,  fur  tout  au  deflbus. 
Son  fruit  eft  velouté  au  dehors,  avec  le  Godet  di- 
vifé  en  cinq  parties.  Elle  reifemble  au  RicinifruéU 
farvo  .frucofa Curaffavica ,  folio Phylli  P*B.  pr. 

Tab,  2.  Fig.  4.  Solatium  SpincfumN.  Hollanâî& 
Thytlifoliis  fubrotundis.  Ce  nouveau  Solanum  porte 
une  fleur  bleuâtre,  comme  les  autres  de  la  même  ef- 
pece; Ses  feuilles  font  blanchâtres,  épaifles  &  coton- 
nées  deffous  &  de  (Tus, longues  d'un  pouce,  &  à-peu- 
près'auffi  larges.  Les  piquants  en  font  fort  aigus, 
bien  ferrez  les  uns  contre  les  autres,  &  d'une  cou- 
leur d'Orange  obfcure  ,  fur  tout  vers  la  pointe. 

Tab.  3.  Fig.  1.  Scabiofa  (forte)  N.  HoUandU^ 
Siaticès  foliis  fubtus  argenteis.  La  fleur ,  qui  croie 
fur  un  pié  de  quatre  pouces  de  long,  eft  enfermée 
dans  un  godet  fort  rude  &  jaunâtre.  Les  feuilles 
n'ont  pas  plus  d'un  pouce  de  long;  elles  font  fort 
étroites  ,  vertes  au  deflus,  blanches  &  cotonnées 
au-ddfous,  &  croilfent  en  toufes.    La  fleur  de 
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He.d  étoit  fi  (êche  &  fi  gâtée  ,  qu'on  n'a  pas 
fi  déterminer  fi  c'eft   une  Sctbieufi  ,    ou  un 

lelichryfutn,  ,,      ,.    ....  r 

Tab   <   Fig.  &•  -^*  N*  HoUanaufohis \mgul- 
'sutrimueJllofis.  Les  feuilles  &  la  tige  de  cette 
>lante  font  toutes  cotonnées  ,   de -me  me  que  le 
eilous  du  godet.  La  fleur  a  cinq  feuilles  tort  ten- 
1res,  qui  font  à  peine  aufll  grandes  que  le  godet, 
k  au  milieu  defquelles  il  y  a  une  petite  colonne 
oute  garnie  de  pointes  émouflees;  ce  qui  rait  voir 
iue  cette  Plante  eft  une  efpece  de  Mauve.         * 
Tab   i   Fie.  3-  1-e  genre  de  cet  Arbnffeau  elt 
incertain  &  il  n'a  pas  le  moindre  raport  avec  au- 
cune des  Plantes  qu'on  ait  jamais  décrites  ;    du- 
moins  autant  qu'on  en  peut  juger  par  I  état  eu  ri 
eft.  Sa  fleur  eft  très-belle,  de  couleur  rouge  ,  a 
ce  qu'il  femble  ,    &  compose  de  cinq  grandes 
feuilles,  cotonnées  de  part  &  d'autre  ,   fur  tout 
audefious  ;   le  milieu  de  la  fleur  eft  rempli  deû- 
lamensr  cotonnex  au  bas,  auffi  long  que  les  feuil- 
les, &  couronnez  chacun  de  fon  ;#«*.   Le  godet 
eftdivifé  en  cinq  parties  rondes  &  pointues.  Les 
fruiUes  de  la  Plante  aprochent  de  celles  de  VAmr 
ImchUr  Lob;  elles  font  vertes  au  deilus  ,  &  fort 
cotonnées  au-deffous;  elles  ne  fe  terminent  pas  en 
pointe,  comme  les  autres,  mais  il  y  a  une  entail- 
lure  au  femmet.  . 

■  Tab  1  Fig.  4.  Vammara  ex  N.  BdUnata ,  6^- 
n*mund*fecuvMChy[ii  foliis.  Mr.  R*w/*  fut  le 
premier  qui  envoya  à'Amboine  deux  fortes  de  cette 
Plante,  fous  le  nom  de  D*f»w*ra:  l'une  avoit  les 
feuilles  étroites  8c  longues-  mais  l'autre  les  avoir 
plus  courtes  &  plus  larges.  Mr.  Vétiver  par  e  de  la 
premiere  dans  fes  Centuries  ■?.  350.  fous  le  nom 
dMrtor  bortenfis  Jdvanorum  foliis  vija  angufttortbut 
arommeis  ,  Jkrtfm  ;#"**«>  fiamineis  ,  lute- 
fientibus.  Mr.R^  en  parle  au  ffi  dans  le  Su  pie  ment 
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qu'ilafaitàfonHiftoire  des  Plantes.  Celle-ci  eft, 
felon  eux,  du  même  genre  que  l'Arbriffeau  qu'ils 
décrivent,  parce  queles  fleurs  &  le  fruit  de  l'un* 
&del  autre  fe  rcffemblent  beaucoup  ,  mais  il  y  a 
ane  diference  confiderabie  à  l'égard  des  feuilles. 
Les  heurs  remplies  de  filamens  paroiflïnt  de  couleur 
d'herbe,  &  viennent  entre  les  feuilles  ,  qui  font 
courtes,  prefque  rondes,  fermes,  garnies  de 
cotes,d'un  yerdobfcur  au-deflus  &  pâles  au-def- 
fous  ,  rangées  par  couples  à  J'opofîteles  unes  des 
autres,  &  fi  ferrées  ,  qu'elles  couvrent  toute  la 
tige.  Le  fruit  efyde  la  groffeur  d'un  grain  de  Poi- 
vre, prefque  rond  ,  blanchâtre,  fee  &  dur;  il  a 
un  trou  au  fommet,  &  il  renferme  une  petite  fe- 
menée.  Si  l'on  voïoit  cette  Plante  fans  (es  Vaifleaux 
feminaux,  on  la  prendroit  pour  une  Eric*  ou  une 
hanamunda.  Ses  feuilles  ont  un  goût  fort  aro- 
matique. 

.;Ta7b'  4-  Kg*  i*EquijetumNyHollandi&frutefcens 
filas  longijfmis.  On  peut  douter  fi  e&mBMfà 

turn  ou  non  ;  mais  la  contexture  de  fes  feuilles  a 
plusderaport  avec  ce  genre  qu'avec  aucun  autre, 
cuis  qu'elles  font  articulées  les  unes  dans  les  autres 
a  chaque  Jointure  ,  ce  qui  eft  particulier  à  cette 
efpece.  Les  plus  longues  ont  à-peu  près  neul 
pouces. 

Tab.  4.  Fig.  z.  Colutea  N.  BolUnâh  floribm 
amplis  coccineis  ,  umbellatine  âifpofitis  ,  macula 
purpurea  notati  s.  Comme  il  n'y  a  point  de  feuilles 
àeette  Plante,  ileft  difficile  de  favoir  à  quel  genre 
on  doit  la  raporter.  Les  fleurs  reiTemblent  beau- 
coup  à  celles  du  Colutea  Barba  Jovis  folio  ^flore  coC- 
cimo  Breynii:  elles  font  de  la  même  couleur  écarlate, 
elles  ont  aufTi  une  tache  de  pourpre  enfoncé  fur 
lePe_xillumf  mais  plus  grande;  &  prennent  tou- 
tes leur  origine  au  même  point  à  la  manière 
d'un  Parafol.    Le  godet  eft  fort  cotonné,  &  £e 
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ermine  par  un  filament  qui  a  prefque  deux  pou- 
:es  de  long. 

Tab.  4.  Fig.  3.  Conyza  N.  HollandU  anguftis 
iorifmarim  foins.  Cette  Plante  a  beaucoup  de  bran- 
les &  reflemble  a  un  ArbriiTeau.  Ses  fleurs  ont  une 
>etite  queue  fort  courre,  qui  fort  du  milieu  des 
ueilles.  Celles-ci  reflemblent  parfaitement  aux 
éuiiles  du  Romarin,  excepté  qu'elles  font  plus  pe- 
ines. Elle  eft  d'un  gout  bien  amer  ,  à  préfpt 
p'elle  eft  féche. 

Tab.  4.  Fig.  4.  Mohoh  Infuh  Timor.  Cette 
Plante  eft  fort  (ingulitre  ,  &  on  ne  fait  fous 
pel  genre  la  mettre.  Sa  feuille  eft  prefque  ron- 
ie,  verte  au -deffus  &  blanchâtre  au  deflbus  ; 
îïïe  a  diverfes  fibres  qui  courent  depuis  Pinter- 
mm  de  fa  queuë*vers  la  circonférence  ,  &  forme 
une  efpece  de  bouclier,  de  même  que  celle  de  Co- 
tyledon aquatica  &  de  Faha  Mgyftia-  Ses  fleurs 
foutenuës  chacune  par  un  feul  pié ,  font  blanches , 
&  de  la  figure  du  Stramonium  ;  elles  font  divi- 
fées  en  quatre  parues ,  de  même  que  le  godet. 

Tab.  5.  Fig.  1.  Fucus  ex  Nova  Gtïmeauva  ma- 
rina diVus,  foliis  varii*  Ce  beau  Fucus  eft  tout 
couvert  de  fort  petites  toutes  de  feuiiles,  qui  par  le 
moien  d'un  Microfcope ,  paroifîent  rondes  &  arti- 
culées, comme  fi  elles  renfermaient  la  femence; 
il  y  a  d'ailleurs  d'autres  feuilles  larges ,  fur  tout  à- 
l'extrémité  des  branches,  qui  font  dentelées.  Les 
véficules  font  rondes ,  de  la  grolfeur  marquée  dans 
la  Figure. 

Tab.  5.  Fïp-.  z.  Fucus  ex  Nova  Guinea  Fhvia- 
titis  Pifana  Jovis  Barb&  foliis.  Les  feuilles  de  ces- 
Plantes  varient  tant ,  felon  le  dirérent  état  où  elles 
fe  trouvent  qu'on  ne  fauroit  prefque  diftinguer 
celle-ci  de  la  précédente.  Elle  eft  parfemée  en  di- 
vers endroits,  qui  ne  font  pas  tous  exprimez  dans 
fat  Figure,  de  ces  petites  feuilles  ceunes  ou  Vaif- 
F  5  féaux 
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féaux  de  la  femence  qu'il  y  a  dans  l'autre  ;  ce 
qui  me  fait  croire  que  c'eft  la  même  Plante, 
cueillie  en  diferens  tems;  outre  que  les  feuilles 
larges  de  l'une  &  de  l'autre  font  de  la  msme  iï- 
sure  à  tous  égards. 

Lifte  de  quelques  PoiJJons. 

fig.  î.  C'eft  une  efpece  de  Thon  ,  qui  ne  res- 
semble pas  mal  à  celui  qui  eft  affilié  Gutabuça  dans 

l'Apendice  à  i'Hiiloiredes  Poiffonsde  M.  Wîllougb- 
by ,  &  dont  l'on  y  voit  la  Figure  Tab.  j,  cependant 
ildiféreunpeu,  fur  tout  à-P  égard  des  nageoires, 
du  Guarapucu  >  dont  Fifo  a  do'nné  la  figure. 

Fig.  z.  Celui-ci  aproche  du  Guaperva  maxima 
tauâata  de  Wllloughby  IchîhyoL  lab,  9  ,  * 3 .  :& 
4e  P//0  ;  mais  leurs  figures  ne  s'accordent  pas  à  tous 
«gards. 

Fig.  3.  îl  y  a  deux  fortes  de  Marfoùhis  :  L'un 
qui  aie  rnuieau  long ,  eft  le  Daupk'm  des  Grecs  ;  & 
l'autre ,  qui  l'a  rond  en  forme  de  bouteille  ,  eft 
le  Phacena  d'Ariftote ,  à  ce  que  la  plupart  cfest 
gens  croient. 

Fig.  4.  C'eft  le  Guaracapema  de  Pz/*?  &  de 
JMarcgrave  9  &  le  même  que  d'autres  apellent  Dora*- 
de.  L'on  en  trouve  Ja  ligure  dans  V  îchîhyvhgie  de 
Wîlloughby  Tab.  O.  a.  fous  le  nom  de  Delphm 
Bekh. 
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VOYAGE 

DE 

VIr.    WAFER, 

Où  l'on  trouve  la  defcription 

DEL'ISTHME 
D  E 

L'AMERIQUE. 

Chapitre.  Premier» 

ïAmenr  fait  un  abrège  défis  Voyages. 

&  accident  cjui  lui  arrive  fur 

/'Ifthmc  Sec. 

r^\  Efuteni677quejeEs  mon  premier  Toyage 
\^/  fur  Mer,  à  bord  de  la  Grande  Anne  de  Lou- 
ves, commandée  par  le  Capitaine  Zacharie  Brcwne* 
ui  devoît  aller  à  Bantam  dans  l'Ifle  de  Java. 
'entrai  au  fervice  du  Chirurgien  du  Vaiffeau- 
îais  j'étais  alors  fî  jeune  ,  que  mes  Obfervations 
'aboutirent  pas  à  grand'  chofe.  Nous  ne  féjour- 
arnes  guère  plus  d'un  Mois  à  Bantam ,  d'où  l'on 
ous  fît  paflfer  à  Jamhy  dans  i'Ifle  de  Sumatra.  Il 
avoit  alors  guerre  ouverte  entre  les  Malay  ens  de 
Hhor  habituez  fur  le  Promontoire  de  Malacca 
i  ceux  de  Jamhy;  &  les  premiers  cenoientPem- 
$  7  bou- 
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bouchure  de  la  Riviere  de  Jamby  bloquée  ave< 
une  Hôte  de  leurs  Bateaux ,  qu'ils  appellent  Troes 
La  Ville  de  Jamby  eit  à  près  de  cent  Miles  di 
cette  Embouchure  :  mais  à  quatre  ou  cinq  Miles  di 
Ja  Mer  3  il  y  a  un  petit  Bourg  fur  la  Riviere,  qu 
confîfte  en  quinze  ou  vingt  M  aifons ,  bâties  fur  de 
Poteaux,  à  la  manière  du  Pais.  On  appelle  ce  Por 
Quolla  ,  qui  femble  être  plutôt  un  Nom  apellati 
pour  defîgner  un  Port  en  générai ,  qu'un  Nom  pro 
pre:  AuÎTi  toutes  les  fois  que  nos  Matelots  Angloi 
de  ces  Quartiers  ont  débarqué  quelque  part,  il 
difent  à  l'imitation  des  Naturels  du  Pais,  qu'ils  on 
été  zv^Quolla  ;  ce  qui  lignifie  l'endroit  où  l'on  dé 
barque,  &  que  le$P0r/#g#/*apeilentenleurLan 
gue  Barcadero.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  guerre  fi 
quelque  obftacle  à  nôtre  commerce  ,  &  nous  fu 
mes  contraints  de  refter  quatre  Mois  à  la  Rade 
avant  que  nous  puiïions  charger  quelque  poivre 
D'ici  nous  retournâmes  à  Bantam ,  pour  y  prendr 
le  relie  de  nôtre  charge-  Mais  le  VaifTeau,  fur  le 
quel  j'étois  venu  fit  voiles  pour  Y  Angleterre  fan 
moi:  de  forte  que  je  pafîai  fur  ÏQBombay ,  com 
mandé  par  le  Capitaine  White  ,  qui  en  quaint 
deContre-Maitreavoitfuccedé  au  Capitaine  Ben 
net)  qui  étoitmort  durant  le  Voyage, 
s  J'arrivai  en  Angleterre  en  1679  >  &  après  ui 
Mois  de  fejour,  j'entrepris  un  fécond  Voyage  ; 
bord  d'un  Vaifleau  commandé  par 'le  Capitain 
Bmkenham  ,  qui  alioit  aux  Indes  Occidentales.  J'; 
étois  aufervice  du  Chirurgien-  &  à  nôtre  arrivé 
à  la  Jamaïque,  il  fe  trouva  que  la  SaifonduSucr 
n'étoit  pas  encore  venue  ;  de  forte  qu'en  attendant 
le  Capitaine  refolut  de  taire  un  petit  Voyagea  1; 
Baye  deCamphhè,  peur  y  prendre  du  bois  de  tein 
ture  :  Mais  je  ne  voulus  pas  être  de  la  partie ,  &  biei 
me  valut,  puis  que  le  Capitaine  y  fut  pris  parle 
Efèagnols,  &dxnstâï\&yï\teà$Mexi%w*  Un  cer 
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tain  RuJJel ,  qui  s'y  trouver,  aloi  s  prifonnier5&  qui 
iut  ie  bonheur  de  s'enfuir  me  du  qu'il  y  avoit  vu 
e  Capitaine  Buckenham ,  la  chaîne  au  pie  &  une 
corbeille  fur  le  des ,  crier  du  pain  dans  les  rues  pour 
un  Boulanger,  qui  étoitfon maître.  Quoi  que- ce 
Capitaine  iut  Gentilhomme,  &  qu'il  eut  des  amis 
fort  riches,  qui  ofroient  une  fommeconfiderable 
pour  fa  rançon ,  les  Efpagnoh  ne  voulurent  jamais  le 
relâcher.  n  r    . 

J'avois  un  Frère  à  la  Jamaïque  ,  qui  etoit  em- 
ployé fous  le  Chevalier  Thomas  Muddiford ,  dans  la 
Plantation  que  celui-ci  avoit  au  Quartier,  qu'on 
appelle  des  Anges  \  &  le  plâifîr  que  je  me  faifois  de 
ie  voir  ,  étoit  le  principal  motif  qui  m'ayoit  porté  à 
faire  ce  Voyage.   ApreNs  avoir  demeurlé  quelque 
tems  avec  lui  3  il  m'établit  dans  une  maifon  à  Port» 
Royal,  où  j'exerçai  la  Chirurgie  durant  quelques 
Mois.  Je  trouvai  enfuite  deux  de  nos  Armateurs, 
le  Capitaine  Cook  &  le  Capitaine  Linch  ,  qui  al- 
loient  de  Port-Royal  vers  la  côte  de  Cartagcne  5  &  qui 
me  prirent  avec  eux.  Nous  rencontrâmes  d'autres 
Armateurs  fur  cette  Côte;  mais  le  mauvais  tems 
nous  en  fepara  vers  Vlfte-iïOr ,  qui  eft  une  âasSam- 
ballos ,  de  forte  que  nous  fîmes  route  vers  Bafnmen- 
tos3  où  nous  les  rejoignîmes,  avec  pluîieurs  au- 
tres, qui  s'y  étoient  donné  rendez-vous,  &  qui 
avoient  été  enfemble  à  la  prife  de  Portobel  C'eft  ici 
où  je  vis  Mr.  Damper  pour  la  premiere  fois,  &  j'al- 
lai avec  lui  dans  la  Mer  du  Sud.  Après  avoir  Dallé 
nos  forces  en  revue  à  VlJle-d'Or,  &  débarqué  fur 
PIfthme,  nous  marchâmes  par  terre  r  nous  primes 
S.  Marie ,  &  nous  fîmes  toutes-ces  courfes,  que  Mr. 
Rîngrofe  raporte  dans  la  IV  Partie  de  ionHiftoire  des 
Boucaniers, 

Mr.  Dampier  a  dit  dans  l'Introduclion  de  fon 
Voyage  autour  du  Monde ,  de  quelle  manière  cette 
troupe  fe  partagea  fur  le  chapitre  du  Capitaine 

Sharp. 
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Sharp.  Pour  moi,  je  fus  de  l'avis  de  Mr^D^w^, 
&  du  nombre  de  ceux  qui  aimèrent  mieux  repafler  à: 
rifthme  dans  des  Bateaux  ,  &  recommencer  un 
pénible  Voyage  par  terre,  que  d'obéir  à  un  Capi- 
taine ,  qui  n!avoit  ni  bravoure  ni  conduite.  Il  & 
donné  auiïi  un  détail  de  ce  qui  nous  arriva  dans  ce 
retour  ,  jufques  au  tems  que  par  i'inadvertence 
d'un  de  mes  Camarades,  je  reçus  au  genou  une  bief- 
fure  (1  terrible ,  qu'apreNs  quelques  jours  de  mar- 
che ,  je  ne  fus  plus  en  état  de  les  fuivre,  &  qu'on 
me  laiiTa  fur  l'Ifthme  de  Barim  au  milieu  des  In- 
diens fauvages. 

Cet  accident  m'arriva le  5.  jour  de  notre  Voya- 
ge, &  le  5.  du  Mois  de  Mm\  en  l'Année  1681. 
J 'étois  a(îi$  à-terre  tout-aupreNs  d'un  de  nos  compa- 
gnons de  fortune  qui  féchoitdela  poudre  fur  une 
affrète  d'argent  ;  mais  le  feu  s'y  mit  par  fon  impru- 
dence, me  brûla  tout  le  genou:  la  chair  en  fut 
emportée  jufques  à  l'os ,  &  ma  cuifle  même  en  fou- 
frit  beaucoup.  J'y  apliquai  d'abord  les  remèdes  que 
monHavre-facpûtme  fournir:  &  dans  la  crainte 
qu'on  ne  me  laiiïat  derrière  je  fuivis  quelques  jours 
avec  aflez  de  peine,  Durant  cet  intervale,  nos  Ef- 
ciaves  nous  abandonnèrent  avec  le  Nègre  3  qu'on 
m'avoit  accordé  pour  me  fervir,  &  porter  les  me- 
dicamens.  H  s'enfuît  avec  tout  ce  que  j'avois ,  &  il 
ne  melaiiïa  rien  pour  panfer  ma  plaie.  J'y  fentis  alors 
une  vive  douleur  ,  &  hois  d'état  de  fatiguer  plus 
long  tems  à  travers  les  Forêts  &  les  Rivières ,  je  prk 
congé  de  mes  Camarades ,  &  je  m'arrêtai  à  Darien' 
le  10  jour  de  Mal, 

Mr.  Richard  Gopfpn  qui  avoir  fait  fon  aprentifîa- 
gedeDroguifteàZ^te,  me  fit  compagnie.  Une 
roanquoitnid'efprit,  nidefavoir,  &ilavoitleN. 
Teftament  en  Grec ,  qu'il  lifoit  fouvent,  &  qu'il 
traduifoit  fur  le  champ  en  faveur  de  ceux  qui  étoient 
difpofez  à  l'écouter.    Un  Matelot  nommé  Jean 

Ming* 
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Hlngfon ,fut  audi  de  la  partie  :  lis  étoient  (î  fatiguez 
l'un  &  l'autre,  qu'ils  ne  purent  jamais  pafler  ou- 
:re.  On  avoit  refolu ,  d'abord  qu'on  eut  mis  pied 
t-te/re  ,  de  tuer  tous  ceux  qui  s'arrêteroient  en 
:bemin  :  Mais  cet  ordre  fut  donné  pour  empêcher 
ju'aucun  de  nous  ne  s'amufât  mal-à-propos  fur  la 
•oute ,  &  ne  tombât  entre  tes  mains  des  Efpagnols  ; 
jui  n'auroient  pas  manqué  de  nous  mettre  à  la  tor- 
ure  pour  découvrir  nôcre  marche,  Auffi  ne  fut- 
i  pas  exécuté  à  la  rigueur ,  &  ia  troupe  prit  con- 
>é  de  nous  trois  de  fort  bonne  amitié.  Deux  au- 
:res  de  nos  Camarades  ,  Robert  SpraîUn  &  Guil- 
mme  Bowman  s'étoient  déjà  féparez  de  nous  s 
I  Riviere  de  Congo,  le  lendemain  après  mon  in- 
fortuné. L'Endroit  où  nous  paflames  cette  Riviere 
Stoit  aflez  profond  ,  &  le  courant  en  étoitiîrapi- 
ie ,  qu'il  m'entraina  plusieurs  Pas ,  jufques  à  une 
jointe ,  où  l'eau  rejailli/Toit.  Malgré  tout  cela ,  je 
ranchis  cet  obftacle;mais  ces  deux  hommes  qui  ve- 
îoient  les  derniers  de  tous,  &  qui  virent  la  peine 
juej'avois  eu  dans  ce  paffage,  &  que  la  Riviere 
'enfloit  toujours ,  n'oferent  me  fuivre  &  ils  aimè- 
rent mieux  refter  où  ils  étoient.  Us  me  joignirent 
es  premiers,  &  les  deux  autres  bientôt  après  que 
oute^  la  troupe  fut  partie  pour  la  Mer  du  Nord, 
lont  je  parlerai  dans  la  fuite:  Àinfi  nous  fumes  cinq 
ju'on  lai  (Ta  derrière  à  la  merci  des  Indiens. 

Réduit  à  vivre  avec  ces  Barbares ,  il  fembloit 
]ue  je  n'avois  aucun  moïen  de  (oulagerma  dou- 
eur  ;  cependant  ils  entreprirent  de  me  guérir 
ivec  de  certaines  herbes ,  qu'ils  raachoient  jufques 
t  la  conusance  d'une  pâte  ,  &  qu'ils  étendoient 
fur  une  feuille  de  Plantain  pour  en  couvrir  ma 
deflure.  On  renouvelioit  cette  Emplâtre  tousles 
ours,  &  fa  vertu  fut  fï  grande,  qu'au  bout  de 
ieux  ou  trois  fémaines,  il  ne  me  refta  plus  à  ce 
>enou  ,  qu'une  foibiefle  qui  me  dura  long  terni 

après  s 


|T 

138  VOYAGE 

après,  &  un  engourdiffement*  dont  j'ai  encore 
quelquefois  des  attaques.  Mais  les  Indiens  ne  furent 
pas  tout-a-fait  fî  charitables  à  d'autres  égards;  il 
y  enavoit  quelques  uns  qui  nous  regardoient  de 
fort  mauvais  œil  ,  &  qui  nous  jettoient  des 
Plantains  verts  ,  comme  on  jette  des  os  à  un 
chien ,  lors  que  tout-tranfîs  de  froid  nous  ram- 
pions devant  eux,  C'étoit  là  un  pauvre  ragoût  | 
dont  il  faloit  pourtant  fe  contenter:  Mais  le  jeu- 
ne Indien,  chez  qui  nous  logions,  nous  en  don- 
noit  fouvent  de  mûrs  ,  à-i'infçu  de  fes  voifîns 
ce  qui  fervoit  beaucoup  à  nous  rafraîchir.  Cei 
Indien  avoit  été  fait  'prifonnier  par  ks  Efpagnol 
dans  fon  enfance ,  &  mis  au  fervice  de  l'Evêque 
de  Panama  ,  où  il  aprk  affez  bien  leur  Langue  \ 
jufqu'à  ce  qu'il  trouva  l'occafîon  de  s'échaper  . 
&  de  retourner  auprès  de  fes  compatriotes.  Ce- 
la nous  fut  d'un  grand  fecours,  &  nousn'eumei 
pas  de  la  peine  à  nous  faire  entendre,  avec  quel 
que  teinture  que  nous  avions  de  YEfpftgnol,  quel- 
ques mots  Indiens  que  nous  avions  atrapé  dan! 
le  Pais  ,  &  l'ufage  des  fignes.  D'ailleurs ,  a 
jeune  homme  étoit  fî  généreux  ,  &  il  exerça 
fî  bien  i'Hofpitalité  envers  nous,  que  lî  durant 
le  jour  on  ne  nous  donnoit  que  de  méchan 
Plantains  verts  ,  il  fe  levoit  la  nuit  pour  er 
cueillir  de  mûrs  à  la  fourdine,  &  il  nous  le, 
diftribuoit.  Ce  n'eft  pas  que  les  autres  euiTen 
de  l'inclination  à  nous  maltraiter  ,  puis  qu'il; 
font  tous  d'un  naturel  débonnaire  &  franc;  mai 
ils  avoient  conçu  quelque  chagrin,  de  ce  que  no 
Camarades  en  avoient  forcé  quelques  uns  d'en 
tr'eux  à  leur  fervir  de  Guides ,  &  que  la  Sai  fon  plu 
vieufe  étoit  alors  fî  rude ,  que  les  Indiens  même  n< 
fe  foucioient  pas  beaucoup  de  voyager ,  quoi  qu'il 
ne  fe  mettent  pas  fort  en  peine  du  mauvais  tems 
ai  de  la  diHculté  des  chemins. 

Apre 
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Après  que   Gobfon  ,    Blngfon  &    moi    erures 
M  trois  ou  quatre  jours  de  cette  naniere,  Sfra^ 
n  &  Bowman  nous  vinrent  joindre  ,   tort  tau- 
uez  d'avoir  couru  fans  guides  entre  tes  Bois  &c 
s  Rivieres ,  &  fa^ autre  nourriture  qu  un  peu 
e  Plantains,  qu'ils  avoient  trouve  ça  &  la.   W 
ous  aprirent  que  George  Gainy  avort  eu  le  mal- 
eur  de  (e  noyer,  comme  MtMpw «le  *W 
t  Tomel.  p.  »*.  Ils  le  virent  étendu  fur  le  bord 
'e  la  Riviere /après  que  la  Marée  fut  baffe,  avec 
ne  corde  entortillée  autour  de  fes  reins,  &  ion 
reent  attaché  au  Coû;  mais  ils  etoient  h  las  > 
fils  ne  s'amuferent  point  à  le  lui  oter.  Ils  s  arrête- 
M  avec  nous  une  quinzaine  de  jours  &  nous  tu- 
aes  traitez  de  la  même  manière  c'eft-a^iire  que 
ious  n'avions  pas  grand'  chofe  à  manger. &  que  les 
Mens  nous  reeardoient  de  travers,  parce  qu  Us 
f  avaient  point  de  nouvelles  de  leurs  amis ,  que  nos 
rens  avoient  pris  avec  eux  pour  leur  fervir  de  gui- 
les.  Malgré  tout  cela,  ils  eurent  le  même  fom  de 
na  bleffure ,  &  je  me  trouvais  déjà  en  état  et  mar- 
ier un  peu.    Mais  enfin  lors    qu'us  virent 
me  leurs  hommes  ne  revenoient  pas ,  ils  com- 
nencerentà  perdre   patience,  &  il  ferobloit  a 
eur   mine   qu'ils  tramoient   de  fe  vaoger  lur 
ious  de   l'injure  prétendue  3  que  nos  camara- 
ies  avoient  faite  aux  leurs.    Dans  ce  deiiem., 
I  ccnfultoient  fouvent  entr'eux  pour  lavoir  de 
quelle  manière  ils  difpoferoient  de  nous:     Les 
ans  opinoient  à  la  mort  ,  les  autres  a  nous  re- 
tenir chez  eux,  &  d'autres  enfin  à  nous  livrer 
lux  Eftagneh,  pour  gagner  leurs  bonnes  graces. 
Mais   ils   avoient  prefque    tous    une   haine    ii 
mortelle  contre   cette  Nation  ,   que  le  dernier 
avis  fut   bientôt   abandonné  ;   &  ils  résolurent 
qu'on   ne   nous   feroit  aucun  mal  ,    juiqu  a  ce 
que  le  teras  que  leurs  •  amis  pouvoient  employer 
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à  ieur  retour  feroit  expiré:  Ce  terme  fut  de  di 
jours,  qu'ils  nous  venoient  compter  fur  le  bou 
de  leurs  doigts. 

Lors  qu'il  approcha  de  fa  fin ,  fans  qu'aucui 
de  leurs  hommes  parut ,  ils  foupçonnerent  qu 
nos  gens  les  avoient  ou  maffacrez  ,  ou  amené 
avec  eux  ;  &  ils  refolurent  de  nous  immoler  à  leu 
vangeance.  Dans  cette  vue  ,  ils  drdTerent  ui 
grand  Bûcher  le  dixième  jour  au  matin  5  &  il 
nous  avertirent  que  nous  y  ferions  brûlez ,  aufli 
tôt  après  le  coucher  du  Soleil;  car  ils  vouloien 
diferer  nôtre  fuplice  jufques  à  cette  heure  U 
Mais  leur  Chef  Lacenta  ,  qui  vint  à  paifer  pa 
bonheur,  les  détourna  de  cette  barbarie,  &  i 
leur  propofa  de  nous  envoyer  du  côté  d\ 
Nord,  avec  deux  Indiens ,  qui pourroient  apren 
dre  des  habitans  de  la  Côte  ce  qu'étoient  deve 
nus  ks^  autres  Guides.  La  propofition  fut  cfabon 
acceptée  ,  &  l'on  choifit  deux  hommes  pou 
mous  conduire  vers  le  Nord.  L'un  de  ces  i» 
diem  ayoit  toujours  été  notre  ennemi  capital  ;  mai 
l'autre  étoit  ce  généreux  Indien ,  qui  fe  levoit  1 
nuit  pour  nous  cueillir  des  Plantains  mûrs. 

Nous  fumes  donc  congédiez  le  lendemaij 
avec  nôtre  efcorte  ,  &  nous  marchâmes  gaie 
ment  trois  jours  de  fuite,  bienperfuadezqueno; 
j*mis  n'auroient  fait  aucun  mal  à  leurs  Guides 
Nous  paflames  ces  trois  jours  par  des  chemim 
marécageux ,  avec  de  groflês  pluies  ,  accompa- 
gnées de  tonnerres  &  d'éclairs;  &  il  nous  falui 
coucher  deux  nuks  fous  des  arbres,  qui  ne  now 
garantiffoient  pas  de  l'humidité.  Nous  campâ- 
mes la  troifîeme  fur  une  petite  Montagne  ,  qui 
le  lendemain  matin  nous  parut  une.  Ifle  ,  tani 
l'inondation  étoit  grande  aux  environs.  Çepen. 
émt  nous  n'avions  eu  pour  toute  pitance  les  deux 
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•emiers  jours  ,  qu'une  poignée  de  Maiz  fee  , 
ie  nos  Guides  Indiens  nous  avoient  donné  :  & 
:1a  ne  fut  pas  plutôt  confumé  ,  qu'ils  s'en  ré- 
sumèrent chez  eux ,  &  nous  laifferent  à  nôtre 
mduite.» 

Nous  reliâmes  le  quatrième  jour  fur  cette  Mon- 
gne,  &  le  cinquième  après  que  les  eaux  fe  fu- 
înt  écoulées  ,  nous  pourfuivimes  notre  route 
ers  le  Nord  à  la  faveur  d'une  petite  Bouffole 
ue  nous  avions.  Nôtre  marche  continua  juf- 
ues  à  fix  heures  du  foir,  &  alors  nous  rencoti- 
rames  une  Riviere  ,  qui  avoit  autour  de  40 
iez  de  large ,  &  qui  étoit  bien  profonde.  Il  y 
voit  un  Arbre  abatu  qui  la  traverfoit,  ce  qui 
tous  fit  conje&urer  que  nos  amis  avoient  pailé 
»ar  là  ;  de  forte  qu'il  falut  s'afTeoir  pour  délibe- 
er  fi  nous  prendrions  cette  route. 

Après  avoir  bien  raifonné  fur  ce  point,  il  fut 
:onclu  pe  nous  traverferions  la  Riviere  >  &que 
lous  chercherions  le  fentier  que  nos  gens  a  voient 
uivi.  D'ailleurs ,  l'eau  qui  couroit  un  peu  au 
$ord  en  cet  endroit  ,  nous  perfuada  que  nous 
kions  au-  delà  de  cette  grande  chaîne  de  Mon- 
tagnes ,  qui  ieparent  le  côté  Septentrional  de  Tlfth- 
me  du  Meridional,  &  qu'ainfi  nous  n'étions  pas 
:rop  éloignez  de  la  Mer  du  Nord.  Mais  au  lien 
d'attribuer  aux  groffes  pluies  qu'il  avoit  fait  le 
promt  accroiflement  &  décroiffement  de  ia  Ri- 
viere, nous  jugeâmes  mal-à-propos  que  cela  ve- 
noit  de  la  Marée  >  &  qu'ainfï  nous  étions  près  de 
la  Mer.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  palia mes  la  Ri- 
viere fur  l'Arbre  ,  que  la  pluie  avoit  rendu  fî 
gliffant,  qu'il  n'y  avoit  pas  moïen  d'y  marcher 
debout  ;  &  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous 
y  traîner  deflus  à  califourchon.  Il  y  en  eut  pour- 
tant quatre  de  nous  cinq,  qui  eurent  le  bonheur 
*le  gagner  l'autre  rive  \  mais  Bowman  >  qui  étoit 
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le  dernier,  gîifla,  &  le  courant  l'emporta  dan 
une  minute  hors  de  nôtre  vue  ;    de  forte  qui 
nous  le  crûmes  noyé.  Pour  furcroit  d'afliclion 
il  nous  fut  impoiïible  de  trouver  un  (entier*  par 
ce  que  l'inondation  ayoit  couvert  toutes  ks  ter 
res  de  bourbe  &  de  vaze.  Réduits  à  cette  extre 
mité,  nous  reparlâmes  fur  le  même  arbre,   dan 
le  deifein  de  fuivre  le  cours  de  cette  Riviere 
que  nous  croyions  toujours  fe  décharger  dans  Jî 
Mer  du   Nord.     Nous  n'avions   pas   fait   plus 
d'un  quart  de  Mile,  que  nous   aperçûmes   nô- 
tre Camarade  afîis  fur  le  bord  de  la  Riviere 
Il   nous  dit   à   nôtre  aproche,  que  la  violence 
du  Courant  Pavoit  porté  là,  &  qu'à  la  faveur 
d'un  coude  que  la  Riviere  faifoit,   il  avoit  eu  le 
tems  de  fe   reconnoitre  ,   &  de  faifîr  quelques 
branches  qui  pendoient  dans  l'eau,  par  le  moïen 
defquelles  il  s'etoit  fauve.     Il  avoit  alors  quatre 
cens  Pieces  de  huit  fur  le  dos:  il  étoit  Tailleur 
de  fon  métier  &  d'une  complexion  afîez  foible. 
Nous  reftames  ici  toute  la  nuit  ;  &  le  lende- 
main,  qui  étoit  le  6  jour  deVce  voyage  ,  nous 
continuâmes  nôtre  marche  à  travers  des  lieux 
remplis  de  canes  creufes  &  de  ronces ,  bien  afoi- 
blis  manque  de  vivres:  Mais  lors  que  nous  étions 
fur  le  point  d'expirer  5  accablez  de  faim  &  de 
laiîitude  ,   la  Providence  nous  fit  découvrir  un 
Arbre,  qu'on  appelle  Maccaw  >  &  qui  porte  des 
baies,  dont  nous  mangeâmes  avidement.    Apres 
en  avoir  en  quelque  manière  apaifé  nôtre  faijn , 
nous  en  primes  un  Paquet  &  nous  pourfuivimes 
nôtre  route  jufques  à  la  nuit. 
•  Le  lendemain  à  quatre  heures  après  midi  , 
nous  rencontrâmes  une  autre  Riviere,    qui  fe 
joignoit  avec  celle  que  nous  avions  côtoyé  juf- 
ques-ici  -r  8c  alors  nous  nous  vîmes  enfermez  de 
part  &  d'etre  fur  une  petite  Montagne  qui  épie 
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leur  confluant.  Celle-ci  étoit  aufli  profonde  & 
ufli  large  que  la  précédente  ,  de  forte  que  nous  ne 
avions  plus  que  devenir.  Iln'y  avoitpas  moïen  de 
es  parler  à  gué,  ni  de  trouver  un  arbre ,  qui  fut 
fiez  long  pour  ateindre  d'une  rive  à  l'autre  ,  ni 
nëme  d'en  couper  un  de  cette  longueur,  puis  que 
tous  n'avions  pour  tout  inftrument  qu'un  grand. 
Couteau.  Nous  examinâmes  le  cours  de  ce  dernier 
;leuve  par  la  Bouffole ,  &  nous  trouvantes  <\u  'il  al- 
oit  au  Nord  :  ce  qui  nous  confirma  dans  nôtre  be- 
fuë,  que  nous  étions  à  la  partie  Septentrionale  de 
a  grande  chaine  de  Montagnes,  Là-diffus  nous  re- 
olumes  de  faire  deux  Radeaux,  pour  defcendre 
:ette  Riviere,  qui  nous devoit  conduire,  à  ce  que 
îous  croyions  tous  >jufqu'à  la  Cote  de  la  Mer  du 
tford.  Le*  Bois  nous  fournifïbient  des  canes  creu- 
es  qui  étoient  fort  bonnes  pour  cet  ufage  ;  nous  les 
:oupames  d'une  jufte  longueur ,  &  nous  en  attacha- 
nes  quantité  les  unes  fur  les  autres  avec  des  hounT- 
les  tirées  d'un  Buiifon  qui  reffembloit  à  la  vigne. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  achevé  nos  Radeaux  » 
}ue  la  nuit  furvint  :  de  forte  qu'il  faîut  fe  retirer 
[ur  une  petite  Montagne,  où  après  avoir  amaffé 
une  Charretée  de  bois,  nous  fimes  du  feu  ,  dé- 
terminez à  nous  mettre  îe  lendemain  matin  fur  la 
Riviere.  Mais  peu  de  tems  après  le  Soleil  couché, 
ilfe mit  à  pleuvoir  d'une  (i  terrible  force,  qu'on 
auroit  dit  que  le  Ciel  &  la  Terre  alloient  fe  confon- 
dre, l'orage  étoit  accompagné  de  furieux  coups  de 
tonnerre,  &  les  éclairs  avoientune  odeur  defou- 
frefi  puante  ,  que  nous  en  fumes  prefqu'étoufez. 

La  Tempête  dura  jufques  à  minuit ,  &  alors 
nous  fumes  faifls  de  frayeur  à  l'ouië  du  bruit  que  les 
Rivieres  faifoient  autour  de  nous  ;  L'ûbfcurité: 
étoit  même  fî  grande  que  nous  ne  pouvions  rien 
découvrir  que  nôtre  feu  ;  àmoinsquele^écîâirsne' 
vinfietit  à  luire.  Dans  cet  infiant  -,  nous  décou- 
vrions 
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vnons  toute  la  Montagne  ,  &  nous  aperçûmes 
bientôt  que  Peau  commençait  à  nous  gagner ,  puis 
qu'elle  emporta  nôtre  feu  en  moins  d'un  quart 
d'heure.  Chacun  penfa  d'abord  à  fauver  fa  vie,  &  à 
monter  fur  quelque  Arbre  .  pour  fe  garantir  du  dé- 
luge qui  nous  ménaçoit:  Mais  il  n'y  avoit  ici  que  des 
Cotoniersd'unegroflèurprodigieufe,  &  où  il  ne 
paroiflbit  aucune  branche 340  ou  5opiezdehaut, 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  mcïen  dyy  grimper. 

Pour  moi  ,  je  ne  favois  de  quel  côté  me  tour- 
ner,  tant  ma  confternation  étoit  grande ^  mais  au 
milieu  de  ce  peril,  j'eus  le  bonheur  de  trouver  un 
gros  Cotonnier,  qui  étoit  pourri  de  vieilleffe  ,  ou 
par  quelque  autre  accident ,  &  où  il  y  avoit  un  trou 
à  4  piez  ou  environ  de  terre.  Je  m'y  fourrai  le 
mieux  qu'il  me  fut  pofïible  ]  &  j'y  trouvai  une  bof- 
fe  qui  me  ferait  de  fïege  :  tapi  de  cette  manière  ,  & 
ramafîe  comme  un  peloton ,  fans  pouvoir  me  te- 
nir debout,  ni  étendre  ks  jambes  ,  j'attendis  le 
jour  avec  beaucoup  d'impatience.  D'ailleurs,  j'é- 
tois  lî  fatigué  du  voyage,  que  malgré  la  faim  &  le 
iroid,  qui  me  taîonnoient ,  je  m'endormis:  mais 
monfommeil  fut  bientôt  interrompu  par  le  bruit 
des  gros  Arbres  que  la  ravine  entrainoit,  &  qui 
venoient  heurter  contre  le  mien  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'ils  le  faifoient  branler. 

Je  me  trouvai  alors  le*  genoux  dans  l'eau  , 
quoi  qu'il  y  eut  4  piez  depuù  la  racine  de  l'Ar- 
bre jufques  à  l'ouverture  de  ce  creux  ,  &  l'eau 
cpuroit  avec  la  même  rapidité  que  celle  de  îa 
Riviere.  L'obfcurité  &  ks  Eclairs  rendoient  l'i- 
nondation u*  terrible,  que  j'en  oubliai  ma  faim  , 
&  que  je  ne  penfai  plus  qu'à  prier  Dieu  de  me 
fauver  la  vie.  Reduir  dans  ce  trifle  état  ,  je  vis 
paroitre  l'Etoile  du  matin,  qui  releva  mon  cou- 
rage abatu  ,  &  qui  fut  fui  vie  de  la  pointe  du 
jour  en  moins  d'une  demi  heure.    Auili-tôt  la 

pluie 


DE    Mr.    W  A  F  E  S .'         î4$ 

uie  &  ks  éclairs  ceflerent  ,  &  l'eau  s'écoula  fî 
ce,  qu'il  n'en  refta  plus  au  pié  de  mon j Arbre, 
rs  que  le  Soleil  fut  levé. 
Je  fortis  d'abord  de  ma  froide  caverne  ;  mai* 
cois  fî  engourdi,  &  le  terrain  écoit  devenu  lî 
iffant,  que  j'eus  de  la  peine  à  me  tenir  debout* 
algré  coût  cela,  je  me  traînai  le  mieux  qu'il  me 
:  ponTbie  jufques  à  l'endroit  où  nous  avions  ailu- 
l  du  feu,  &  je  n'y  trouvai  perfonne.  J'appellai  en- 
te mes  Camarades  à  haute  voix  3  &  je  n'eus  pour 
jte  réponfe  que  celle  de  l'Echo  ;)  ce  qui  me 
npiit  d'une  terreur  fï  grande,  que  j'en  tombai 
îfque  mort  par  terre  accablé  d'ennui  &  de  faim  ; 
is  qu'il  y  avoir  déjà  fept  jours  que  nous  n'avions 
mgé  autre  chofe  que  ces  baies  de  Maccaw ,  dont 
i  parlé  ci-deffus. 

Je  reftai  quelque  tems  fur  la  terre  humide,  fans 
•erance  de  revoir  mes  amis,  ni  de  jouir  d'au- 
ie  confoiation  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  j'entendis 
É  voix  autour  de  moi,  qui  me  redonna  la  vie, 

tout  lors  que  je  vis  que  c'écoit  Mr.  Eingfon, 
us  les  autres ,  qui  s'étoient  fauvez  fur  de  pe- 

Arbres,  nous  joignirent  bientôt  après.  Nous 
as  embraffames  les  larmes  aux  yeux  ,  &  nous 
dimes  graces  au  bon  Dieu  ,  de  ce  qu'il  nous 
It  délivrez  d'un  fî  grand  peril, 
tfous  cherchâmes  enfuite  nos  Radeaux  ,  que 
is  avions  attachez  à  ua  Arbre  ;  mais  nous  les 
uvames  embourbez  &  ks  Canes  remplies  d'eau  ; 
qui  nous  furprit  beaucoup  ,  parce  que  nous 
yions_  qu'elles  n'admettoient  pas  même  l'air ,  8c 
elles  étoient  comme  de  greffes  VeiTies  enflées, 
oi  qu'il  en  foit,  il  y  a  grand'  apparence  qu'il 
Etait  de  fentes,  &  peut-être  que  nous  y  en 
ons  fait  nous-mêmes  par  mégarde  ,  lors  que 
is  les  joignîmes  enfemble:  du  moins  les  uftenci- 

qu'on  en  fabrique  tiennent  fort  bien  l'eau. 
G  Ce 
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Ce  fut  donc  un  autre  fujetde  chagrin ,  &  un 
nouvel  obftacle  à  notre  départ  ;  mais  la  Provi- 
dence dirigea  toutes  chofes  pour  le  mieux  ;  puis 
que  iî  nous  avions  defcendu  cette  Riviere  ,  qui 
fe  joint  à  celle  de  Cheapo  ,  &  court  enfuite  vers 
la  Baye  de  Panama  &  la  Mer  du  Sud  ,  elle 
nous  àuroit  conduit  au  milieu  des  Efpagnok 
nos  ennemis,  de  qui  nous  ne  pouvions  atten- 
dre aucun  quartier. 

Au  relie,  le  voifinage  des  Montagnes  ,  &  la 
pente,  qui  en  eft  roide,  font  la  caufe  que  les  Ri- 
vieres s'enflent  ainfi  tout- d'un  coup  apreNs  ce! 
violentes  pluies,  &  qu'elles  retournent  de-même 
dans  leur  premier  état. 

Mais  pour  revenir  à  nos  Radeaux,  ils  ne  pou- 
voient  plus  nous  fervir  pour  defeendre  ces  Ri- 
vieres,  ni  les  tra  verier;  de  forte  que  nous  fume 
bien  aifes  de  retourner  à  la  Plantation  Indienne 
d'où  nous  étions  partir.  Nous  reprimes  donc  1 
route  que  nous  avions  tenu  le  long  de  la  Riviere 
&  comme  la  faim  nousobiigeoità  porter  les  yeu: 
iur  tout  ce  qui  pouvoit  y  remédier,  nousdecou 
vrimes  un  Daim  profondément  endormi.  Nou 
en  aprochames  de  Ci  près  que  nous  aurions  pi 
nous  jetter  fur  lui.  &  le  prendrej.fi  un  de  no 
Camarades  n'avoit  jugé  à- propos  de  lui  ti 
rer  un  coup  de  fufil  à  bout  touchant  :  mai 
il  arriva  par  malheur,  que  le  plomb,  qui  n'e 
toit  pas  bourré  ,  tomba  tout  jufte  avant  qu'; 
lâchât  le  coup:  de  forte  que  le  Daim  n'en  « 
çut  d'autre  mal  ,  que  celui  de  s'éveiller  a 
bruit  de  la  poudre  ,  &  de  paffer  la  Riviere 
la  na^e.  Nous  ne  fumes  pas  au  relie  peu  em 
barraffez,  lors  qu'il  nous  falut  quitter  cette  R: 
viere  ,  pour  chercher  l'habitation  des  Indien 
D'ailleurs,  il  y  avoit  huit  jours ,  que  nous  ift 
vions  ^  pour  toute  nourriture  que  les  baieyi 
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Maccaw,  &lamouelle  d'un  autre  Arbre, appelle 
Blbby  y  que  nous  trouvâmes  fort  bonne. 

Apres  avoir  bien  réfléchi  fur  la  route  que  nous 
jre'id  rions  3  il  fut  refolu  de  fuivre  la  trace  d'un 
Ptca-y,  ou  d'un  Cochon  fauvage  ,  dans  l'efpe- 
-anca  qu'elle  jious  conduiroit  à  quelque  allée  de 
plantains  ,  ou  à  quelque  champ  femé  de  Pota- 
es  >  cù  ces  animaux  ont  accoutumé  d'aller  paître  1 
in  éfet ,  elle  nous  mena  jufqu'à  une  ancienne 
-hntation,  &  à  la  vue  d'une  nouvelle.  C'efHci 
;ue'apeur  nous  repris  expofez  d'un  coté  ârnou- 
ir  de  faim ,  &  de  l'autre  >  à  eifuyer  la  mauvaife 
îumeur  dts  Indiens,  que  nous  croyions  toujours 
rritez  contre  nous.  Mais  il  n'y  avoit  point 
le  milieu ,  &  il  fut  déterminé  que  l'un  de  nous 
roit  à  la  Mailon  voiiïne,  pendant  que  les  au- 
res  fe  tiendroient  à-i'écart  pour  en  attendre 
e  fucce\.  J'y  allai  donc  moi-même  ,  &  il  fe 
rouva  que  c'étoit  la  maifon,  d'où  nous  étions 
>artis.  Les  Indiens  fort  étonnez  de  me  voir, 
commencèrent  a  m'interroger  fur  bien  âç$  cho- 
ies: mais  la  chaleur  du  feu ■ ,  &  l'odeur  de  la 
'iande  qu'en  y  cuifoit,  me  firent  tomber  dans 
m  e'vanouïrTement  ,  qui  arrêta  toutes  leurs 
[uefiions.  Ils  parurent  bien  emprelTez  pour  me 
irer  de  cet  état  ,  &  d'abord  que  je  revins  à 
noi  ,  ils  me  donnèrent  un  peu  à  manger.  Ens- 
uite ils  me  demandèrent  où  étoient  mes  qua- 
re  Camarades,  &  fur  ce  que  je  leur  en  dis ,  ils 
es  envoyèrent  chercher  aurti-tôt  :  mais  on  n'en 
■amena  que  trois,  parce  que  Gepfcn  avoit  refté  un 
>eu  plus  loin.  Les  Guides  étoient  à-prefent  de 
etour  de  la  côte  du  Nord  ,  &  ils  fe  louoient 
>eaucoup  de  ia  manière  civile  &  généreufe  dont 
îcs  gens  les  avoient  traitez;  de  forte  que  les  fa- 
ttens étoient  devenus  nos  bons  amis.  Celui  qui 
lous  avoit  témoigné  tant  de  bienveillance  ,  ne 
1  G  z  s'ap  r- 
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g'aperçut  pas  plutôt  que  Mr  Gopfon  n'étoit  pas  en-, 
core  arrivé,  qu'il  lui  aporta  des  vivres,  &lecon- 
duifîtà  la  Plantation.  En  un  mot,  on  eut  grand 
foin  de  nous  à  tous  égards. 

Après  avoir  pafTé  huk.  jours  ànousrafraichir , 
nous  reprimes  nôtre  marche  ,  dans  le  deflein  de 
nous  rendre  à  la  Mer  du  Nord  le  plutôt  qu'il  nous 
feroit  poffible.  Depuis  que  nos  camarades  avoient 
renvoyé  leurs  Guides  avec  beaucoup  d'honnête- 
té, &  de préfens,  comme  de  hacher,  de  colliers, 
cxC.  les  Indiens  étoient  plus  difpolez  que  jamais  à 
nous  en  fournir.  Us  nous  procurèrent  donc  qua- 
tre jeunes  hommes  vigoureux  ,   pour  nous  con- 
duire jufqu'à  la  Riviere,  où  nous  avions  trouvé 
un  Arbre  abatu  qui  la  traverfoit  :   Nous  y  arrL*- 
vaines  dans  un  jour,  parce  que  nos  Guides  nous 
lervoient  de -bonne  amitié,  au  lieu  que  nous  y  en 
avions  employé  trois  le  premier  Voyage.   Arri- 
vez en  cet  endroit ,  nous  marchâmes  environ  un 
Mile  en  montant  la  Riviere  ,    &  il  nous  fajut 
mettre  enfuite  dans  un  Canot,  pour  la  remonter. 
Nos  Guides  ramèrent  vigou  reniement  jufques  à 
la  nuit  ,   &  alors  nous  logeâmes  dans  une  Mai- 
fon ,  où  ils  dirent  tant  de  bien  de  nos  Camara- 
des, qui  étoient  allez  à  la  Mer  du  Nord,  queîe 
Maitre  du  Logis  nous  regala  de  fon  mieux»  Nous 
repartîmes  le  lendemain  avec  deux  nouveaux  ra- 
meurs ,   c'eft- à-dire  que  nous  en  avions  fix  en 
tout  *  &  que  nôtre  condition  étoit  alors  bien  difé- 
rente  de  la  premiere. 

Quoi  qu'il  enfoit,  auboutdefept  jours, nous 
arrivâmes  à  la  maifon  de  Lacent  a  >  qui  nous  avoit 
fauve  la  vie.  Ce  Palais  eft  fîtué  fur  une  Colini 
fort  agréable  ,  où  îl  y  a  le  plus  joli  Bocage  de 
Cotonniers?  que  j'aie  vu  aucune  part.  Lagroffeur 
de  ces  Arbres  écoit  en  général  de  iîx  piez  ds 
diamètre;  &  il  y  en  ayoû  quelques  uns  de  huit  a 
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de  neuf  ,  de  dix,  &  même  d'onze.  Quatre  Jnâiem 
&  moi }  qui  nous  tenions  par  ta  main  }  nous  mi- 
mes autour  d'un,  &il  s'en  falut  plus  de  trois  piez 
que  nous  ne  pu  fiions  l'embraffer.  Ilyavoit  aufti 
une  magnifique  aîîée  de  Plantains,  6c  un  autre 
Bocage  de  petits  Arbres  ,  dont  l'on  aurait  pu 
former  uneefpece  deLabyrinte,  fi  l'on  y  eut  em- 
ployé quelque  industrie. 

Cette  Colme  renferme  du  moins  100  Aeresde 
terre  ,  &  c'eft  une  Peninfule  de  figure  ovale  ,. 
prefqu'  environnée  par  deux  grandes  Rivieres  , 
dont  l'une  vient  de  l'Eft,  &  l'autre  de  POueiL  II 
n'y  a  qu'une  langue  de  terre  de  40  piez  de  large , 
qui  les  fepare  à  l'entrée  de  la  Coline;  mais  elles 
fe  joignent  enfuite  &  forment  une  grande  Riviere 
fort  rapide.  Ce  petit  efpace  eft  fi  rempli  de  Canes 
creufes ,  de  Buiflbns  ,  que  les  Anghis  appelant 
Têtes  de  Pape,  &  de  Poiriers  fauvages ,  qu'il  eft 
impoflibîe  d'en  aprocher. 

Cinquante  dts  principaux  du  Pais  demeurent 
fur  cette  Coline,  fous  la :  domination  de  Lttctnt&t. 
qui-  eft  comme  le  Prince  de  toute  la  partie  Méri- 
dionale de  PXflhme  de  Barîen.  Les  habitans  du- 
Quartier  Septentrional  lui  rendent aufli  beaucoup 
de  foumiftion  :  mais  celui  du  Sud  eft  proprement 
fon  Pais,  &  cette  Coline  fait  fon  domaine.  Il  n'y 
a  ici  qu'un  feul  Canot,  qui  (tït&Lacenta  &  à  tous 
Its  autres  qui  demeurent  fur  cette  Peninfule,  pour 
pafTer  &  repaifer  la  Riviere. 

Lors  que  nous  y  fumes  arrivez,  Lacenta  con- 
gédia nos  Guides ,  &  il  nous  dit  qu'il  étoit  im- 
poftible  de  voyager  vers  le  Nord  dans  cette 
Saifon  pluvieufe  ,  qui  étoit  alors  à  fon  plus 
haut  point  ;  mais  que  nous  reftèrioas  avec  lui  & 
qu'il  auroit  foin  de  nous:  de  forte  qu'il  nous  falat 
accepter  ks  ofres. 

Bientôt  après  >  il  fe  trouva  une  occafion ,  qui 
G  3  fer  vit 
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fervit  beaucoup  à  augmenter  la  bonne  opinion 
que  Lacent  a  &  fes  gens  avoient  conçu  de  nous , 
&  à  m'attirer  leur  eftime  d'une  façon  toute  parti- 
culière. Il  arriva  donc  qu'une  des  femmes  âeLa- 
cent  a  devint  malade ,  &  qu'on  refolut  de  lui  tirer 
du  fang.  Voici  de  quelle  manière  les  Indiens  s'y 
prennent  ;  ils  font  affeoir  le  malade  fur  une  pierre 
qui  efldans  leFleuve;enfuite  l'Operateur  muni  d'un 
petit  arc  &  de  petites  flèches ,  k$  tire  auiïi  vite 
qu'il  peut  par  tout  le  corps  nud  du  patient  ,  fans 
manquer  un  feul  endroit.  ïl  eft  vrai  qu'il  y  a  unarrêt 
aux  flèches ,  &  qu'ainlï  elles  ne  pénétrent  pas  plus 
avant  que  nos  Lancettes  ;  mais  jfi  par  hafard  ils 
touchent  à  une  veine  remplie  de  vent,  &  que  le 
fang  en  forte  avec  quelque  impetuofîté  ,  ils  fau- 
tent, ils  cabriolent,  &  font  mille  poflures  grotef 
ques ,  pour  témoigner  leur  joie,  comme  s'ils  avoient 
remporté  une  grande  vi&oire. 

Je  me  trouvai  préfent  lors  qu'on  fit  cette  ope- 
ration à  l'époufe  de  Lacenta  ;  &  furpris  de  leur 
ignorance,  je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  dire  , 
que  s* il  vouloit,  je  lui  montrerois  une  méthode 
plu;  ai  fée  &  qui  ne  cauferoit  pas  tant  de  douleur 
â  la  malade.  Voïons,  me  dit-il  j  Là-deiïus  je  fis 
une  ligature  au  bras  de  fonépoufe  avec  un  mor- 
ceau d'écorce  d'arbre  , "  &  je  lui  ouvris  la  veine 
avec  ma  Lancette  :  mais  peu  s'en  falut  que  mon 
entreprife  ne  me  cofrât  la  vie.  Lacenta  n'eut  pas 
plutôt  vu  couler  le  fang  ,  qui  ne  venoit  d'ordi- 
naire que goute-à- goûte,  qu'il  prit  fa  lance,  & 
jura  par  fa  dent ,  que  fi  fa  femme  s'en  trouvoit 
'mal,  il  me  perceroit  le  cœur.  Je  ne  témoignai 
aucune  émotion,  &  je  le  priai  de  fe  donner  un 
peu  de  patience.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  tirai  autour 
ck  douze  Onces  de  fang  à  la  Dame  3  &  après  lui 
avoir  bandé  le  bras,  je  fus  d'avis  qu'elle  fe  rè- 
pofat  jufques  au  Lendemain.  Par  bonheur  la  fiè- 
vre 
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7ïq  diminua,  &  les  accès  ne  revinrent  plus.  Ceci 
[n'acquit  une  fi  grande  reputation ,  que  Lacent  a 
tint  me  voir  ,  &  qu'en  préfence  de  toute  fa  Cour, 
1  s'inclina  devant  moi ,  &  me  baifa  la  main. 
Mors  tous  les  autres  m'environnèrent;  les  uns  me 
bailoient  la  main,  les  autres  le  genou,  &  quel- 
ques uns  le  pie:  Je  fus  mis  eniuite  dans  un  ha- 
mac, &  porté  fur  les  épaules  des  Indiens  >  pen- 
dant que  Lacenta  fit  un difcours  à  ma  louange,  & 
qu'il  m'éleva  fort  au  deflusde  tous  leurs  Dodeurs. 
On  me  porta  de  cette  manière  d'une  Plantation  à 
l'autre,  &  je  vécus  avec  beaucoup  d'éclat  &  de 
reputation  à  la  faveur  des  remèdes  &  de  la  faignée 
que  je  faifois  à  tous  ceux  qui  en  avoient  befoin. 
Quoi  que  j'eufle  perdu  mes  onguents  &  mes  em- 
plâtres ,  par  la  fuite  du  Nègre  qui  m'a  voit  pris  mon 
havrefac,  ilm'étoit  refté  dans  la  poche  une  boite 
d'inftrumens ,  &  quelque  peu  de  medicamens  , 
que  j'y  tenois  d'ordinaire  envelopez  dans  un 
morceau  de  toile  huilée. 

Je  panai  de  cette  forte  quelques  Mois  parmi  les 
Indiens  qui  m'adoroient  pour  ainfï  dire.  Quelques 
uns  d'entr'eux  s'étoient  échapez  âes  mains  des  Es- 
pagnols, dont  ils  avoient  été  les  efclaves  ;  &  je  m'i- 
magine que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  ils  deman- 
doient  le  baptême:  quoi  qu'ils  le  fouhaitailent  plu- 
tôt pour  avoir  un  nom  Européen,  que  pour  aucu- 
ne connoiflfance  qu'ils  eulfent  du  Chrillianifme. 

Pendant  mon  fejour  auprès  de  Lacenta,  je  l'ac- 
compagnai fouvent  à  la  chaile,  où  il  fe  plaifoit  beau- 
coup ,  &  il  ne  lui  manquoit  pas  du  gibier ,  pour  le 
divertir.  Nous  allâmes  une  fois  vers  le  Sud-Eft ,  à 
l'entrée  de  la  belle  Saifon,  &  nous  courûmes  juf- 
qu'à  une  Riviere,  où  les  EJpagnols amaffoient  de 
Por.  Je. crus  au  refie  que  c'etoit  une  de  celles  qui 
viennent  du  Sud-Eit,  &  qui  vont  fe  rendre  dans  le 
Golfe  de  S.Michel.  Quoi  qu'il  en  fok,  arrivez  à 
G  4  la 
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la  hauteur  du  lieu  où  ils  travaillent  ,  nous  ef- 
«quivames  à-travers  les  Bois  ,  &  apreNs  nous  être 
poftez  derrière  de  gros  Arbres,  nous  les  obferva- 
tmê  long,  tcms ,  fans  qu'ils  nous  aperçuffënt.  Voi- 
ci de  quelle  manière  ils  cueillent  l'or  s  Ils'  ont  de 
petits  Badins  de  bois,  qu'ils  enfoncent  peu-à- peu 
dans-Peau,  &  qu'ils  renipiiiTent  à  demi  de  Sable; 
tnfuite  ils  ks  retirent  tout  doucement ,  &  ils  ks  fe- 
couent  en  rond:  cela  fait  élever  le  Sable ,  quis'é- 
chape  avec  l'eau  par  deffus  le  bord  du  Baffin ,  pen- 
dant que  Por  tombe  au  fonds.  Aprevs  l'avoir  tirë-du 
Baffin,  ils  le  font  fécher  au  Soleil,  &  quand  il  eft 
fee,  ils  le  pilent  dans  un  Mortier.  Enfuite  ils  Pë- 
tendent  fur  du  papier,  &  avec  une  pierre  d'aiman, 
qu'ils  paffent  deffus ,  ils  ati rent  tout  le  fer  qu'il  y  a  l 
Enfin  i  ils  mettent  cet  or  bien  épuré  dans  des  cale- 
baffes.  D'ailleurs,  ils  ne  s'occupent  à  ce  travail  que 
durant  la  belle  Saifon,  c'eft-à-dire  trois  Mois  de 
l'année  ;  parce  que  les  grofïes  pluies ,  qui  accom- 
pagnent  la  Saifon  humide,  entraînent  Pôr  du  haut 
des  montagnes,  &  que  les  Rivieres  font  imprati- 
cables à  caufe  de  leur  profondeur;  mais  quand  le 
beau  terns  eft  revenu ,  il  n'y  a  pas  plus  d'un  pie 
d'eau.  Cette  belle  récolte  n'eft  pas  plutôt  finie  , 
que  ks  moiffonneurs  s'embarquent  fur  de  petits 
Vaiffeaux  pour  fe  rendre  à  Sainte  Marie  ;  &  j'ai  ouï 
dire  à  un  Efpagml,  que  nous  primes  dans  cette 
Ville ,  fous  la'conduite  du  Capitaine  Sharp,  quefx 
la  Saifon  eft  bonne  J  ils  emportent  jufqu'à  1 8  ou  20 
mille  Livres  pefant  d'or.  Mais  foit  qu'ils  en  amaf- 
lent  plus  ou  moins,  la  quantité  qu'on  en  tire  tous 
h$  ans  de  ces  Rivieres  eft  prefque  incroïable. 

Mes  quatre  Camarades  reftoient  àlamaifonde 
Lacent»,  pendant  que  je  me  divertiffois  avec  lui. 
J'avois  même  fî  bien  gagné  les  bonnes  graces]  > 
qu'il  ne  vouloit  aller  aucune  part  fans  moi  :  de  forte 
cj&p  je  m'apergus  que  fon  delïein  étoit  de  me  rete-  ' 
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air  tous  les  jours  de  ma  vie.  Cette  penfée  me  caufa 
de  l'inquiétude  ;  mais  je  la  cachai  le  mieux  qu'il  me 
fut  poflibie. 

Une  fois  que  nous  étions  àlachaiïe,  il  arriva 
que  nous  fîmes  lever  un  Pecary^m  fatigua  les  natu- 
rels du  Pais  &  leurs  chiens  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour,  jufqu'à  ce  que  Lacenta  prefqu'épui- 
fé  de  forces  manque  de  nourriture,  parut  fi  cha- 
grin du  mauvais  fuccès  de  cette  journée  ,  qu'il 
fouhaita  avec  ardeur  qu'on  pût  trouver  quelque 
autre  méthode  plus  aifée  pour  venir  à  bout  de 
cette  chafîe. 

J*entendois  déjà  pafTablement  bien  leur  Langue , 
&  je  me  fervis  de  cette  occafion  pour  obtenir  ma 
liberté.  Après  donc  avoir  fait  l'éloge  de  nos  chiens 
ây  Angleterre  ,  j'ofris  à  Lacenta  de  lui  en  amener 
quelques  uns  ,  s'il  vouioit  me  permettre  d'y  aller 
faire  un  tour.  îl  demeura  un  peu  interdit  à  l'ouie" 
de  cette  proposition;  mais  enfin  il  jura  par  fa  dent, 
{ u  r  laquelle  il  mit  les  doigts ,  que  j'aurois  ma  li  ber- 
té  6k  celle  de  mes  Camarades,  pourvu  que  je  lui 
promiiTe  par  ma  dent,  de  retourner  &  de  me  ma- 
rier dans  fon  Pais  ;  car  il  s'étoit  engagé  à  me  don- 
ner fa  fille,  qui  n'étoit  pas  encore  nubile.  J'accep- 
tai la  condition;  &  il  me  promit  d'ailleurs ,  qu'à 
mon  retour  il  feroit  pour  moi  au-delà  de  tout  ce 
que  je  pouvois  attendre. 

Je  le  remerciai  tres-humblement,  &  il  me  con- 
gédia le  lendemain  fous  l'efeorte  de  fept  hommes 
vigoureux.  Il  y  eut  d'ailleurs  quatre  femmes,  qui 
fervirent  à  porter  nos  providons,  &  mes  habits, 
qui  confiftoient  en  une  efpece  deChemile&une 
paire  de  Culotes  de  toile.  Je  les  gardois  oour  cou  - 
vrir  ma  nudité,  en  cas  que  je  retournaffe  jamais? 
parmi  d^s  Chrétiens  ;  du  refte  ,  j'allois  ici  tout 
nud ,  comme  les  Sauvages ,  &  leurs  femmes  m'a- 
voient  peint  tout  le  corps  de  petites  taches  ;  mais  je 
G    $  0e 
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ne  voulus  pas  foufrir  qu'elles  me  picotaflfent  le 
cuir ,  à  la  manière  du  Pais ,  pour  y  faire  entrer  la 
peinture. 

Je  partis  donc  du  voifïnage  delà  Mer  du  Sud, 
où  Lacenta  fe  divertilfoit  à  la  chaile  ,  pour  me  ren- 
dre à  ion  Palais,  où  j'armai  dans  une  quinzaine 
de  jours,  au  grand  contentement  de  mes  Camara- 
des, qui  m'y  attendoientavecimpatience.  Après 
bien  des  ialutat ions  de  part  &  d'autre ,  &  quelques 
larmes,  que  la  joie  nous  fît  verfer,  je  leur  dis  de 
quelle  manière  j'avoisobtenu  ma  liberté  de  Lace»- 
ta  s  &  ce  que  je  lui  avois  promis  de  taire  à  mon  re- 
tour. Cette  nouvelle  les  recréa  tous ,  dans  Tempé- 
rance de  fortir  bientôt  d'un  Pais  fauvage ,  où  nous 
avions  demeuré  G  long-tems. 

Je  me  rafraîchis  ici  quelques  jours,  au  bout  def- 
queîs  nous  parûmes  feus  une  bonne  efcortedV»- 
diem  armez,  qui  dévoient  nous  conduire  vers  les 
Mers  du  Nord. 

Nous  traverfames  piufîeurs  Montagnes  fort  hau- 
tes; mais  la  dernière  lesfurpaflbk  toutes;  Nous 
fumes  quatre  jours  à  la  monter,  quoi  qu'il  y  eut 
quelques  enfoncemens  par  ci  par  là.  Dés  que  nous 
eûmes  ateint  ie  fommet  ,  je  fentis  que  la  tête  me 
tournoit  d'une  étrange  manière;  je  le 'dis  a  mes 
compagnons  Bc  aux  Indiens ,  qui  me  répondirent 
tous  qu'ils  fe  trouvoient  dans  le  même  état.  Il  y  a 
grand'  apparence  que  cela  venoit  de  la  hauteur 
excefïive  de  cette  Montagne,  &  delafubtilité  de 
l'air.  Je  croi  qu'elle  étoit  plus  élevée  que  celle  que 
nous  pafTames  avec  le  Capitaine  Sharp ,  ou  cet  autre 
que  Mr.  ïtimpièr  &  le  relie  de  nos  gens  traverfe- 
rent  à  leur  retour:  du  moins  celles  que  nous  avions 
pafie  nous  parurent  au-defîbus  de  celle-ci ,  &  quel- 
quefois même  les  nuées  qu'il  y  a  voit  entre- deux 
nous  empêchoient  de  les  voir  :  mais  quand  les  nua- 
ges veaoieat  à  fediffiper,  de  à  s'cîerer  peu  à -peu 
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irers  Je  fommet  de  la  Montagne ,  nous  les  dé- 
;ouvrions  alors  comme  à  travers  autant  de  lar- 
miers. 

Je  priai  deux  hommes  de  fe  mettre  iur  mes 
ïambes,  pendant  que  je  regardois  en  bas  de  cet  en- 
droit de  la  Montagne  qui  me  parut  le  plus  perpendi- 
culaire; mais  je  ne  pus  voir  le  fonds  à  caufedes 
nuages,  qui  eninterceptoient  la  vue.  Les  Indiens 
nous  conduiiïrent  à  un  paflage  fi  étroit ,  qu'il  nous 
yfalut  trainer  fur  nos  fefies:  ils  employèrent  eux- 
mêmes  cet  expedient ,  &  ils  fe  donnoient  de  l'un 
à  l'autre  leurs  Arcs,  leurs  flèches  &  tout  leur  at- 
tirail. Enfin  nôtre  vertige  nous  quitta  ,  à  mefu- 
re  que  nous  defeendimes. 

Arrivez  au  pie  de  la  Montagne,  nous  trouvâ- 
mes une  Riviere  qui  couroit  vers  la  Mer  du  Nord , 
&  quelques  Maifons  Indiennes  tout-auprès  ,  qui 
nous  fournirent  allez  bien  de  quoi  fatisfaire  nôtre 
apétit.  C'étoient  les  premieres  Maifons  que  nous 
euflions  vues  depuis  fix  jours  ;  nous  y  reliâmes 
une  nuit ,  &  je  dirai  en  paflant,  que  j'eus  pour 
mon  lit  un  Kamac  attaché  à  deux  Arbres  &  une 
feuille  de  Plantain  pour  ma  couverture. 

Nous  partîmes  d'ici  le.  lendemain  matin  ,  Se 
nous  arrivâmes  au  bord  de  la  Mer  en  deux  jours 
de  tems.  Quarante  Indiens,  des  plus  qualifiez  du 
Pais,  nous  y  joignirent ,  &  après  nous  avoir  fé- 
licitez fur  nôtre  'heu reufe  arrivée,  ils  nous  reçu- 
rent chez  eux.  Ils  s'étoient.  tous  parez  de  leurs 
plus  beaux  habits  ,  qui  confident  en  des  Robes 
longues  &  blanches,  qui  vont  jufques  à  la  che\il- 
le ,  c\  font  garnies  de  franges  par  le  bas  :  ils  avoier,  t 
d'ailleurs  une  demi-Pique  à  la  main.  Mais  je  parle- 
rai plus  au  long  de  tout  ceci ,  lors  que  je  ferai  la 
dekription  du  Pai> ,  &  de  toutes  les  autres  parti- 
cularitez,  que  j'y  ai  obfervées. 

Noos  demandâmes  d'abord  aux  Indiens ,  s'il  de- 
G  £  voit 
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voit  arriver  ici  quelques  V  aitttzux  European*.  Ils 
nous  répondirent  qu'ils  n'en  favoient  rien ,  mais 
qu'ils  s'en  informeroient.  Là  deflus , ils  mandèrent 
un  de  leurs  Devins,  qui  fe  mit  autfi-tôtenfraix 
avec  fes  camarades  pour  évoquer  le  Diable,  &  la- 
voir de  lui  en  quel  tems  il  arriveroit  un  VatfTeau. 
La  premiere  chofe  donc  qu'on  fit  danslamaifon, 
où  nous  étions  alors,  ce  fut  de  faire  une  feparation 
avec  des  Hamacs  ,  afin  que  les  Pawawers  ,  c'eft 
ainfi  qu'ils  apellent  :es  Magiciens ,  puilent  être  en 
leur  particulier.  Ils  employèrent  quelque  tems  à 
leurs  fortileges  ,  &  nous  les  entendîmes  pouffer 
des  cris  &  dçs  hurlemens  afreux;  tantôt  ils  imi- 
toient  le  chant  des  oiieaux&  tantôt  le  cri  des  bêtes.: 
ils  joignaient  à  ce  bruit  le  fon  ûqs  pierres  qu'ils  fra- 
poieot  enfemble  ,  desConques.,  &  d'une  méchan- 
te efpece  de  Tambour  fait  de  canes  crèufes  ;  tout  ce 
tintamarre  étoit  accompagné  "du. bruit  confus  de 
quelques  oflèmens  de  bêtes  attachez  les  uns  aux  au- 
tres avec  des  cordons:  ilsfe  mettoient  quelquefois 
â  hurler  d'une  manière  terrible ,  &  tout- d'un  coup 
ils tomboient  dans  un  profond  filence.  Apres  s'être 
bien  eknmez ,  fans  avoir  pu  obtenir  aucune  répon- 
fe,  ils  conclurent  que  cela  venoit  de  ce  que  nous 
étions  dans  la  maifon  :  de  forte  qu'ils  nous  en  firent 
lortir ,  &  qu'ils  recommencèrent  tout-de-nouveau 
leur  manège.  Ils  n'y  riiiflirent  pas  mieux  cette  fois  ;, 
ce  qui  les  obligea  au  bout  d'une  g  roife  heure,  de 
Ê>ui!er  encore  nôtre  apart  eurent ,  où  ils  trouvè- 
rent quelques  unes  de  nos  hardes  pendues  à  la  mu- 
raille: ils  les  jetterent  avec  dédain  hors  de  la  mai- 
fon, &  ils  reprirent  d'abord  leur  exercice.  Bien- 
mt  après,  Us  fortirent  avec  la  réponfe  ;  mais  fi 
trempez  defueur ,  qu'ils  furent  obligez  de  fe  laver 
dans  la  Rivière.  Eafuite  ils  nous  prononcèrent 
l'oracle,  quiportoitenfubflance:  Que  le  lo.jour 
fuiyant.il  arriveroit  deuxVaiffeaux;  que  le  matin^ 
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du  même  jour  nous  entendrions  tirer  un  coup  de 
Canon,  &  quelque  tems  après  un  autre:  Que  l'un 
denousmourroitbientôtaprès;  &  qu'en  allant  à^ 
bord  de  ces  Vaiiïeaux  nous  perdrions  un  de  nos 
Funis. 

Toutcecis'accomplîtaupiéde  la  lettre:  Le  10 
jour  au  matin  nous  entendîmes  un  coup  de  Canon , 
&  quelque  tems  après  Ton  en  tira  un  autre.  Nous 
perdîmes  un  de  nos  Fuïïls  en  allant  à  bord  des  Vaif- 
feaux,  &  voici  de  quelle  manière  :  nous  étions 
nous  cinq  avec  trois  Indiens  dans  un  Canot,  qui 
fe  renverfa  ,  lors  que  nous  paûions  fur  la  barre  ; 
peu  s'en  faîut  que  Gopfin  ne  fe  noyât  ,  &  nous 
eûmes  delà- peine  à  le  tirer  de  l'eau  ;  mais  il  j 
perdit  rbnFufïl,  qu'il  n'avoit  pas  fans  doute  bien 
attaché,  Nous  fauvames  les  autres  qui  étoient  amar- 
rez aux  cotez  intérieurs  du  Canot ,  &  c'eft  ce  que 
l'on  obferve  toujours  dans  les  Indes  Occidentales. 
La  moindre  chofe  peut  faire  tourner  cette  machi- 
ne, &  l'on  rifqueroit  fouvent  de  perdre  fes  ar- 
mes ,  fï  l'on  n'avoit  le  foin  de  les  attacher  aux 
cotez  ou  aux  bancs  du  Canot. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  gagnâmes  le  bord  le 
mieux  qu'il  nous  fut  poiïible ,  &  nous  courûmes 
enfuite  plus  près  de  terre  ;  )u<ques  à  i'Ifk  'àé  U 
Sonde.  Nous  vimes  alors  un  VaiOfeau  Anglois  %c 
VinïTamne  Ejpagnote ,  que  nous  reconnûmes  à  fa 
fabrique,  &  que  Y^inglois  avoitpriie depuis  deux 
ou  trois  jours.  Mais  nous  ne  pouvions  pas  deviner 
lequel  de  ces  deux  Batimens  étoit  au  pouvoir  de 
l'autre  ;  Cependant  fort  ennuyez  de  vivre  avec  les 
Indiens  fauvages ,  nous  primes  le  parti  de  les  abor- 
der à  tout  hazard.  Nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  y  refoudre  nos  Rameurs  ,  qui  craignoient  p^us 
que  nous  d'y  trouver  àçs  EJpagnols ,  nos  ennemis 
communs  ;  La  raifon  qu'ils  en  avoient  &  qui  méri- 
te d'être  remarquée  >  c'eft  que  laréponfe  de  leurs 
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Démons  fur  ces  deux  VaifTeaux  ,  étoit  pofitivea 
P égard  de  V anglais  &  bien  douteufe  pour  l'autre. 
En  éfet,  la  Tartane  étoit  Efpagnole  &  au  pouvoir 
des  Efpagnols  dans  le  tems  que  les  Magiciens  firent 
leurs  i oruleges ,  &  môme  quelques  jours  apreNs. 

Nous  allâmes  donc  à-bord  du  Vaiffeau  Anglois 
avec  nos  Indiens^  Ton  nous  y  reçut  avec  beaucoup 
d'amitié.  Mes  quatre  camarades  furent  aufli-tôt 
connus  &carefTez  de  tout  l'équipage  ;  Pour  moi, 
quiétois  peint  &  tout  nud,  avec  une  fîmple cein- 
ture autour  des  reins,  &  une  plaque  d'or  ,  qui 
me  pendait  du  nez  fur  la  bouche,  je  demeurai 
quelque  tems  afîls  fur  le  gras  de  mes  jambes  ,  à 
la  manière  des  naturels  du  Pais,  pour  voir fï l'on 
me  reconnoitroit.  Il  fe  pafla  plus  d'une  heure  avant 
que  perionnc  prit  garde  à  moi  ;  mais  enfin  un  hom- 
me de  l'Equipage  me  regarda  plus  fixement  que 
les  autres ,  èc  il  fe  mit  à  crier  tout-d'un  coup  , 
Eh  !  voici  nôtre  Docteur.  Il  n'eut  pas  plutôt  lâché 
ces  mots,  qu'ils  s'empreflerenttous  à  me  féliciter 
fur  mon  heureufe  arrivée  auprès  d'eux.  Je  tra- 
vaillai d'abord  à  laver  ma  peinture  ,  &  malgré 
tous  mes  foins  ,  il  s'écoula  prefque  un  Mois 
entier  avant  que  j'en  pufïe  venir  à  bout  en 
quelque  manière  j  elle  étoit  fi  bien  imprimée 
dans  mon  cuir,  foit  par  la  longueur  du  tems 
eu  l'ardeur  du  Soleil  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  Péfacer,  fans  que  la  peau  fuivit.  A  Pégard 
du  pauvre  Gopjon ,  quoi  qu'il  fut  en  vie  à  nô- 
tre arrivée  à- bord  du  Vailfeau  ,  il  ne  revint 
pas  de  ks  faiigues ,  ni  du  mal  qu'il  avoit  re- 
çu à  la  culbute  de  nôtre  Canot  :  il  languit 
deux  ou  trois  jours ,  &  il  mourut  à  rifle  de  la 
Sonde.  C'eft  ainfi  que  fa  mort  vérifia  une  autre 
partie  de  la  prcdi&iondesi^B^BW'.j.  Aorès  qu'on 
eut  régalé  fix  ou  fept  jours  nos  indiens  fur  le 
Vailfeau  -3  qu'en  y  en  euç  reçu  piufieurs  autres  ? 

qui 
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à  alloient  &  venoientavcc  leurs  femmes  &  leurs 
tans,  &  que  Lacent  a  lui-même  nous  eut  vifï- 
z  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  nous 
imes  congé  de  tous  les  Indiens,  à  la  referve 
;  deux  ou  de  trois,  qui  nous  voulurent  accom- 
igner  jufquesà  ce  que  nous  fu fiions  au  deflus  du 
ear,  &  nous  rimes  route  avec  ia  Tartane,  vers  les 
les  des    Sambalos  ,  qui  font  le  plus    à  l'Eft, 
où  nous  tournâmes  vers  la  côte  de  Cartagene. 
Mais  je   n'entrerai    point   dans   le  détail  du 
îfle  de  ce  Voyage  ,   puis   que  Mr.  Damper  , 
ui  étoit  avec  nous,  l'a  déjà  fait  d'une  manie- 
t  fort  exacle.  îl  me  funra  d'avertir   que  nous 
roifames   enfemble   fur   les   Côtes  &   les  files 
es  Indes  Occidentales,  en  partie  fous  le  Capi- 
ûne  Wnght ,  &  en  partie  fous  le  Capitaine  Yanky  ; 
ifqu'à  ce  que  ces  deux  Officiers  fe  quiterent  à 
Ifle  de  Tonuga  la  Salée  ,   comme  Mr.  Dampier 
2  raporte  dans  fon  Voyage  autour  du  Monde  To- 
ne L  p.  66.  Il  fe  joignit  au  premier,  &  moi  j'allai 
,vec  l'autre  à  l'Ifle  à'Afh,  ou  de  la  Vacca>    ou 
îous  fumes  dépouillez  par  les  François  &  remis  à 
erre  :  mais  Triftian  un  de  leurs  Capitaines  nous 
fit  fur  fon  bord,  au  nombre  de  neuf  ou  dix  &. 
ious  amena  fort  press  àupetit-Guaves.  Lors  qu'il  fut 
ï  terre,  nous  nous  fainmes  de  fon  Vailleau  ,   & 
tious  retournâmes  à  l'Ifle  &<tAfb  ,   où  nous  pri- 
mes le  refte  de  nô-re  Equipage.  Nous  nous  em- 
parâmes d'un  Vailleau  François  chargé  de  vin,& 
d'un  autre  ,  que  le  Capitaine  Cook ,  qui  étoit  alors 
avec  flous*  monta  pour  aller  à  la  Mer  du    Sud  , 
après  avoir  été  à  la  Virginie  ,  où  nous  arrivâmes 
huit  ou  neuf  Mois  après  Mr.  Dampier.    Celui-ci 
nous  rejoignit,  &  nous  fumes  enfemble  à  la  Mer 
du  Sud  avec   le  Capitaine  Cook  ,  quoi  qu'il  ait 
oublié  de  parler  de  moi  à  cette  occalion-,     Nous 
mes  le  tour  de  la  Terre  dtl  Fuego^  &  nous  cou- 
rûmes 
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fumes  le  long  du  Chili ,  du  Pérou  Se  du  Mexiqm 
pour  nous  rendre  à  la.  Mer  du  Sud.  Ceft  ce  qu< 
Mr.  Dumpier  raporte  fort  au  long  Tcm.I.  Chap 
IV.  p*7  5>  7*  ,  &c.  &  Chapp.  V.  VI.  VII.  8 
VIII.  II  dit  d'ailleurs  p.  259.de  quelle  ma 
mere  le  Capitaine  Davis  ,  qui  avoit  fucced* 
au  Capitaine  Goôk,  rompit  avec  ie  Capitaine^*» 
que  nous  avions  trouvé  dans  la  Mer  du  Sud,  & 
comment  il  pafla  fur  le  bord  du  dernier  pour  fa. 
tisfaire  l'envie  qu'il  avoit  d'aller  aux  Indes  Orienta- 
Us.  Pour  moi  je  reftai  avec  le  Capitaine  Davis,  & 
nous  retournâmes  enfembie  par  la  même  route  que 
nous  avions  déjà  tenue,  je  remarquai  dans  ce 
retour  quelques  particularity  ,  dont  je  ferai  le 
détail  à  la  fin  de  ce  Livre.  Cependant,  apreNs 
avoir  donné  cette  courte  relation  de  mes  Voya- 
ges ,  depuis  la  premiere  fois  que  Mr.  Vampier 
me  quitta  fur  l'Ihhme  ,  jufques  à  nôtre  dernière 
reparation  dans  les  Mers  du  Sud  ,  je  m'en  vais 
décrire  à  préfent  l'Ifthme  de  Dmen,  ce  qui  eft 
le  but  principal  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet 
Ouvrage. 


CHAPITRE    IL 

Defcripticn  de  flfthme  de  /'Amérique. 

T  A  partie  la  plus  étroite  de  l'Ifthme  de  VA± 
JLj  merique  ,  eft  ce  qu'on  appelle  proprement 
l'Iithme  de  D*rien%  du  nom  fans  doute  delà  gran- 
de Riviere  qui  borne  fa  cote  Septentrionale  l 
{Eft:  Car  au  delà  de  cette  Riviere  le  Pais  s'é- 
largit tant  vers  l'Eft  &  le  Nord  Eft,  de  même 
que  fur  l'autre  Côte  vers  le  Sud  ck  le  Sud-Eft, 
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u'on  ne  faurcic  plus  l'apeller  un  Ifthme.  Il  eft 
refque  tout  renferme  entre  le  8  &  le  10  deg.  de 
.atkude  Septentrionale  ,  &  fa  moindre  largeur 
*eft  qu'autour  d'un  degré.  Mais  je  neiauroisdire 
récifement  jufqu'à  quelle  étendue  à  TOuelHlpor- 
2  iè  nom  àïlflhme  de  Dar'un  ;  fi  c'eft  jufqu'aux 
ïonduras ,  ou  Nicaragua  -,  ou  iî  ce  n'eft  pas  plus 
un  que  la  Riviere  de  Chagre ,  ou  les  Villes  de  Por- 
ibel  &  de  Panama. 

Cette  dernière  Place  me  fervira  de  bornes  dans 
e  que  je  veux  décrire;  ma;s  j'infifterai  davantage 
ur  tout  ce  qui  regarde  le  milieu  de  ce  Pais ,  où  j'ai 
sit  le  plus  long  iejour,  &  qui  a  été  *  pouramfi 
lire,  le  théâtre  de  mes  avantures.- Cependant,  ce 
iue  je  dirai  de  cette  partie  de  l'Ifthmefe  pourra  en 
[uelque  manière  apliquer  à  ce  qui  eft  même  au-delà 
le  Panama- 

S'il  me  faloit  fixer  les  limites  de  cette  partie  fa 
>lus  étroite  de  l'Ifthme,  je  tirerois  pour  fa  borne 
occidentale,  une  ligne  qui  pafferok  del'embou- 
:bure  de  la  Riviere  de  Chagre,  dans  l'endroit  où 
die  fe  dégorge  dans  la  Mer  du  Nord ,  à  la  partie  la 
)lus  prochaine  de  la  Mer  du  Sud,  ckàl'Outftde 
Panama  ;  de  forte  que  j'y  renfermerois  cette  Ville 
k  Portobel,  avec  les  Rivieres  de  Cheapo  &  de  Cha- 
pe. D'un  autre  côté ,  pour  fa  borne  Orientale,  je 
racerois  une  ligne  depuis  la  Pointe  Garachina ,  ou 
e  Sud  du  Golfe  de  S.  Michel,  tout  droit  à  l'Eft, 
ufques  à  la  partie  la  plus  prochaine  de  la  grande 
RJviere  de  Darien ,  &  j'enciaverois  ainfi  dans  l'Ifth- 
cne  la  Baye  deC^m.  HeftaiTezbornéauNord& 
Il  Sud  par  l'une  &  l'autre  de  ces  vaftes  Mers  :  Et  (î 
l'on  prend  garde  que  c'eft  le  terrain  le  plus  étroit 
^ui  les  fepare  ,  &  qu'il  faut  faire  un  prodigieux 
circuit  pour  aller  d'un  rivage  à  l'autre  par  Mer  , 
l'on  avouera  que  fa  fïtuation  eft  fort  fînguliere  & 
très- agréable* 
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D'ailleurs ,  les  côtes  de  ces  Mers  ne  font  pas  ou- 
vertes partout  ;  il  y  a  quantité  de  grandes Iiles. 
difperfees  ça&  là,  On  voit  au  Nord  BaJîimentos: 
&  cette  longue  fuite  des  Sambalos:  &  Ton  trouve 
au  Sud  les  îles  du  Roi  ou  des  Perles  ,  Perica  &  plu- 
fîeurs  autres  dans  la  Baye  de  Panama.  Cette  Baye 
fe  forme  par  la  courbure  de  l'Iflhme ,  &  pour  la 
grandeur  dont  elle  eft,  il  n'y  en  a  peut- être  paî 
une  au  Monde  qui  foit  plus  agréable  &  plus  com- 
mode. 

Le  terrain  de  ce  Pais  eft  prefque  par  tout  inégal , 
entremêlé  de  Montagnes  &  de  Valées,  qui  va- 
rient beaucoup  pour  la  hauteur,  la  profondeur  & 
l'étendue.  L'on  y  voit  quantité  de  Rivieres  5  de 
Ruiffeaux  &  de  Fontaines  qui  ne  tarilTent  jamais, 
Les  unes  fe  déchargent  dans  la  Mer  du  Nord,  & 
les  autres  dans  celle  du  Sud  :  La  plupart  de  ces 
Fleuves  prennent  leur  fource  de  cette  chaine  de 
hautes  Montagnes  ,  qui  courent  à- travers  la  lon- 
gueur de  l'Ifthme,  &  qui  font  en  quelque  ma- 
nière parallèles  au  rivage.  Afin  même  de  la  di- 
ilinguer  des  autres,  je  l'appellerai  la  Chaîne  prin- 
cipale. 

Ces  Montagnes  ne  font  pas  également  larges  par 
tout ,  &  forment  une  efpece  d'arc  de  même  que 
PIflhme.  Elles  approchent  plus  de  la  Mer  du  Nord 
que  de  celle  du  Sud ,  &  n'en  font  éloignées  que  de 
io.  ou  de  15  Miles.  De  leur  fommet,  nous  pou- 
vions toujours  voir  la  premiere  de  ces  Mers;  &  la 
variété  de  fon  rivage ,  accompagnée  de  la  vue  des 
Ifles  adjacentes  ,  rendoient  cette  perfpe&ive  fort 
agréable;  mais  je  ne  pus  jamais  découvrir  la  Mer 
du  Sud,  d'aucun  endroit.de  cette  chaine.  Ce  n'eft 
pas  que  la  vue  n'y  pût  atteindre,  s'il  n'y  avoir  des 
obftacles  entre-deux  :  mais  quoi  qu'il  y  '  ait  des 
Plaines  &  des  Valées  fort  vaftes  ,  il  y  a  d'ailleurs  de 
grandes  Montagnes ,  fî  couvertes  de  Bois  de  hautç 
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itaye,  que  les  yeux  n'y  fauroient  pénétrer.  Audi 
uand  on  eft  de  l'autre  côté  vers  la  Mer  du  Sud, 
îs  mêmes  Montagnes  empêchent  qu'on  puiile  voir 
i  chaine  principale  ;  Se  ce  fut  à  nôtre  retour  de  cet- 
;  Mer  que  nous  primer  les  unes  pour  les  autres  & 
u'arrivez  à  leur  Commet  nous  comptions  de  voir  la 
1er  du  Nord.  Aurefte,  quoi  que  ces  Montagnes 
ue  nous  traverfames  alors  ,  nous  parurent  plus 
randes  à  mefure  que  nous  avancions  dececôté- 

;  cependant  elles  fervirent  à  nous  rendre  la 
auteur  de  la  chaine  principale  moins  fenfible  , 
ne  fiiïous  y  avions  grimpé  à  la  fortie  du  plat 
aïs. 

Au  Nord  de  cette  chaine,  il  n'y  a  que  peu  ou 
Dint  de  Montagnes  ;  &  les  hauteurs  qu'on  j 
oit  ne  font  que" des  pentes  douces  de  la  chaine 
lême.  Quoi  que  ce  Quartier  du  Pais  ne  foie 
Dur  ainfî  dire  qu'une  Forêt  e'paiiîe  ,  l'oeil  y  do- 
nne par  tout  du  haut  de  cette  eminence,  &l'on 
écouvre  avec  pîaifir  le  rivage  du  Nord ,  qui  en 
|  le  plus  proche. 

La  croupe  de  cette  chaine  n'eft  pas  également 
ontinuée  par  tout;  c'eft  plutôt  une  fuite  de  pill- 
eurs Montagnes  feparées  les  unes  des  autres  par  de 
&ândés  valées ,  qui  les  rendent  plus  utiles  &  plus 
abitables,  &  qui  font  fi  profondes ,  qu'elles  fer- 
eht  en  quelques  endroits  de  paffage  aux  Rivie- 
es.  C'eft  ainfï  que  la  Riviere  de  Chagre ,  qui 
rend  fa  fource  à  quelques  Montagnes  près  de  la 
4er  du  Sud,  court  obliquement  au  Nord-Oueft, 
jfqu'à  ce  qu'elle  s'ouvre  un  paftage  dans  la  Mer 
lu  Nord  ;  quoi  que  la  Chaine  des  Montagnes 
'étende  beaucoup  plus  avant  à  i'Oueft,  &qu'el- 
2  aille,  fi  je  ne  me  trompe,  jufques  au  Lac  de 
Nicaragua» 

Quelques  unes  des  Rivières  qui  .arrofent  le 
>aïs ,  font  affez  grandes  ;  mais  il  y  en  a  peu  de 
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navigable?,  parce  qu'elles  ont  prefque  toutes  des 
barres  à  leurs  embouchures.  La  plupart  de  cel- 
les qu'on  voit  fur  ks  cotes  de  la  Mer  du  Nord , 
font  fort  petites:  La  chaîne  principale  ,  d'où  el- 
les viennent,  eft  (î  proche  du  rivage,  que  leurs 
eaux  ne  fauroient  grofïir  dans  un  fi  court  trajet. 
Il  eft  vrai  que  ia  Riviere  de  Damn  eft  fort  gran- 
de ;  mais  fa  profondeur  à  l'entrée  ne  répond  pas 
à  l'écenduë  de  fon  embouchure,  quoi  qu'il  y  ait 
aifez  de  fonds  au  delà.  D'ici  à  Chagre  ,  tout  fi 
long  de  la  Cote,  ce  ne  font  à  peu  prés  que  dei 
Ruiffeaux  ,  &  la  Riviere  de  la  Conception  ,  qui 
fort  vis-à-vis  de  l'Ifle  de  la  Sonde  une  des  Sam* 
halos ,  ne  mérite  pas  un  meilleur  titre.  Celle  de 
Chagre>  qui  prend  fa  fource  au  Sud  Eft  dePIfth. 
me,  &  court  une  longue  étendue  de  la  Côte  qui 
va  en  ferpentant,  eft  afTez  confiderable.  En  un 
mot,  cette  partie  du  Nord  eft  très  bien  atrofée. 
iur  tout  par  des  Fontaines  &  de  petits  Ruifïeaus 
qui  coulent  des  Montagnes  voifînes. 

Le  terroir  fur  cette  Côte  du  Nord  n'eft  pa« 
également  fertile  ni  uniforme  :  on  peut  dire  en 
général  qu'il  eft  bon,  &  plein -de  hauteurs:  mais 
proche  de  la  Mer  il  y  a  quelques  Marais  ,  dont 
les  plus  grands  n'ont  guère  plus  d'un  demi-Mili 
de  large. 

Depuis  h  Baye  de  Cant,  qui  eft  le  feu!  Ha- 
vre qu'on  trouve  dans  la  Rivière  de  Darien  s 
jufques  au  Promontoire  voifin  de  Vlfie  d'Or  ,  le 
rivage  de  l'Ifthme  eft  aifez  fertile  ,  &  couvert  de 
fable  en  quelques  endroits  ;  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres plains  de  Mangles  &  iî  marécageux  ,  qu'on 
lie  fauroit  y  aller  fans  fe  mettre  dans  ia  bourbe 
jufques  à  la  ceinture.  Le  rivage  de  cette  Côte 
s'élève  bientôt  en  Câlines;  &  la  Chaîne  princi- 
pale  n'en  eft  qu'à  <  ou  6  Miles  de  diftance.  Je 
a'ai  jamais  été  à  la  B&yQ  de  Caret  ;  mais  j'ai  ouï 
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[te  qu'il  y  a  deux  ou  trois  petits  Ruiffeaux  d'eau 
ouce  qui  s'y  rendent.     C'eft  une  petite  Baye  , 
:  deux  petites  Iiles  qu'il  y  a  devant,   fervent  à  y 
>rmer  un  allez  bon  Havre  :  Le  fonds  y  efl  d'un 
tble  pur^  fans  aucun  rocher.     Ces  Ides  font  af- 
îz  hautes  *    &  garnies  de  quantité  d'arbres. 
A  i'Oueft  du  Cap  &  à  l'entrée  de  la  Riviere 
e  DarierZ)  il  y  a  une  autre  jolie  Baye  fablon- 
eufe,  qui  renferme  dans  font   bafïin  une  peti- 
b  Ifle,  baffe,  pleine  de   marais  ,   entourée  de 
iancs ,  &  où  le  fonds  efl  fi  valait ,  qu'on  n'y 
auroit  mouiller.     Le  rivage   de   llïihme   tout» 
upreN$  de  cette  Baye  &  au-delà  eft  marécageux 
k  couvert  de  Mangles;  mais  au  bout   de  trois 
m  quatre    Miles  ,  le  terrain   s'élève  peu-à-peu 
ufques   à   la   Chaine  principale.    Quoi  qoe  le 
>a{fin   de   cette   Baye    (oit   h    rnauvais  ,   il  y  a 
)&aucoup   d'eau    à   fon   entrée  ;  le  fonds  y  eft 
l'un  fable  dur  &  l'ancrage  excellent  ,    &  trois 
[lies  qui  occupent  l'ouverture  ,   rendent  le  Ha- 
I7re  merveilleux.     La  plus   Orientale   des   trois 
gft  la  petite  Ifle  d'Or  s  où  il  y  a  un    beau   Ca- 
nal   bien   profond   entr'elle    &   la    haute  Mer. 
On  n'y  voit  que  dus  rochers  efearpez  tout  au- 
tour ,  ce  qui  lui  fert  de  fortification  naturelle  , 
6c  il  n'y  a  qu'un  feu!  endroit  par   où   l'on  y 
puiffe  aborder,  qui  d\  une  petite  Baye  fablon- 
neufe  au  Sud ,  v^$  le  Havre  ,    d'où  le  terrain 
s'élève   infenfîblement.    Elle  eft  d'une  hauteur 
médiocre  ,   &   couverte  de  petits  arbres  ou  de 
buiffons.     Le    terroir  oppofé   de   l'Iuhme  ,    au 
Sud  Eft,  paroit  très  fertile,  de   couleur   noirâ- 
tre ,  mêlé  de  fable ,  &  affez   uni   durant  4  ou 
5   Miles  3  jufqu'à  ce   quson   vienne    au   pie  des 
Montagnes.     Ce  fut   ici    où    nous  akjrdames  , 
lors  que  j'allai    dans  la    Mer   du   Sud  avec  le 
Capitaine  Sharp:  Je  fus  aujïi  fur  l'Jfle  d'Or,  èc 

je 


f 


1    ;:': 

I 


I'  I 


■  :!  ^:- 


}66  VOYAGE 

je  refiai  dans  le  Havre  une  quinzaine  de  jours, 
PreNs  de  la  pointe  Orientale  de  la  Baye,  qui 
n'eft  pas  à  plus  d'un  demi-Mile  de  Vlfle  d'Or I 
il  y  a  un  petit  RuifTeau  de  très -bonne -eau 
douce. 

La  plus  grande  de  ces  trois  Ifles  ,  qui  font 
face  à  la  Baye, eft  à  i'Oueft  de  Yljle  d'Or;  elle 
eft  baffe,  mareçageufe,  &  fî  couverte  de  Man. 
gles,  qu'on  a  de  la  peine  à  y  aborder  ;  aufii 
aucun  de  nous  ne  s'avifa  d'y  mettre  pié  à-ter- 
re. Elle  eft  fort  pre's  d'une  des  pointes  de 
Hfthme  dont  le  terroir  n'eft  pas  meilleur  ,  pen- 
dant un  Mile  ou  deux  de  diftance  vers  I'Oueft  à 
celui  qu'on  voit  de  l'autre  coté  eft  à  peu-preNsde 
la  même  nature  jufque?  au  cul  de  la  Baye.  Cet- 
te Ifïe  n'eft  feparée  de  l'Ifihme  qu'en  haute  ma- 
rée ,  &  alors  même  ks  Vaifîeaux  ne  fauroient 
pailer  entre-deux. 

L'Iile  des  Pins  eft   une   petite  Ifle,   (îtuée  au 
Nord  des  deux  autres,  qui   forment   avec   elle 
une  efpece  de  Triangle.     Son   terrain    eft  fort 
remarquable  quand  on  vient  de  la  haute  Mer, 
&   il   paroit   d ivifé   en  deux  Montagnes.     Elle 
eft  couverte  de  grands  Arbres  ,   qui  font  pro- 
pres  à   toute    forte   d'ufage,   &  il  y  a  un  joli 
petit  RuifTeau  d'eau  douce.     L'on  ne  voit  que 
des  rochers  à  fon  Nord  ,   de  même  qu'à  l'en- 
droit oppofé  de  l'îfthme.     On  peut  aborder  au 
Sud  de  cetre  Ifle  dans  une    Baye   fablonneuie  > 
qui  eft  admirable  &  renfermée  entre  deux  poin- 
tes, qui  font  une  demi-Lune;  L'ancrage   y  eft 
d'ailleurs    très -bon.     L'on    peut    cingler    auiîi 
tout  autour   de    cette    lile;  mais    pour  aller  au 
Havre  de    ï'ïfte  d'Or  ,  il  faut  entrer  par  le  bout 
Oriental    des   Ifles   d'Or  ,    entre    ce   côté  &  la 
haute    Mer  ;    car    il  n'y  a  pas  moïen  de  palier 
entre  celle-ci  &  Ja  grande  lile  baffe. 
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Depuis  ces  Ifles,  &  la  pointe  baffe  &  maréca- 
eufe  qui  leur  eft  oppofée  Ja  Côte  s'étend  au  Nord- 
)ueft  jufques  à  la  Pointe  de  Sanballas*  Durant 
!s  trois  premieres  lieues  elle  eft  bordée  de  bri- 
ms, dont  les  uns  font  cachez  fous  Peau  ,  &  tes 
pes  paroifTent  au  deflus;  mais  une  Chaloupe  n'y 
iuroit  aborder.  Ces  roches  difperfées  ça  &  là 
e  font  pas  d'une  égale  étendue  par  tout  ;  i!  y 
a  a  qui  vont  jufques  à  un  Mile  du  rivage  ,  & 
'autres  jufques  à  deux.  Au  Nord-Gueit  de  ces 
ochers  ,  il  y  a  une  petite  Baye  fablonneufe  , 
art  jolie,  où  le  mouillage  eft^bon  ,  &  où  Pen 
eut  aborder  commodément,  à  ce  que  difent  les 
Lrmateurs.  Ces  baffes  d'un  côre ,  &  quelques 
mes  dts  Samhdlos.  dont  la  chaîne'  commence 
ci,  de  l'autre,  la  mettent  à  l'abri  des  houles 
le  la  Mer  ,  &  en  font  un  Havre  (ï  merveilleux  , 
me  nos  Armateurs  qui  le  fréquentent  beaucoup, 
le  même  que  les  autres  Bayes  duvoifinage,  i'ap- 
>e!lcnt  le  Havre  defiré. 

Les  Samballos  s'étendent  jufques  à  la  Pointe  de 
ïanballas;  il  y  eri  a  un  nombre  infini  qui  fe  fin- 
irent en  ligne  direde  ,  &  d'autres  font  fur  les 
rotez,  ides diftances  fort  inégales  du  rivage  & 
Mtr'elles;  quelques  unes  à  un  Mile,  d'autres  à 
deux,  ou  à  deux&  demi.  Leur  vue,  jointe  aux 
Montagnes  &  aux  grandes  Forêts  qu'on  voit  fur 
la  cote ,  quand  on  vient  de  la  Mer  ,  fait  une 
perfpe&tve  charmante.  Il  y  a  trop  de  ces  Ifles , 
pour  les  pouvoir  repréfenter  toutes  dans  une 
Carte,  outre  qu'il  y  en  a  quelques  unes  de  fore 
petites.  Elles  femblent  feparées  en  divers  amas  , 
&  l'on  y  trouve  en  général  de  bons  Canaux 
pour  aller  de  Pune  à  l'autre  ;  La  Mer  qui  eft 
entre  cette  Chaine  &  l'Ifthme  eft  aufli  naviga- 
ble d'un  bout  à  Pautre;  le  mouillage  y  eft  bon 
par  tout,  dans  un  fond  de  fable  dur  ,  &  Pon 
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peut  aborder  fans  peine  aux  Ifles  &  à  la  Cote, 
Qoel  vent  qui  foufle  ,  un  nombre  confïderable 
de  VaifTeaux  peuvent  toujours  trouver  des  en- 
droits propres  à  mouiller  dans  la  partie  intérieu- 
re de  l'une  ou  l'autre  de  ces  petites  ifles  ;  audi 
étoit-ce  le  rendez-vous  le  plus  ordinaire  des  Ar- 
mateurs; fur  tout  lifle  de  la  Sonde,  ou  celle  de 
Springer,  s'ils  faifoient  quelque  fejour  fur  la  Cô- 
te; parce  qu'il  y  a  un  fort  bon  abri  pour  caré- 
ner ,  &  que  l'on  y  trouve  en  creufant  »  de  l'eau 
douce.,  qui  manque  à  la  plupart  des  autres.  Le 
terrain  de  prefque  toutes  k$  Samhallos  eft  plat  , 
bas ,  fablonneux  &  couvert  de  plusieurs  fortes  d'Ar- 
bres: L'on  y  voit  par  ©s cm ?!e  des  Mammees  9  des 
Sapadiilos,  des  Manchineds ,  &c.  Outre  le  poiflbn 
à  coquille,  elles  fourni  fient  dequoi  ralxaichir  les 
Armateurs.  Les  plus  voifînes  de. la  haute  Mer 
font  couvertes  de  rochers  de  ce  côté-là  ,  &  on 
Jes^ appelle  pour  cet  éfet  les  ïlles  des  brifans;quoi 
qu'elles  foient  fablonneufes  de  l'autre  côté  ,  de 
même  que  les  ïlles  qui  font  prés  du  rivage.  îl 
y  a,  qui  plus  eft,  un®  chaine  de  ces  brifans  ,  fe* 
parez  du  corps  des  Ifles  ,  qui  s'avancent  vers  la 
Mer  autour  d'un  demi  Mile  ,  &  s'étendent  juf-^ 
ques  à  l'îfle  de  la  Sonde,  Ci  ce  n'eft  pas  même  plus 
loin. 

Le  canal,  qui  court  entre  les  Samballos&Vl&h- 
me,  eft  de  deux,  trois  &  quatre  Miles  de  large; 
&  la  Côte  de  î'Iflhrne  eft  compofée  en  partie  de 
Bayes  fablonneufes,  &  en  partie  d'un  terrain  cou-, 
vert  de  Mangles,  jufques  à  la  Pointe  Sanballas. 
Les  Montagnes  font''  à-peu-prës  à  6  ou  7  Miles 
de  diftance  du  bord  ;  mais  vers  la  Rivière  de  la 
Conception ,  qui  fort  à  un  Mile  ou  deux  à  l'Efl  de 
l'Ifle  de  £#  S^ie  ,  la  Chaîne  principale  en  eft 
un  peu  plus  éloignée.  Il  y  a  quantité  de  petits 
Ruiffeaux  qui  tombent  dans  la  Mer  de   l'un  & 
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autre  côté  de  cette  Riviere;  &  dont  quelques- 
ns  fe  rendent  dans  les  Bayes  fablonneufes ,  &  les 
utres  dans  le  terrain  couvert  de  Mangles.  Ceux-ci 
eviennent  fomaches  à  caufe  de  l'eau  falée  qui  for- 
1e  ces  marécages  ;  mais  les  autres  confervent  la 
ouceur  de  leurs  eaux.  Quoi  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
>ivieres  fur  cet  endroit  de  la  Côte  ,  il  n'y  eo  a  point 
'allez  profondes  pour  admettre  aucun  Navire  ; 
n  n'y  peut  aller  qu'en  Canot ,  non  pas  même  fur 
i  Riviere  de  \z  Conception  \  mais  le  mouillage  eft  fi 
on  dans  le  Canal,  qu'on  n'a  pas  bcfoin d'aucun 
itre  Port.  Je  l'ai  prefque  parcouru  de  tous  cotez , 
:  j'ai  mis  pied  à  terre  fur  plufieurs  des  Ifles  ;  où  il 
ft  aifé  d'aborder  en  tout  tems.  11  eft  vrai  que  les 
ouïes,  qui  viennent  brifer  contre  PIfthme,  font 
grolFes,  lors  que  le  Vent  de  Mer  foufle ,  fur  tout 
ix  endroits,  où  il  y  a  un  Canal  entre  ksliles  , 
u'on  n'eft  pas  trop  en  fureté  dans  un  Canot  :  J'y  ai 
:é  renverfé  deux  fois  moi-même  fur  des  Rivieres; 
une  en  allant  à-terre,  &  l'autre,  vers  la  Mer.  Le 
rrain  de  ce  Quartier  ,  à  quelque  diftance  de  la 
lôte,  eft  agréable  à  voir;  il  s'élève  infenfiblement . 
fques  à  la  Chaîne  principale,  &  ce n'eft qu'une 
oret  continuelle  de  beaux  Arbres  de  haute  fu- 
ye. 

La  Pointe  SanbaUas  eft  un  rocher  alfez  long  !k 
is ,  qui  efl  fi  environné  de  brifans  à  un  Mile  de  di- 
inceenMer,  qu'il  eft  dangereux  d'en  aprochety 
'ici  jufques  à  Portobel ,  la  Cote  s'étend  à  l'Oueft  * 
un  peu  au  Nord.  A  trois  lieues  ou  environ  à 
Dueft  de  cette  Pointe  on  trouve  le  VortScrivan* 
i  Côte  entre-deux  eft  toute  pleine  de  rochers,  & 
nterieur  du  Païc  eft  couvert  de  Forets  épaSiTes. 
Le  Port  Scrivftn  eft  bon ,  lors  qu'on  y  eft  une  fois 
['ancre ,  mais  l'entrée ,  qui  a  moins  de  cent  cin-  ' 
lante  Pas  de  large  >  efl  fi  bordée  de  rochers  de 
.rt  &  d'autre,  fur  tout  à  l'Eft,  qu'il  eftdange- 
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reux  d'y  parler.  Il  ferabïe  même  qu'il  n'y  ait  pas  du 
foad  pour  recevoir  des  Vaifieauxde  quelque  grof- 
fcur,  puis  qu'on  n'y  trouve  prefque  par  tout  que 
huit  ou  neuf  piez  d'eau.  L'intérieur  du  Port  péné- 
tre affez  avant  dans  le  Pais,  &  l'ancrage  eft  mer- 
veilleux vers  le  eu  de  fac ,  où  il  y  a  un  fond  de  fa- 
ble. Le  terroir,  qui  eft  vis-à-vis ,  paroit  fertile,  & 
l'on  y  trouve  de  bonne  eau  douce.  On  peutaufîî 
aborder  facilement  à  PEft&auSud,  où  le  terrain 
eft  bas  &  ferme  l'efpace  de  deux  ou  trois  Miles ,  mai* 
à  l'Oued  il  y  a  un  marécage  couvert  de  Mangîe; 
rouges.  Ce  fut  à  cet  endroit ,  tout  incommode 
qp'il  eft ,  que  le  Capitaine  Coxon,  La  Sonde  y  &  leur 
autres  Camarades  abordèrent  en  l'Année  Ï679 
pour  aller  prendre  Portobel  Leur  marche  \îu\ 
ainfi  fort  longue  &  fort  pénible,  mais  ils  aimè- 
rent mieux  s'expo  fer  à  cette  fatigue  ,  que  d'abor- 
àeriBaftimcntos,  ou  à  quelque  autre  lieu  plus  prè; 
de  la  Ville,  afin  de  n'être  pas  découverts  par  le: 
Sentinelles  que  les  Ejpœgnols  tiennent  toujour: 
dans  leur  voifinage,  &  de  les  furprendre  plus  fa- 
cilement. En  effet ,  on  ne  les  aperçut  qu'a  un( 
lieué*  de  Portobel,  après  qu'ils  eurent  marché  cinc 
ou  'fix  jours  dans  le  Pais.  Les  Ejpagnols  ne  ton- 
aucun  ufage  de  ce  Port  Scrivm  ;  &  à  moins  qu'ui 
Armateur,  ou  quelque  petit  Vaiffeau  ,  qui  s'ef 
écarté  de  fa  route,  n'y  entre  par  hafard  ,  il  'fi 
paiTe  bien  des  années   fans    qu'aucun  Navire  j 

touche.  -vi       -t 

Du  Port  Scrivsin  jufques  à  l'endroit  ou  la  Vu 
le  de  Nombre  de  Dies  étoit  autrefois  fituée  ,  il  ; 
a  7  ou  8  Lieues  de  chemin  à  l'Oueft.  Le  ter 
rain,  qui  eft  enfermé  dans  cet  efpace  ,  eft  for 
inégal,  entremêlé  de  petites  Montagnes  qui fon 
efearpées  du  côté  de  la  Mer,  &  de  Valées,  qu 
de  méchantes  petites  Rivières  arrofent.  Ces  Mon 
tannes  ne  fonc-que  de  Roc  tout  pur;  Se  ne  por 
*  •  tes 
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*nt  que  de  petits  A rbri fléaux  ;  à  l'égard  des  Va» 
ks  i  il  y  eu  a  quelques  unes,  dont  le  terroir  eft 
on,  Se  d'autres  marécageufes ,  où  l'on  ne  voit 
ue  des  Mangles.  La  Chaine  principale  paroit 
:i  allez  éloignée  de  la  Mer  ;  &  les  Armateurs  , 
ont  je  viens  de  parler,  ne  la  découvrirent  point 
u  rivage  ,  lors  qu'ils  marchoient  vers  Portobel, 
,a  Ville  de  Nombre  de  Dios  étoit  bâtie  au  fonds 
'une  Baye,  tout-aupres$deia  Mer  ,  dans  un  lieu, 
ui  eft  à-préfent  fi  rempli  d'une  efpece  de  Cane* 
luvages ,  qui  refTemblent  beaucoup  à  celles  ]  dont 
os  Pêcheurs  à  la  Ligne  fe  fervent  en  Angleterre 9 
u'il  n'y  a  plus  de  traces  d'aucune  mai  (on.  Cet- 
\  fituation  ne  paroit  pas  avoir  été  fort  avanta- 
eufe  ,  puis  que  la  Baye  eft  toute  ouverte  à  la 
1er  ,  Se  qu'il  n'y  a  prefque  point  d'abri  pour 
|  Vaifleaux.  Celt  aufïi  la  raifon  3  à  ce  qu'on, 
it,  cjui  obligea  les  Efpagnols  à  l'abandonner;  Se 
?ut-être  que  l'intempérie  de  l'air  ,  qui  eft  fort 
lai  fain  dans  ce  Pais  bas  Se  marécageux ,  en  fut 
ne  autre.  Cependant  il  y  a  un  petit  RuifTeau. 
'eau  douce  qui  coule  à  PEft  de  cette  place.  L'em- 
ouchure  du  Havre  eft  fort  large  ;  &  quoi  qu'il 
ait  deux  ou  trois  petites  Ifies,  ou  Rochers, qui 

couvrent ,  on  n'y  étoit  pas  trop  en  fureté. 
inlî ,  les  Espagnols  firent  très-bien  d'abandonner 
S  pofte,  pour  s'aller  établira  Portobel,  ou  le 
lavre  eft  merveilleux  &  facile  à  défendre  ,  quoi 
ue  l'air  y  foit  auili  mauvais. 

A  un  Mile  ou  deux  à  i'Oueft  de  ces  petites 
les  ,  qui  font  à  l'Embouchure  de  la  Baye  de 
\ombrede  Dios,  &  à  un  demi-Mile  ou  plus  du 
vage  ,  on  voit  les  ïfles  nommées  Baftimentos , 
ont  l'une  s'élève  en  pointe  y  la  plupart  des  au- 
'es  font  d'une  bonne  hauteur,  &  toutes  en  gén- 
éral font  couvertes  de  Bois.  Il  y  a  une  fource 
e  très- bonne  eau  fur  une  de  ceslfles,  dont  une 
H  a  partie 
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partie  conGfle  en  une  Baye  fablonneufe,  où  ;l  eft 
facile  d'aborder  &  l'ancrage  y  eft  bon.  Je  fus  à 
terre  fur  celle-ci,  &  nous  louvoyâmes  entre  les 
autres  >  qui  torment  toutes  enfemble  un  excellent 
Port  jufques  à  PIfthme.  Le  fonds  y  eft  de  bon- 
ne tenue  î  &  l'on  y  peut  parler  commodément 
avee  le  Vent  de  Mer  entre  la  plus  Orientale  de 
toutes  &  celle  qui  lui  eft  oppofée,  8c  en  fortii 
par  le  mëjne  chemin  avec  le  Vent  de  terre;  D'ail- 
leurs, c'eft  ici  le  pafîage  principal.  Un  peuplui 
à  POueft,  avant  que  d'arriver  à  Portobel,  il  y  a 
deux  petites  îfîes  plates ,  fans  eau  &  fa&s  Forêts 
Eiles  font  aftez  près  l'une  de  l'autre  3  &  je  def 
cendis  fur  l'une  des  deux.  Leur  terrain  eft  fa- 
blonneux,  &  du  côté  de  la  Mer  elles  font  envi- 
ronnées  de  battures  ;  elles  font  fi  près  de  PIfth- 
me, qu'il  n'y  a  qu'un  Canal  fort  étroit  qui  le< 
en  fepare  ,  &  où  les  VaifTeaux  ne  fauroiem 
aller. 

Après  avoir  pailé  une  Chaine  de  brifans  qu; 
s'étendent  vers  Bafiimentos  depuis  la  Baye  de  Nom- 
bre de  Bios,  le  rivage  del'Ifthrne  ne confifte pref 
que  par  tout  qu'en  Bayes  fablonneufes.  Au-deh 
de  Bafiwemos  &  jufques  à  Portobe{  ,  la  Côte  ef 
en  général  pleine  de  rochers.  DansPinterieurdi 
Pais  l'on  ne  voit  que  de  hautes  Montagnes  efcar 
pées,  dont  le  terroir  eft  pourtant  bon,  &  où  i 
y  a  de  grandes  Forêts,  excepté  dans  les  endroit 
que  les  Indiens  Efpagnols,  tributaires  de  Portobel 
où  ils  vont  à  PEglife,  ont  défriché  pour  y  fair< 
des  Plantations.  Ce  font  ici  les  premieres  qu'ot 
trouve  fur  cette  Côte  fous  le  Gouvernement  Efpa 
gnoU  &  l'on  ne  voit  enfujte  jufques  à  Porta 
bel  &  même  au-delà,  que  des  Maifons  feules dif 
perfées  d'un  côté  &  d'autre,  ou  de  petits  Villa, 
ges.  L'on  tient  d'ailleurs  quelques  Sentinelle 
vers  la  Mer  pour  la  fureté  de  la  Ville.  Danstoui 
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»  refte  du  Nord  del'Ifthme,  que  j'ai  décrit  jui- 
ues  ici,  les  Efpagnols  n'avoient  ni  autorité  fur 
îs  Indiens  ni  commerce  avec  eux  lors  que  j'y 
tois ,  quoi  que  les  derniers  habitaient  par  tout 
;  continent  ;  mais  une  perfonne  m'a  dit  depuis , 
ue  les  Ejpagnols  les  ont  gagnez  par  la  dou- 
eur. 

Portobel  eft  un  Havre  vaite  &  fort  commode, 
abri  &  le  mouillage  y  font  merveilleux ,  &l'em- 
ouchure  en  eft  étroite.     Les  Galions  à'Efpagne 

chargent  ks  tréfors  du  Pérou ,  qu'on  y  conduit 
e  Panama  par  terre.  Il  y  a  un  bon  Fort  fur  la 
roite,  &  une  Plate-forme  à  la  gauche,  qui  en, 
éfendent  l'entrée.  La  Ville  eft  {ituée  au  fond 
lu  Havre  en  manière  de  croilTant,  fur  le  milieu 
uquel  &  tout  auprès  de  la  Mer  il  y  a  un  autre 
>etit  Fort  allez  bas,  qui  eft  environné  de  mai- 
ons  du  coté  de  la  Place.  A  fon  Oueft  ,  &  à* 
ent  cinquante  Pas  ou  environ  du  rivage  ,  l'on 
:n  voit  un  autre  affez  grand  &  bien  conftruit  fur 
me  petite  eminence,  mais  il  eft  commandé  par 
ine  Montagne  voifine ,  dont  le  Chevalier  Henri 
Morgan  fe  fervit  pour  le  prendre.  îl  y  peut  avoir 
Uns  tous  ces  Forts  z  ou  300  foldats  Efpagnols  en 
*arnifon.  La  Ville  eft  étroite  &  longue  :  il  y  a 
ieux  rues  principales,  outre  celles  qui  croifent , 
ivec  une  petite  Place  d'armes  au  milieu  3  qui  eft 
învironnée  d'aflez  jolies  maifons.  Les  autres  ne 
"ont  pas  laides,  non  plus  que  ks  Eglifes,  &tous 
:es  batimens  font  faits  à  la  manière  à'EJpagne.  Il 
l'y  a  ni  murailles  ni  ouvrages  de  dehors  à  cette 
Ville,  &  l'on  trouve  à  l'fift  le  grand  chemin  qui 
:onduit  à  Panama  ,  avec  une  longue  Ecurie, qui 
►'étend  au  Nord  &  au  Sud  de  Portobel,  dont  elle 
n'eft  pas  feparée.  D'ailleurs,  le  paiïage  le  plus  court 
feroit  au  Sud  de  la  Ville  ,  mais  les  Montagnes 
qu'il  y  a  de  ce  côté  là,  s'y  oppofent,  &  font  un 
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obftacle  infurrnontable.  Quoi  qu'il  en  fok,  cette 
Ecurie  eft  deftinée  pour  les  Mules  du  Roi  qui  vons 
d'ici  à  Panama.  La  maifon  du  Gouverneur  eft  tout- 
auprès  du  grand  Fort  ,  fur  la  même  eminence , 
&Aà  l'Oueft  de  la  Ville.  Entre  la  Place  d'armes  & 
cette  maifon,  il  y  a  un  petit  Ruiflcau ,  fur  lequel 
on  a  bâti  un  Pont;' "&  à  i'Eft,  proche  de  l'Ecurie, 
Il  y  en  a  un  autre  d'eau  douce.  J'ai  déjà  dit  que 
l'air  y  eft  mauvais.  Aufti  le  terrain  y  eft  il  bas  & 
marécageux  à  l'Eft,  &  lors  que  la  mer  fe  retire, 
on  voit  fur  le  rivage  une  bourbenoire^  puante, 
qui  ne  peut  qu'exaTer  de  pernicieufes  vapeurs  dans 
un  Climat  auîîi  chaud  que  celui-ci.  Au  Sud&  au 
$Cord  le  terrain  s'élève  infenfîblement  jufques  au 
fomroet  des  Montagnes  ,  qui  font  en  partie  cou- 
vertes de  Bois  ,  &  en  partie  de  Savanes  ;  mais  il 
n'y  a  pas  beaucoup  d'arbres  fruitiers  ni  de  Plan- 
tations près  de  la*Ville.  J'ai  eu  cette  relation  de 
divers  Armateurs  qui  revenoient  de  Pwtobel,  où 
je  n'ai  pas  été  moi-  même. 

Pour  la  Côte  qui  eft  plus  avant  à  POueft ,  jufques 
a  l'Embouchure  de  la  Riviere  deChagre,  je  ne  l'ai 
vue  qu'en  Mer  :  ainfî  je  n'en  puis  dire  autre  chofe, 
fi  ce  n'eft  qu'il  y  a  des  Montagnes  en  certains  en- 
droits, &  qu'en  d'autres  elle  eft  fort  marécageu- 
fe.  D'ailleurs,  diverfes  perfonnes  m'ont  dit  qu'il 
a'y  a  point  de  communication  entre  Portokel  &  l'Em- 
bouchure de  cette  Riviere. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  fus  encore  plus  â  POueft* 
avant  que  de  traverfer  l'Ifthme  avec  le  Capitaine 
Sharp:  nous  rangeâmes  la  Côte  fort  loin  &  nous 
carénâmes  à  Bocca  loro  &  à  Bocca  Drago  :  mais 
ceci  eft  hors  des  bornes  que  je  me  fuis  pref- 
crites. 

Après  avoir  donc  examiné  la  Côte  Septentrio- 
nale de  l'Ifthme,  je  ne  tracerai  qu'un  léger  craïon 
de  celle  du  Sud  ;  parce  que  Mr.  Damper  en  a  déjà 
"  fait 
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lit  quelque  defcription  dans  fon  Voyage  autour 
\u  Monde, 

Je  commence  par  la  Pointe  Garachina  ,  fituée 
V Outil  de  la  Riviere  de  Sambo,  &  qui  eft  allez 
taute;  mais  au  delà,  vers  la  riviere,  le  terrain  eft 
»as ,  marécageux  &  couvert  de  Mangles  k  de  même 
[ue  toutes  les  autres  Pointes  jufques  au  Cap.  S* 
lorenzo. 

Je  n'ai  pas  vu  la  riviere  de  Sambo ,  mais  on  dit 
[u'elle  eft  affez  grande.  Son  embouchure  s'étend 
'ers  Je  Nord,  &  la  Côte  tourne  enfuiteau  Nord- 
m  jufques  au  Golfe  de  S.  Michel  Ce  Golfe  eft 
vroduit  par  le  dégorgement  de  plufîeurs  Rivieres, 
iont  les  principales  font  celle  de  S.  Marie  &  de 
Zengo-y  quoi  qu'il  y  en  ait  d'autres  fort  confiera- 
>\e$.  L'on  en  voit  une  au  Sud  de  S.  Maris ,  qu'on 
lomme  la  Riviere  d'Or  ,  où  l'on  trouve  quantité 
le  poudre  de  ce  riche  metal;  &oùksE/pagmisâe 
Panama  cV  de  S.  Marie  envoyent  leurs  Eklaves 
>our  l'amafler. 

La  Riviere  qui  vient  apre's  celle  d'Or  ,  eft  la 
•Jviere  de  S.  Marie  >  qu'on  appelle  ainfi  du  nom 
le  la  Ville ,  iïtuée  fur  le  côté  Méridional  de  ce 
Fleuve,  Nous  vînmes  tout-le  long  de  cette  riviere, 
ors  que  nous  entrâmes  pour  la  premiere  fois  dans 
es  Mers  du  Sud  avec  le  Capitaine  Sharp ,  cVnous 
la  parcourûmes  depuis  la  Baye,  qui  eft  auprès  de 
'111  3  d'Or  ,  où  il  n'y  avoit  que  100.  Soldats 
^.Ipagmls ,  en  garnifon  ;  mais  cette  Place  n'étoit 
>as  extrêmement  forte ,  puis  qu'il  n'y  avoit  point 
ie  muraïiieç  ;  &  le  Fort  même  n'étoit  défendu 
;jue  par  des  paliflades.  C'eft  une  Ville  que  les 
Efpagaols  de  Panama  ont  nouvellement  bâtie  , 
>our  y  tenir  garnifon  &  leurs  magafîns  ,  &  fer- 
nx  de  quartiers  de  rafraichiifemenc  aux  Efclaves 
qu'ils  font  travaillera  la  riviere  d'Or,  Le  Pais  eft 
bas  &  couvert  de  Forêts  dans  tout  le  voilinage  ; 
H  4  * 
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&  l'air  y  eft  très -mal fain  ;  ce  qui  peut  venir  de 
la  vafe  puante  âzs  Rivieres.  Mais  le  petit  Village 
de  Scuchàdero,  fîtué  fur  le  coté  droit  de  la  riviere 
de  S.  Mme,  tout-auprès  de  fon  Embouchure  y eft 
bâti  fur  une  eminence  3  'vis-à-vis  du  Golfe  de  S, 
Michel,  &  il  reçoit  lesÉrifes  de  la  Mer  :  de  forte 
que  l'air  y  eft  allez  bon ,  &  qu'il  f  ert  à  rafraîchir 
ceux  qui  travaillent  aux  Mines,  Il  y  a  d'ailleurs  un 
petit  RuifFeau  de  très  bonne  eau  douce,  au  lieu 
que  celle  des  .Rivières  eftfomache  bien  avant  dans 
le  F aïs. 

La  Riviere  de  Congo  fe  décharge  dans  le  Golfe 
de  S.  Michel emre Scuchàdero  &  le  Cap  S,  Lorenzo, 
qui  eft  au  Nord  de  ce  Golfe  ;  &  cette  Riviere  eft 
formée  de  quantité  de  petits  Ruiffea.ux ,  qui  tom- 
bent ôgs  Montagnes  voi  fines  &fe  joignent  enfem- 
fele.  Son  embouchure  eft  bourbeufe ,  &  il  n'y  a 
prefque  point  d'eau  en  balfe  marée  qu'au  milieu 
de  fon  lit  ;  de  forte  que  les  Vaifl'eaux  n'y  fauroient 
mouiller.  Mais  plus  avant,  eile  eft  afljez  profonde,- 
8e  fi  les  Vaiifeaux  y  entroient  en  pkinemarée,  ils 
y  pourroient  trouver  un  fort  bon  Havre.  Le  Gol- 
fe renferme  plufîeurs  Ifles,  &  l'ancrage  y  eft  bon 
en  difFérens  endroits,  dans  un  fond  vafarr.  Cer 
liles,  fur  tout  celles  qui  font  vers  l'embouchure, 
en  rendent  l'abri  merveilleux;  &  le  Golfe  eft  allez 
vafte  pour  contenir  grand  nombre  de  VailFeaux. 
On  ne  voit  de  toutes  parts  fur  les  cotez  que  des 
Mangles,  qui  croiflent  dans  un  terrain  humide  & 
marécageux. 

Au  Nord  de  ce  Golfe  il  y  a  une  petite  Crique  3 
où  nous  abordâmes  à  notre  retour  de  ces  Mers | 
&  l'efpace  qui  eft  entre-deux  ,  cft  en  partie  cou- 
vert de  Mangles  &  en 'partie  de  Bayes  fablonneu- 
fes.  Depuis  cet  endroit,  Je  rivage  s^tend  plus  loin 
au  Nord,  mais  il  fe  recourbe  en  fui  te  tout-dou- 
cement à  POueft;  Le  mélange  du  terrain  eft  ici  à 

peu- 
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>ëu  prés  le  même  3  que  celui  dont  je  viens  de  par- 
er, jufques  a  la  Riviere  de  Cheapo:  &  il  y  a  des 
Sancs  de  fable  en  plufîeurs  endroirs ,  qui  s'avan- 
:enc  un  Mile  ou  un  demi- Mile  en  Mer.  L'on  voie 
suffi  paroitre  de* petites  Montagnes  à  cinq  ou  fîx 
4iles  du  rivage  ,  &  tout  le  Pais  eft  couvert  de 
<orêcs.  Il  n'y  a  qu'une  feule  Rivière  un  peu  conii- 
[erabie  entre  Congo  &  Cheapo  }  quoi  qu'il  y  ait 
•lulieurs  Criques  :  mais  dans  la  belle  Saifon ,  l'on 
te  trouve  point- d'eau  douce  fur  cette  Côte  ,  du' 
noins  que  je  fâche  :  Du  refte .,  il  n'en  manque  pas 
lansla  Saifon  pluvieufe,  &  s'il  n'en  couloit  pas  des 
/lontagnes  pour  former  des  Etangs  3  les  arbres 
suis  en  fourniroient  afTez. 

cheapo  eft  une  grande  Riviere  5  dont  l'entrée 
.'eft  pas  bonne  à  càufe  des  bancs  de  fable.  Elle 
rend  fon  cours  du  voifînage  delà  Mer  du  Nord, 
{  le  continue  bien  loin  vers  l'Eft.  LePaischaa- 
e  en  quelque  manière  deface  autour  de  cette  Ri- 
jere  ,  puis  que  s'il  y  a  des  Forets  à  l'Eft  ,  ont 
oit  des  Savanes  à  l'Oueft.  La  Ville  de  Cheapo  eft 
ir  ce  dernier  côié ,  à  quelque  diftancedela  Mer; 
lais  elle  eft  petite  &  fort  peu  considerable,  D'ail- 
;urs,  on  peur  dire  qu'elle  ne  fubfifte  que  par  ter 
loïen  de  l'es  p&urages ,  où  l'on  nourrit  du  gros 
êcaii. 
Ces  Savanes  au  refte  ne  font  pas  unies  par  tout, 
y  a  de  petites  Montagnes  &  des  valées  ,  avec 
'agréables  Forées  ;  &  c'eft  de  quelcune  de  ces 
lontagnes  ,  que  la  Riviere  de  Chagre  ,  qui  fe 
égorge  dans  la  Mer  du  Nord,  prend  fa  fource.. 
île  court  d'ici  à  l'Oueft  \^  Venta  de  Crazes  petit 
ril?age  rempli  d'Hr-teleries&da  Magaiîns,  eftGV 
lé  fur  fon  bord  Meridional,  afTez  près  de  Pana- 
ta y  d'où  Pony  tranfporte  les  marchandifes  fur 
es  Mules,  pour  y  ëtreembarquées  fur  la  Riviere 
e  Chagre  dans  des  Canots  &  des  Pirogues;  mais 
H  f,  les 
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les  lingots  font  voiturez  par  terre  jufques  à  PortoM, 
Le  Pais  de  ce  coté  eft  aufli  entremêlé  deSavanes* 
de  Bois,  &de  grofles  Montagnes  de  peu  d'éten- 
due ,  fur  tout  vers  Panama, 

Entre  la  Riviere  de  Cheapo  &  Panama  ,  plus  a 
i'Oueft,  il  y  a  trois  Rivieres,  qui  ne  font  pas  de 
grande  confequence ,  &  qu'on  voit  de  la  Mer.  La 
Côte  eft  bafe&unie,  feche  prefque  partout,  & 
couverte  en  quelques  endroits  prés  du  rivage  de 
stits  BuifTons.  L'ancienne  Panama  ,  qui  étoit 
autrefois  une  grande  Ville,  étoit  fîtuée  fur  la  plus 
Occidentale  deces  Rivieres;  maîsil  n'en  relie  plus 
rien  aujourd'hui  que  le  debris,  &  quelques  mai- 
fons  habitées  par  de  pauvres  gens.  Le  Port  n'en 
étoit  pas  bonj  aufïi  les  Efpagnols,  qui  penfoient 
à  l'abandonner  avant  que  le  Chevalier  Henri  Mor- 
gan  la  brûlât,  ne  balancèrent  plus  après  cet  incen- 
die, &  au  lieu  delà  relever,  ils  en  bâtirent  une 
autre  à  i'Oueft.  La  Riviere  de  l'ancienne  Pana- 
ma ,  qui  peut  recevoir  de  petites  Barques,  coule 
entre  deux,  mais  plus  preNs  de  la  nouvelle  que  de 
l'ancienne  ville. 

Le  principal  avantage  dont  la  nouvelle  Pana- 
ma jouît  au  denus  de  l'ancienne,  confine  en  (a 
Rade ,  qui  eft  aufll  bonne  qu'un  Havre  pour  de 
petits  Vaiiïeaux.  Elle  en  eft  redevable  aux  trois 
îfles  de  Perica,  qui  h  couvrent  &  qui  fe  fuivent 
dans  une  ligne  parallèle  au  rivage.  L'on  peut 
mouiller  furement  à  une  bonne  diftance  de  la  Ville  ; 
comme  font  la  plupart  des  Vaiffeaux,  parce  qu'en- 
tre cette  Place  &  la  Rade,  il  y  a  un  Banc  ou  une 
langue  de  terre ,  qui  ûs  empêche  d'en  aprocher, 
&  les  oblige  dç  îc  tenir  plus  prés  dePerica;  mais 
aufïi  la.  Ville  n'en  eft-elle  pas  Ci  bien  la  maitrefle. 
Panama  eft  bâtie  fur  un  terrain  uni ,  8c  revêtue 
de  hautes  murailles,  fur  tout  du  côté  de  la  Mer. 
Elfe  n'a  d'outre  Fort  que  fes  murailles  ,   qui  font 
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baignées  à  chaque  flux  ,  &  dont  la  violence  des 
vagues  emporte  quelquefois  de  bons  morceaux. 
Les  Eglifes  &  les  grandes  maifons  qui  dominent 
fur  les  autres  en  rendent  la  vue  fort  agréable  en 
Mer,  Tous  ces  édifices  paroiffent  blancs ,  de  mê- 
me que  les  murailles  ,  qui  font  bâties  de  pierre; 
&  les  toits  femblent  rouges  ,   parce  fans  doute 
qu'ils  font  couverts  de  tuiles  ,    dont  les  Efpagnoîs 
ie  fervent  beaucoup  dans  toutes  les  Indes  Occiden- 
tales. La  Ville  eft  environnée  de  Savanes,  deCo- 
lines,  dont  la  pente  efl  douce,  &  de  Bois  taillis  ; 
ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  relever  la  beauté  de 
laperfpective.  L'on  y  voit  d'ailleurs  quelques  Fer- 
mes difperfées  ça  &là  ,  où  l'on  nourrit  du  Bé- 
tail, c'eft-à-dire  des  Bœufs,  des  Chevaux  &  des 
Mules.  Cette  Ville  eft  le  rendez-vous  générai  de 
roux  ce  quartier  de  la  Mer  du  Sud  5  &  l'on  y  ré- 
pit les  tréfors  qui  viennent  de  Lima  Se  des  autres 
endroits  du  Pérou:  Elle  fait  aufïi  quelquenégoce 
rers  le  Mexique  ;  mais  cela  ne  s'étend  gueres  au 
telà  du  Golte  de  Nicaragua*  Le  Roy  d'EJpagney 
ient  un  Préfident,  qui  agit  de^concert  avec  fon 
Confeil;  &  le  Gouverneur  de  Portobel  efl  fous  lui. 
>a  jurisdiction  renferme  Nata  ,  Lavelia,  Leon  , 
%ealeja>  cVc.  jufqu'à  ce  qu'on  arrive  au  Gouver- 
lement  de  Cuatimala  .  &  il  commande  vers  l'Eft 
i  toute  cette  partie  de  l'Ifth me,  fur  l'une  &  Tau- 
re Mer,  qui  a  fubi  le  joug  des  Efpagnoh.    Cette 
Place  ,  quoi  que  fituée  dans  un  bon  Pais,  eft  fort 
nal-faine;  mais  peut  être  que  ce  n'eft  qu'à  l'égard 
le  ceux  qui  font  accoutumez  à  Pair  pur  &  fee  de 
lima  y  de  Truxillo  &des  autres  Quartiers  du  P*. 
m-  du  moins  ils  tombent  malades  prefqu'auilîtôc 
qu'ils  arrivent  ici*  &  ils  font  obligez  de  fe  faire 
:ouper  les  cheveux.  Cependant  ,  Pair  y  efl  beau- 
:oup  meilleur  qu'àPcrtokel. 
A  une  Lieue  ou  environ  à  POueftde  Panama, 
H  6  'l'on 


ni 


_  _,.,_  *, 


i*q  V     O     T     A     G    E 

Ton  trouve  une  Riviere  ,  qui  eft  appellee  par  quel- 
ques uns  Rio  grande.  Il  y  a  un  bas  fonda  fon  en- 
trée ;  mais  elle  eft  (i  rapide,  que  les  Vaiffeaux  n'y 
fauroient  aller.  On  voit  des  Fermes  &  des  Plan- 
tations de  fucre  fur  fon  bord  Occidental  ;  mais 
comme  le  rivage  s'étend  ici  de  nouveau 
vers  le  Sud  3  je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ma 
description  de  la  Côte  Méridionale  de  i'if- 
ihms. 

Le  rivage  entre  la  Pointe  Garachina  &  cette 
BJviere,  jufques  à  Punta  mala ,  fait  la  plus  gran- 
de partie  d'un  demi-Cercle  fort  régulier ,  &  l'on 
appelle  cet  enclos  la  Baye  de  Panama  Elle  ren- 
ferme quantité  d'Ifles  auffi  jolies  que  i'onenpuiffe 
trouver  aucune  autre  part,  telles  font  les  ïfles  du 
Roi  ou  des  Perles  >  P ache  que  >  Chepelioy  Perica,&c. 
&  lemouillagey  eft  bon  en  divers  endroits.  Mais 
Mr.  Dampier  a  donné  un  détail  fi  exact  de  toue 
ceci  dans  le  VIL  Chap  de  fon  Voyage  autour  dw 
Monde,  que  je  ne  m'y  arrêterai  pas  plus  long-term. 
Tout  ce  que  j'en  puis  dire  en  peu  de  mots ,  c'eft 
que  la  Baye  eft  magnifique  ,  &  que  fi  d'un  côté 
l'abri  &  l'ancrage  y  font  merveilleux  3  de  l'autre  j 
les  liîes  fourniffent  quantité  de  bois  ,  d'eau ,  de- 
fruits,  de  volaille  &  de  Cochons,  pour  fer  viraux. 
Befoins  des  Navires  qui  abordent  ici. 

Dans  l'intérieur  du  Pais  le  terroir  eft  fort  boa 
prefque  par  tout ,  &  de  couleur  noire.  Depuis  le 
Golfe  de  S.Michel,  jufques  à  la  chaîne  des  Mon- 
tagnes qui  font  à  la  hauteur  de  la  Baye  de  Caret y 
on  ne  trouve  que  des  Valées ,  que  les  Rivieres, 
qui  tombent  dans  ce  Golfe  ,  arrofent  de  tous  co- 
tez :  mais  vers  le  bord  du  Golfe  le  terrain  eft  fi 
rompu  &  inondé  ,  qu'il  eft  prefqu'impofîible  de 
marcher  le  long  du  rivage.  Â  i'Oueft  de  la  R. 
▼iere  de  Congo,  le  Païseft  plus  fee  &  montagneux,-., 
fcnxremélé  de  Valens  fertiles-,  jufqu'a  ce  qu'on  ait 
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paffé  la  Riviere  de  Cheapo -,  &  ce  n'eft  pour  ainfs 
dire,  qu'une  Forêt  continuée.  Les  Savanes  com- 
mencent ici ,  avec  cette  agréable  variété  de  Bois 
&  de  petites  Montagnes,  qui  font  ferules  par  tout 
jufques  à  leur  Commet ,  quoi  qu'elles  produifent 
davantage  vers  le  bas.  La  croupe  même  de  celles 
qui  forment  la  principale  chaîne ,  eft  couverte  de 
treNs  beaux  Arbres.  Mais  les  Montagnes  d'où  la 
Riviere  d'Or  découle,  prés  de  S.  Marie  ,  font 
plus  fteriles  vers  lefommet,  &  ne  portent  que  de 
petits  Buiflbns  difperfez  ça  &  là.  En  un  mot,  le 
terroir  de  ce  Quartier  eft  fi.  bon,  que  ia  Jamaï- 
que ne  produit  rien,  lî  je  ne  me  trompe  ,  qui  ne 
pût  venir  ici  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Les  Bois  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  du  Pais 
fur  leiommatou  les  pentes  des  Montagnes,  ne  font 
pas  de  la  même  nature  que  ceux  qu'on  voit  pro- 
che de  la  Mer.     Les  premiers   font  de  grandes 
Forets  de  haute  futaie,  ou  de  jolis  Bocages  pleins 
de  très-beaux  Arbres  de  diverfes  fortes ,  avec  peu 
ou  point  de  bois  taillis:   &  ks  Arbres  y  croiifent 
à  une  telle  diilance  les  uns  des  autre*,  qu'un  che- 
val y  pour  roi  t  galoper  entre  deux  un  bon  efpace 
de  chemin,  ck  les  éviter  facilement.     Les  têtes  de 
ces  Arbres  font  pour  la  plupart  fort  greffes,  &  je 
m'imagine  que  leur  ombre  &  les  feuilles  qui  en 
tombent  empêchent  que  rien  vienne  au  defîbus, 
quoi  que  le  terroir  foit  exquis;  du  moins  dans  les 
Savanes  ou  dans  les  endroits  que  l'on  cultive  pour 
y  faire  des  Plantations ,   il  y  naît  une  infinité  de 
Plantes  &  de  Végétaux.     Mais    fur  le  rivage  de 
la  Mer,  où  îe  terrain  eft  prefque  par  tout  maré- 
ï  cageux  &  inondé  ,  fur  tout  vers  l'embouchure  des ' 
Rivieres,  les  Arbres  y  font  petits  &  raboteux» 
tels  que  font  les  Mangles,   &  il  y  croît  des  ron- 
ces, des  épines  des  canes  creufes,  cVc.     Ils  n'y 
font  point  difpofez  en  échiquier  comme  dans  les 
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Bocages ,   &  ils  t'ont  h*  ferrez  ks  uns  auprès  des 
autres,  qu'il  eft  bien  dihcile  de  paflerà  travers» 
La  temperature^  de  l'air  eft  ici  la  même  à  peu- 
près  que  dans  tes  autres  lieux  de  la  Zone  torride 
qui  fe  trouvent  à  cette  Latitude ,  quoi  que  l'humi- 
dité l'emporte  de  beaucoup.     La  iaifon  pluvieufe 
commence  dans  ks  Mois  d'Avril  ou  de  Mai,  & 
ks  pluies  font  treV  violentes  durant  ks  Mois  de 
J-uin ,  juillet  &  Août.     Mais  en  ce  tems-là  mê- 
me fi  le  Soleil  vient  à  percer  un  nuage,   il  fait 
une  chaleur  étoufante,  parce  qu'alors  les  Brifes, 
qui  fervent  à  rafraîchir  l'air,  ne  fouflent  pas  d'or- 
dinaire.    Vers  le  Mois  de  Septembre,   ks  pluies 
commencent  à  diminuer:  mais  elles  ne  finifTent 
guéres  qu'en  Novembre  ou  Décembre,  &  quelque 
fois  même  en  Janvier  :  de  forte  que  ce  Pais  eft  fort 
humide,  &  que  ks  pluies  y  durent  huit  ou  neuf 
Mois  de  l'Année.  Elles  viennent  à  peu-prevs  con>- 
me  nos  ondées  du  Mois  d'Avril  ,   &  il  n'y  en  a 
dabord  qu'une  dans  un  jour.     Enfuite ,   cela  va 
Jufques  à  deux  ou  trois  par  jour,  &  enfin  à  une 
toutes  ks  heures.  Ces  ondées  font  le  plus  fou- 
vent  accompagnées  d'éclairs  &  de  furieux  coups 
de  tonnerre  ,    &  l'air  eft  infedé  d'une   odeur 
de  foufre,  capable  d'ôter  la  refpiration,  fur  tout 
au  milieu  des  Bois.    Apres  ce  tems  variable,  il 
y  a  de  groftes  pluies   cinq  ou  fix  femaines  de 
fuite  ,    qui    durent  quelquefois   nuit  &   jour  t 
fans  tonnerre  ni  e'clairs.     Mais  au  plus  fort  de 
cette  Saifon  pluvieufe,  l'on  voit  de  beaux  jours 
qui  ne  font  interrompus  que  par  quelques  Tour- 
billons, ou  des  ondées  aecompagnées  de  tonner- 
re. Celles  ci  caufent  d'ordinaire  un  gros  vent  qui 
rafraîchit  l'air ,  &  qui  fecouë  li  bien  ks  arbres  de 
cette  vafte  Forêt,  que  l'eau  qui  en  dégoûte  ,  eft 
autfi  incommode  que  la  pluie  même.    Lors  que 
l'ondée  a  palfé  ,  vous  entendes  durant  un  lo-.g 
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efpace  de  chemin  les  grenouilles  &  les  crapauds  qui 
coaîfent ,  les  moucherons  qui  bourdonnent ,  les  Ser- 
pens qui  (iflent,  &  le  bruit  confuse  defagréable  de 
plufieurs  autres  créatures,  dont  quelques  unes  bar- 
botent comme  les  Oies.  Les  moucherons  infeftent 
fur  tout  les  endroits  bas  &  marécageux  ,  cù  il  y 
a  dts  Mangles,  tout  aupreNs  des  Rivieres  ou  de  la 
Mer:  Cependant  ce  Pais  n'en  eft  pas  fi  tourmenté 
que  divers  autres  Climats  chauds.  Les  pluies  qui 
tombent  fur  les  arbres,  caufent  un  bruit fourd3& 
leurs  inondations  les  entraînent  fouvent ,  comme 
je  l'ai  remarqué  dans  la  relation  du  voyage  que 
je  fis  par  terre,  li  y  a  même  de  ces  arbres,  qui 
renverfez  les  uns  iurîes  autres  forment  une  digue 
&  bouchent  le  paftage  dts  Rivieres  5  jufqu'à  ce 
qu'une  autre  ravine  les  écarte  &  les  remette  à.  fiot. 
Quelquefois  audi  les  torrens  inondent  de  grandes 
Plaines  ,  qui  paroilfent  alors  comme  des  Lacs. 
Le  tems  le  plus  frais  de  l'année  eft  ici  vers 
notre  Noël,  lors  que  la  belle  Saifon  commence 


CHAPITRE    III. 


Des  aArbres  ,    des  Fruits  ,  &c.  que  Pon 
trouve  dans  /'Ifthmc  <afe /'Amérique. 

IL  y  a  dans  ce  Pais  une  infinité  d'Arbres ,  qui 
nous  font  inconnus  en  Europe  ,  tant  à- l'égard 
des  Arbres  fruitiers  que  des  autres. 

Le  Cotonnier  eft  le  plus  gros  de  tous ,  &  l'on 
en  trouve  quantité  dans  la  plupart  des  endroits  de 
l'Ifthme  ;  mais  je  ne  fâche  pas  d'en  avoir  vu  fur 
les  Sambdlosy  ou  fur  aucune  autre  des  îfîes  voifî- 
nes.  Cet  Arbre  porte  un  fruit  de  la  groffeur  d'u- 
ne 
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ne  Noix  mufcade,  plein  d'une  laine  courte  guf-err- 
ion  quand  il  eft  mûr,  &  dont  on  ne  fait  pas  grand 
cas.  Le  principal  ufage  auquel  on  deftine  les  Co- 
tonniers, c'eft  d'en  faire  des  Canots  &  des  Piro- 
gues ;  celles-ci  différent  des  autres,  à  peu-preV 
comme  nos  petites  Berges  différent  des  Bachots. 
Les  Indiens  [es  creufenc  par  le  moïen  du  feu  y 
mais  ks  Efpagnoh  les  taillent  avec  le  Cifeau  ;. 
d'ailleurs ,  le  bois  en  eft  plus  tendre  que  celui 
au  Saule  >  &  i]  eft  Facile  à  être  mis  en  œu- 
vre. 

Les  Cèdres  de  ce  Pais  font  d'une  hauteur  &, 
d'une  groifeur  confîderable  J,  il  y  en  a  de  très- 
beaux  fur  le  continent  ,  mais  je  ne  me  fouviens 
pas  d'en  avoir  vu  dans  les  liles.  Ils  croifîent  vers 
l'une  &  l'autre  des  Cotes  maritime?  ;  fur  tout 
vers  celle  du  Nord.  Le  bois  en  eft  fort  rouge, 
odoriférant  &  d'une  jolie  contexture.  Maison 
n'en  fait  pas  un  meilleur  ufage  que  des  Coton- 
niers ;  8c  ils  ne  fervent  que  pour  des  Canots  ou 
des  Pirogues.  Lors  même  que  les  Indiens  veulent 
faire  un  Canot,  il  y  a  tant  de  Cèdres;  qu'ils  ne 
fe  donnent  pas  la  peine  d'en  aller  chercher  unr, 
pour  Ci  beau  qu'il  foit,  à  cent  pas  de  la  Riviere, 
ou  ils  ont  deiîein  de  le  lancer  ,  parce  qu'ils  en 
trouvent  affez  fur  fon  bord. 

Il  y  a  fur  le  Continent  plusieurs  fortes  de  Pal- 
miers ,  entre  lef quels  on  peut  ranger  le  Macaw , 
qui  croit  en  abondance  dans  les  endroits  humides 
&  marécageux.  Il  ne  me  (ouvient  pourtant  pas> 
d'en  avoir  vu  aucune  autre  part  qu'au  Sud  de  l'Ifth- 
me,  ou  le  terrain  eft  en  général  de  cette  nature- 
la.  Cet  Arbre  n'eft  pas  iort  haut  ;  ^a  tige  peur 
avoir  dix  ou  douze  piez,  elle  eft  droite  &  garnie  , 
dvanneaux  épais  a  certaine  diftance  les  uns  des  au- 
tres ,  qui  font  tout  couverts  de  longs  piquants. 
Le  cœur  eft  rempli-  de  moueile,  qui  ocupeplusde 
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la  moitié  du  diamètre  du  tronc,  de  même  que  le 
Sureau.  La  tige  eft  toute  nuë  jufques  vers  le  Com- 
met ,  Tes  feuilles  ou  fes  branches  font  de  n  ou 
de  14  piez  de  long,  d'un  pie  &  demi  de  large, 
&  s'étrecitlent  peu  à-peu  vers  le  bout,  La  côte 
de  cette  feuille  eft  toute  garnie  de  piquant*,  à 
l'endroit  extérieur;  &  la  feuille  même  eft  dente- 
lée aux  extremitez  &  de  l'épaifTeur  de  la  main,  à 
l'endroit  le  plus  large.  Le  fruit,  qui  eft  de  la  grof- 
feur  d'une  petite  Poire,  croît  entre  les  racines  des 
feuilles  »  en  forme  de  grape  de  raifin  ,  où  il  y  a 
plufïeurs  vingtaines  de  dates  enfemble.  Elles  apro- 
client  de  la  ngure  ovale,  &  font  jaunes  ou  rouges 
quand  elles  font  mûres.  La  chair  en  eft  alors  co- 
riace &  vifqueufe,  d'un  goût  âpre ,  mais  qui  n'eft 
pas  dtfagréable  ,  &  il  y  a  un  noïau  dans  le  mi- 
lieu. On  mord  fur  cette  fubftance  charnue  ,  qu'on 
fepare  du  noïau,  &  après  l'avoir  mâchée,  on  jette 
la  partie  coriace  qui  refte  dans  la  bouche.  Les 
Indiens  coupent  fouvent  l'Arbre  pour  en  avoir  le 
fruit;  mais  il  y  en  a,  qui  font  aiTez  basck  déliez 
pour  les  pouvoir  courber,  cV  en  cueillir  les  Dates. 
Le  bois  de  cet  Arbre  eft  fort  dur,  noir,  pefant, 
&  d'un  grand  ufage.  On  peut  le  fendre  fans  pei- 
ne, &.  les  Indiens  l'emploient  à  bien  des  chofes; 
ils  en  font  de  petites  planches  ou  des  Chevrons 
qui  fervent  à  la  ftrudure  de  leurs  mailons.  Les 
hommes  en  font  au fti  la  pointe  de  leurs  flèches,  & 
les  femmes  en  fabriquent  des  navettes  pour  iaire 
leurs  toiles  de  Coton ,  &c. 

L'Arbre  appelle  Btbby  ,  à  caufe  de  la  liqueur 
qui  en  découle,  &  que nos  Anghk appellent Bibbji 
croit  de-même  fur  le  Continent.  Sa  tige  eft  droi- 
te &  déliée ,  de  la  groffeur  de  la  cuifie  &  haute 
de  60  ou  70  piez ,  fans  feuilles  ni  branches  juf- 
ques  au  fommet  /  &  garnie  de  piquants.  Le  fruit 
vient  autour  de  la  racine  des  branches ,  en  forme 
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de  guirlandes.,  La  mouelle  court  tout  le  long  dn 
tronc  en  petite  quantité  ;  le  bois  eft  fort  dur  & 
aufïï  noir  que  de  l'ancre.  Les  Indiens  ne  le  cou- 
pent pas,  mais  ils  le  brûlent  pour  en  avoir  le  fruit, 
qui  eft  blanchâtre ,-  huileux  &  de  la  groiïeur  à-peu 
près  d'une  Noix  mufcade.  Ils  le  pilent  dans  des 
mortiers  ou  des  auges;  enfuite  ils  le  font  bouillir , 
&  le  paflent  à  travers  quelque  linge  ;  &  à  mefure 
que  cette  liqueur  fe  refroidit,  ils  écument  de  la 
fuperficie  une  huile  fort  claire,  &  d'une  grande 
amertume,  lis  s'en  fervent  pour  s'oindre ,  &  la 
mêler  avec  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent  le 
corps.  Quand  l'Arbre  eft  jeune  ,  ils  le  percent-, 
&  ils  mettent  une  feuille  dans  le  trou  ;  d'où  le 
Mbty  coule  en  abondance.  C'eft  une  liqueur  qui 
approche  du  petit  lait,  d'un  goût  pkmant&  agréa- 
ble; 8c  ks  Indiens  la  boivent ,  après  l'avoir  gardée 
un  ou  deux  jours. 

Il  y  a  des  Cocotiers  dans  les  ïfles  ,  &  non  pas 
furl'Ifthme,  du  moins  qu'il  m'en  Souvienne  ;  mais 
on  ne  trouve  point  des  Arbres  de  Cacao  dans  aucun 
de  ces  endroits. 

L'on  voit  un  Arbre  fur  le  Continent ,  qui  por- 
te un  fruit  fembiabîe  à  la  Ce  rife  %  mais  qui  e& 
plein  de  noïaux  &  toujours  dur. 

L'on  trouve  aufli  fur  le  Continent  quantité  de 
Plantains.  La  tige  de  cet  Arbre  eft  couverte  de 
feuilles  ou  d'enveîopes ,  qui  poulTent  les  unes  dans 
ks  autres  jufques  au  fommet  ,  où  vient  le  fruit 
d'une  figure  oblongue.  Ces  feuilles,  qui  font  fort 
longues  &  larges,  s'écartent  du  tronc  &  forment 
une  efpece  de  panache  tout  autour.  Elles  ne  s'a- 
batardiflent  jamais,  &  lî  dans  la  Saifonpluvieufe 
ks  Rivieres  les  entrainent  fur  quelque  autre  ter- 
rain, elles  y  prennent  racine.  Les  Indiens  ks  plan- 
tent en  filions  ou  en  haies ,  fans  aucun  apui  ;  &  l'on 
«n  voit  des  Bocages  fort  agréables.  Ils  coupent 
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les  Arbres  pour  en  avoir  le  fruit  ,  &  comme  ils 
font  verds  &  fpongieux,  il  eft  facile  de  lesabatre 
d'unfeul  coup  de  hache. 

Les  3cnanos  croilfent  auffi  en  abondance  fur 
l'Ifthme.  Ceft  une  forte  de  PUntmn,  dont  le  fruit 
eft  court ,  gros  ,  doux  &  farineux.  On  le  trou- 
ve meilleur  cru  ,  &  le  PUnmn  lors  qu'il  eft 
bouilli. 

Il  y  a  quantité  de  Mammees  fur  les  Ifles.  Le 
tronc  de  cet  Arbre  eft  uni,  droit,  &  de  60  piez 
de  haut  ,  ou  même  davantage.  Le  fruit  en  eft 
fain  &  délicieux  ;  de  la  figure  à-peu-près  d'une  Poire 
de  livre,  mais  beaucoup  plus  gros,  &  il  a  un  ou 
deux  petits  noiaux. 

Le  Mammee-Sajïpota  diffère  un  peu  du  précé- 
dent; Le  fruit  en  eft  plus  petit  &  plus  ferme,  & 
d'une  très  belle  couleur  quand  il  eft  parvenu  a  fa 
maturité.  On  n'en  trouve  guère  de  celui-ci  fur  les 
Ifles,  &  il  n'y  en  a  fur  l'Ifthme  ni  de  Pua  ni  de 
l'autre. 

Les  Sapadillos  ne  viennent  pas  non  plus  fur  le 
Continent ,  quoi  qu'il  y  en  ait  quantité  fur  les 
Ifles.  Cet  Arbre  n'eft  pas  fî  haut  que  les  deux 
derniers,  dont  je  viens  de  parler  ;  il  n'a  point  de 
branches  jufques  au  fommet ,  où  il  forme  une  tête 
comme  celle  d'un  Chêne.  Son  fruit  eft  d'un  goût 
fort  agréable,  de  la  groffeur d'une  Poire  de  Ber- 
gamote ,  &  couvert  d'une  peau  qui  aproche  de  celle 
de  la  Pomme  Reinette. 

'k  On  trouve  fur  l'Ifthme  ce  fruit  délicieux,  qae 
nous  appelions  \Pomme  de  Pin  ,  qui  ne  reffemble 
pas  mal  à  un  Artkhau  ,  &  qui  eft  auffi  groife 
que  la  tête.  Il  vient  en  forme  d'une  Couronne 
au  bout  d'une  tige,  qui  eft  de  la  groffeur  du  bras 
&  longue  d'un  pié  &  demi.  Il  pefe  d'ordinaire 
fix  Livres,  &  il  eft  environné  de  feuilles  courtes 
garnies  de  piquants  comme  un  Ànichau.     On 
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n'arrache  pas  ces  feuilles  pour  venir  au  fruit,  qui 
eft  fans  pépins  &  fans  noïau  ,  mais  on  les  pèle.  I!  eft 
fort  fuccuîent ,  &  quelques  perfonnes  trouvent  qu'il 
a  tous  les  gouts  enfemble  des  fruits  les  plus  délicieux 
que  l'on  puhTe  s'imaginer-  Il  mûrit  dans  toutes  les 
faifons  de  l'année ,  &  pour  cet  éfet  l'on  en  élevé  de 
jeunes  plants.  Les  feuilles  de  cette  Plante  font  lar- 
ges, à  peu- prevs  de  la  longueur  d'un  pie,  &£ortent 
de  la  racine. 

Le  Poirier  piquant  croît  au (Ti  fur  l'ifthme:  C'tft 
un  Arbrifteau  qui  a  quatre  piez  ou  environ  de  hau- 
teur ,  dont  les  feuilles  font  épaiiTes,  &  qui  eft  rem- 
pli par  tout  dépiquants.  Ce  qu'on  appelle  la  Poire 
vient  à  l'extrémité  de  la  feuille ,  &  c'eft  un  bon  fruit , 
dont  les  Indiens  mangent  beaucoup. 

L'on  trouve  fur  Te  continent  ce  que  nous  appela 
Ions  Têtes  de  Pape;  c'eft  un  BuiiTbnquialabgure 
d'une  Taupinière,  &  qui  eft  garni  d'éperons  de  la 
longueur  d'un  pan  ,  aigus,  durs,  épais  &  noirs  à 
la  pointe.  Il  eft  dihcile  d'en  aprocher ,  fans  en  avoir 
les  piez  &  Jesjambes  piquées. 

Il  y  a  des  Canes  de  Sucre r,  dans  i'Ifthme  ;  mais 
tout  l'u.fage  que  les  Indiens  en  font ,  c'eft:  de  les 
mâcher  &  d^en  fucer  la  moelle. 

L'on  voit  dans  les  Mes  un  Arbre  appelle  Mm* 
ehinel.  Son  fruit,  qui  porte  le  nom  de  Pomme  de 
Manchlnel  ,  a  une  odeur  agréable  &  l'apparence 
d'une  jolie  petite  Pomme  ;  mais  c'eft  un  vrai  poifon  , 
&fî  l'on  vient  à  manger  de  la  chair  de  quelque  ani^ 
mal,  qui  s'en  foit  nourri,  l'on  eft  empoifonnéà 
coup  fur ,  quoi  que  peut-être  l'on  en  puifle  revenir. 
Cet  Arbre  croît  dans  les  prairies;  il  eft  bas;  il  a  le 
tronc  gros  &  la  tête  bien  toufue.  J'ai  ouï  dire  que 
fon  bois,  qui  eft  fort  joliment  marbré ,  fert  à  de 
beaux  ouvrages  de  fculpture  &  de  marqueterie. 
Mais  il  y  a  du  danger  à  le  couper ,  puis  que  les  éclats 
qui  en  iautent  >  'font  venir  des  veilles  à  tous  les  en- 
droits 
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droits  du  corps  qu'ils  touchent.  Il  me  fouvient  me* 
me  que  dans  une  des  Samballos ,  un  François  de  nos 
camarades  fe  mit  fous  un  de  ces  Arbres  pour  fera- 
fraichir  ,  &  que  la  pluie  qui  lui  découla  fur  la 
tête  &  fur  la  poitrine  lui  fit  venir  des  ampoules 
par  tout  le  corps  ,  comme  (i  on  lui  eut  apliqué 
des  Mouches  cantarides.  On  eut  de  la  peine  à 
le  fauver;  &  après  fa  guéri fon  ,  il  lui  relia  des 
cicatrices  y  comme  à  ceux  qui,  ont  eu  la  petite 
vérole. 

Le  Maho  qui  croît  ici  ,  eft  à  peu -près  de  la 
grofleur  du  Frêne.  Il  y  en  a  de  communs,  qui 
font  plus  petits,  &  qui  viennent  dans  les  endroits 
marécageux ,  fur  le  bord  des  Rivieres  ,  ou  pro- 
che delà  Mer.  L'écorce  de  cet  Arbre  fe  déchire 
comme  de  la  toile  pourrie;  Si  Ton  en  prend  un 
morceau  par  le  bas ,  on  la  peut  découdre  jufques 
au  fommet  :  ks  fils  en  font  déliez  &  très  forts. 
L'on  en  fait  des  cordes  qui  fervent  de  cables,  & 
d'agrèts  pour  ks  petits  Vaifleaux.  Les  Indiens 
s'y  prennent  de  cette  manière  :  ils  partagent  l'é- 
corce  en  plufîeurs  grandes  pieces  ,  d'où  ils  tirent 
des  éguilletes  plus  du  moins  grofles  ,  comme  il 
leur  plait.  Ils  bâtent  celles- ci  ,  &  .après  les  avoir 
netoyées,  ils  les  tordent ,  en  Ses  roulant  avec  la 
paume  de  la  main  fur  la  cuiile  ou  le  genou  \  com- 
me nos  Cordonniers  tordent  leur  ligneui,  maisiîs 
le  font  beaucoup  plus  vire.  De  ces  Cordons  ainfî 
tors ,  ils  en  compofent  des  Filets ,  qui  ne  fervent 
qu'à  prendre  des  Tarpoms,  ou  tels  autres  Poïffons 
4e  cette  groffeur. 

L'Arbre  qui  porte  la  Caîebace  eft  court  S:  ra- 
mafTé.  Elle  croît  ça  &  là  entre  les  branches  ,  de 
même  que  nos  Pommes;  elle  eft  ronde ,  fon  écorce 
eft  dure ,  &  quand  la  fubftance  qu'elle  renferme  en 
eft  ôtée ,  il  y  en  a  qui  peuvent  contenir  z ,  3,49 
m  <  Pots.  Les  Indiens  s'en  fervent  en  guife  de 
°  Vaif- 
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VairTeaux  pour  bien  des  chofes.  L'or  trouve  deux 
forces  de  ces  Arbres,  qui  diférent  fur  tout  à  l'é- 
gard du  fruit,  dont  l'un  eft  doux  ,  &  l'autre  a- 
mer.  Leur  fubftance  eft  également  fpongieufe  & 
fucculeate  ;  mais  celle  qui  eft  douce  a  queique  ai- 
greur, qui  n'eft  pas  trop  agréable.  Cependant  les 
Indiens  en  mangent  beaucoup  lors  qu'ils  font  en 
voyage;  ils  en  fucent  le  jus,  &  ils  jettent  le  refte. 
Celle  qui  eft  amére,  n'eft  pas  bonne  à  manger  , 
mais  elk  eft  fort  purgative.  L'on  s'en  fert  utile- 
ment dans  les  Fièvres  tierces,  &  un  clyftere  fait 
de  fa  décoclion  eft  un  Spécifique  merveilleux  pour 
le  Miférére,  ou  la  jfîmple  colique.  L'écorce  des 
Calebaces  eft  prefque  aufïi  dure  que  celle  des  Noix 
de  Coco  ,  mais  elle  n'eft  pas  la  moitié  ft  épaiffe. 
Les  Cœlebaces  deDarien  font  peintes,  &  fort  eiii- 
mées  par  les  Efpagnols. 

D'ailleurs,  il  y  a  grande  quantité  de  Courges , 
qui  rampent  fur  la  terre,  ou  le  long  des  Arbres, 
comme  les  Citrouilles  ou  la  Vigne.  L'on  en  trou- 
ve de  même  deux  fortes  de  celles-ci  ;  des  douce* 
&  d'améres.  Les  douces  fe  peuvent  manger ,  quoi 
qu'elles  ne  foient  pasFfort  bonnes,  mais  les  autres 
prifes  en  clyftere  font  purgatives  &  un  remède 
pour  les  douleurs  des  reins,  les  Fièvres  tierces  , 
la  conftipation ,  &c.  Les  Indiens  eRiment  les  deux 
fortes,  à  caufe  fur  tout  de  l'écorce:  ils  font  une 
efpece  de  Seau  des  plus  grofTes  ;  de  même  que  les 
Caîebaces  leur  fervent  de  Plats,  de  Coupes  & 
d'Ecuelles  pour  boire. 

Ils  ont  aufïi  une  Plante  qui  leur  eft  fort  utile, 
&  que  nous  appelions  Herbe  de  Soie;  quoi  que  ce 
foit  plutôt  une  efpece  de  Lin.  Il  y  en  a  quantité 
dans  les  endroits  humides  fur  les  cotez  des  Mon- 
tagnes. La  racine  eiï  pleine  de  nœuds;  fes feuil- 
les font  comme  une  Jame  d'Epée  ,  de  Pépailîeur 
de  la  main  dans  le  milieu  vers  la  racine,    plus 
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ninces  vers  les  bords  &  le  Commet ,  où  elle  fe 
ermine  en  pointe  aiguë ,  tour,  comme  les  Pavil- 
ons  de  nos  VaifTeaux  ,  excepté  que  ia  feuille  eft 
>eaucoup  plus  large ,  qu'elle  a  une  ou  deux  ver- 
bes de  long,  &  qu'elle  eft  dentelée  comme  une 
>cie.  Les  Indiens  coupent  ces  feuilles  ,  quand  el- 
es  font  parvenues  à  une  certaine  grandeur  rai- 
sonnable j  &  après  les  avoir  fechées  au  Soleil ,  ils 
es  bâtent  &  ils  en  tirent  un  beau  Lin  ,  plus  fort 
^ue  le  Chanvre  ou  le  Lin  qu'on  voit  chez  nous: 
A.u(ïi  la  feuille  ne  paroit-elle  qu'un  amas  de  Sis 
enfermez  dans  une  peau.  lis  ks  tordent  enfem- 
ble  comme  ceux  dû  Maho  \  ils  en  font  des  cor- 
dons pour  les  Hamacs,  toute  forte  de  cordages, 
8c  une  efpece  de  Filet  plus  fin  pour  prendre  le 
petit  Poirfbn.  Les  Cordonniers  de  la  Jamaïque  fe 
fervent  de  ce  fil  pour  coudre  les  Souliers  ,  parce 
qu'il  eil  plus  fort  qu'aucun  autre.  Les  Efpagndes 
en  tricotent  des  Bas  ,  qui  fe  vendent  bien  cher. 
Elles  en  font  auiîi  une  e(pece  de  Dantelle  jaunâ- 
tre ,  que  les  Medves"  portent  beaucoup  dans  les 
Plantations  des  hides  Occidentales. 

Il  croît  ici  un  Arbre  de  la  groiTeur  à- peu-près 
d'un  Qrme,  dont  le  bois  eft  fort  léger,  &  que 
nous  appelions  à  caufe  de  cela  Bois  léger.  Il  a  le 
tronc  droit  &  la  feuille  grande  comme  celle  du 
Noyer.  Un  homme  en  porteroit  beaucoup  fur  le 
dos,  quand  il  eft  coupé:  il  refîemble  à  du  liège; 
il  eft  d'une  couleur  blanchâtre  ,  &  il  a  le  grain 
auiTi  groflier  que  le  Coton,  &  plus  même  que  le 
Sapin.  Je  ne  fai  s'il  eft  auiTi  fposgieux  que  le 
liège  ;  mais  il  me  femble  qu'il  feroit  excellent 
pour  en  faire  des  bouchons  aux  Pieces  d'Artille- 
rie. Il  eft  il  léger  ,  que  de  trois  ou  quatre  Bil- 
lots ,  chacun  de  quatre piez  de  long  &  delà  grof- 
feur  de  la  cuifte,  l'on  en  fera  un  bon  Radeau, 
fur  lequel  deux  ou  trois  hommes  pourront  fe  met- 
tre 
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tre  en  Mer.  Les  Indiens  en  font  d'autres  plus 
grands,  &  voici  de  quelle  manière  ils  s'y  pren- 
nent. Ils  attachent  pluiîeurs  pieces  de  ce  boisen- 
femble  avec  des  cordes  de  Maho-,  &  en  font  une 
efpece  de  plancher*  Enfuite  ils  en  mettent  deftus 
un  autre  rang  en  travers ,  à  quelque  diftance  ks 
unes  des  autres,  &  ils  les  joignent  aux  premieres 
par  le  moien  de  longues  chevilles  de  bois  de  Af^- 
èàfâ.  Le  Bois  léger  cft  Ci  tendre  ,  &  d'aiiieurs  ., 
fî  tenace,  qu'il  admet  facilement  les  chevilles  qu'on 
y  enfonce,  &  qu'il  les  ferre  bien  ferme.  Si  ces 
Radeaux  e'toient  garnis  de  planches  ,  ils  ne  ref- 
fembleroient  pas  ma!  à  ceux  que  nos  Teinturiers 
de  Londres  ont  fur  la  Tamife,  Les  Indiens  s'en 
fervent  (ur  tout  pour  traverfer  de  grandes  Rivie- 
res ,  lors  que  les  Canots  ou  les  autres  Arbres 
leur  manquent,  &  pour  aller  à  la  pêche. 

Il  y  a  un  autre  Arbre  que  nous  appelions  Bois 
Mme.  Sa  tige  eft  à-peu-près  de  la  grofïeur  de  la 
cuifïe,  &  peut  avoir  18  ouzo  piez  de  haut,  comme 
celle  d'un  grand  Saule.  Sa  feuille  eft  auiïl  petite  que 
celle  du  Séné.  Le  bois  eft  fort  dur-,  ferré,  pefant, 
d'une  blancheur.,  qui  (urpaiTe  celle  de  tous  les  au- 
tres bois  que  j'ai  vu  en  Europe ,  &  d'un  tr£s  beau 
grain  :  de  forte  qu'il  me  paroit  fort  propre  pour  tous 
les  ouvrages  de  marqueterie.  D'ailleurs,,  je  n'ai  ja- 
mais vu  cet  Arbre  aucune  autre  part  que  fur  cet  Ifth- 
me. 

L'on  trouve  ici  des  Tammlns  bruns  &  de  bon 
goût;  mais  qui  ne  (ont  pas  bien  cultivez.  L'Arbre 
qui  les  porte  eft  beau,  bientoufu,  fort  gros  pour 
fon  efpece,  &  il  croît  d'ordinaire  dans  un  terrain 
fablonneux,  tout-auprès  des  Rivieres. 

L'on  y  voit  audi  des  Carrouges ,  &  fur  tout  des 
fauvages  ,  qui  ne  rdT:mblent  pas  mal  au  Tama- 
rin, 


L'Arbre  qui  porte  la  Caneîle  bâtarde . 
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mue  plus  courte  que  celle  de  la  Fève* ,  mais 
as  épaifle ,  &  il  ne  croît  que  fur  le  Continent. 
Il  n'y  a  que  trop  de  Bamboes  ou  de  Canes  dans  ce 
lis:  vous  diriez  que  ce  font  autant  de  Bruieres  &  de 
)is  taillis  impratiquables.  Il  en  fort  jufques  à  vingt , 
!  trente  tiges ,  &  même  plus  d'une  feuk  racine ,  & 
utes  garnies  de  piquants.  Elles  viennent  prefque  , 
a) ours  dans  un  terrain  marécageux ,  ou  fur  le  bord 
s  Rivieres  ;  &  l'on  en  trouve  beaucoup  plus  fur 
(Ihme,  que  fur  les  Ifles ,  où  il  n'y  en  a  que  fort  peue 
Une  autre  efpece  de  Bamboes  ou  de  Canes  creufis 
:  fe  trouve  que  fur  le  continent.  Elles  font  lon- 
les  de  vingt  ou  trente  Piez,  de  la  grolTeur  de 
cuiffe  ,  &  couvertes  de  nœuds  ,  à  un  Pie  & 
mi  de  diftance  les  uns  des  autres.  L'efpace 
un  nœud  à  l'autre  eft  vuide,  &  peut  conte- 
r  la  valeur  de  quatre  Pots,  ou  même  d avan- 
ce. Ces  Canes  font  utiles  en  diférentes  oc- 
(ions;  elles  viennent  aufïi  bien  que  les  autres 
i  forme  de  Bois  taillis  ,  &  leurs  feuilles ,  qui 
iTemblent  à  celles  du  Sureau,  ne  jettent  qu'u- 
;  toufe  au  fommet  de  la  Cane. 
Les  Mangles  croiflent  dans  l'eau,  fur  les  lues 
fur  le  Continent,  &  ils  ont  plufîeurs  rad- 
is ,  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  ,  fur 
[quelles  ils  s'élèvent  comme  fur  autant  d'é- 
laifes.  Ces  racines  fortent  quelques  piez  hors 
:  l'eau ,  quoi  qu'elle  foit  bien  profonde  ,  & 
>nt  s'unir  toutes  enfembîe  en  forme  d'Arca- 
:s  au  tronc  d'un  bel  Arbre  ,  qui  peut  avoir 
l  ou  deux  Piez  de  Diamètre.  On  ne  fauroit 
efque  pafler  dans  les  lieux  où  ces  Arbres 
ennent,  tant  les  racines  font  engagées  les  u- 
îs  dans  les  autres.  L'écorce  des  Mangles  qui 
ouTent  dans  l'eau  falée  eft  rouge,  &  l'on  s'en 
rt  pour  taner  le  cuir.  J'ai  d'ailleurs  quelque 
jfon  de  croire  que  l'Arbre  d'où  l'on  tire  YE- 
I  cor-. 
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cores  Péruvienne ,  ou  îe  Quina-%mna ,  eft  une  ef- 
pece  de  Mangle,  du  moins  lors  que  j'étois  à  la 
Ville  à'Arka  dans  ie  Pérou ,  je  vis  une  Carava- 
ne d'une  vingtaine  de  Mules  qui  portoient  de 
cette  Ecorce  s  que  l'on  déchargeok  actuellement 
dans  un  Maga(in.  Un  de  mes  camarades  qui  en- 
tendoit  VEJpagnol^  c'eft-à-dire  la  Langue  de  celui 
qui  co.nduifoit  les  Mules ,  lui  demanda  où  il  avoit 
été  prendre  cette  Ecorce.     L'autre  lui  répondit  , 
que  c-'étoit  à  un  grand  Lac  d'eau  douce  derriè- 
re une  Montagne  fort  avancée  dans  le  Pais  ;     & 
en  même  tems  il  montra  du  doigt  une  chaîne  de 
hautes  Montagnes  que  nous  vîmes  fort  loin  de 
nous,  &  de  la  Mer.     Interrogé  de  nouveau  fur 
l'Arbre  qui  la  porcoit,  il  en  ..décrivit  fi  bien  les 
racines  entortillées  ,&  quelques  autres  pa.rticulari- 
tez*  que  nôtre  homme  s'écria  d'abord  ,  Il  faut 
fans  doute  que  ce  foit  un  Mangle  !  lîEÇpagnol  ré- 
pondit  qu'ouï  ,    &  que  c'étoit  un  Mangle  d'eai 
douce  :  Mais  il  ajouta  que  c'étoit  un  fort   petit 
Arbre;  ce  qui  ne  s'accorde  pasï:aveç.  le  Mangle 
à  moins  que  ce  ne  fut  une  efpece  de  Mangle  nain 
Mous  primes  plusieurs  Paquets  de  cette  Ecorce 
&  je  la  trouvai  de  la  bonne:  forte,  parlefréquen 
ufage  que  j'en  hs  à. la  Virginie  M  ailleurs- ;     J'ei 
ai  même  encore  quelque  peu» 

L'on  trouve  ici  deux  fortes  de  Poivre  en  gran 
de  quantité,  &  les  Indiens  s'en  fervent  beaucoup 
L'une  s'appelle  Poivre  en  Cloche,  &  l'autre Poivr 
des  Oifeaux.  ils  viennent  tous  deux  fur  un  Ai 
■briffeau,  qui  peut  avoir  une  Verge  de  long.  L 
dernier  a  la  feuille  plus  petite,  &  les  i^/^5  Pefi; 
ment:  davantage. 

11  y  a  fur  le  Continent  une  efpece?  de  Bois  rot 
«'J  qui  pourroit  être  fort  bon  pour  la  teintur 
Il  croît  fur  tout  vers  la  Côte  de  la  Mer  du  Nord 
le  long  d'une  Riviere  qui  court  vers  les  Samba 
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los,  à  deux  Miles  du  rivage  de  la  Mer.  J'y  vis 
quantité  de  ces  Arbres,  qui  font  à- peu  près  de  la 
grofteur  de  la  cuiffe  &  qui  ont  30.  ou  40  Piezde 
haut:  Leur  écorce  eft  remplie  de  cavitezoud'en- 
taillures  $  &  quand  le  bois  eft  coupé ,  i!  paroit  d'un, 
rouge  qui  tire  vers  le  jaune.  C'eft  avec  ce  bois  &  une 
efpece  de  terre  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  du 
Pais,  que  les  Indiens  teignent  le  Coton  pour  en 
faire  des  Branles  &  des  Robes.  Je  reflayai  moi-mê- 
me, &  après  avoir  fait  bouillir  quelque  peu  de  ce 
bois  dans  de  l'eau  claire  Pefpace  de  deux  heures ,  el- 
le devint  rouge  comme  du  fang.  J'y  trempai  du 
Coton,  qui  fut  teint  en  beau  rouge  ,  éclatant  Se 
fort  vif;  &  quoi  que  je  le  lavaffe  enfui  te  ,  il  ne  fit 
que  devenir  un  peu  plus  pâle  ;  ce  que  j'attribuai  m 
défaut  de-quelque  chofe  qu'il  y  manquoit  pour  fixer 
la  couleur;  mais  il  n'y  eut  pas  moien  de  lui  faire 
perdre  la  teinture. 

Les  Indiens  ont  pluiieurs  Racines  qu'ils  plantent  ; 
comme  les  Potaîes ,  qu'ils  mangent  rôties  ;  aufîi- 
bien  que  les  Yarns,  dont  il  y  a  deux  fortes  3  l'u- 
ne de  blancs  3  ek  l'autre  couleur  de  pourpre. 

La  Cajjave  ne  reffemble  pis  mal  au  Panais.  îl 
yen  a  de  douces  &  de  venimeufes.  Les  premieres 
le  mangent  rôties  ,  8c  l'on  fait  du  Pain  des  au- 
tres, après  en  avoir  exprimé  le  jus  ,  qui  eft  un 
poifon.  Voici  de  quelle  manière  les  Indiens  s'y 
prennent;  Lors  que  cette  racine  eft  féche,  ils  la 
râpent  &  la  rt'duifent  en.  poudre;  enfuite  ils  met- 
tent une  pierre  plate  fur  le  feu,  &  quand  elle  eft 
bien  chaude,  ils  y  verfent  de  cette  farine  petit- à- 
petit,  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  forme  un  Gâteau  ?  dont 
le  deffous  devient  dur  &  brun,  mais  le  deiTusen 
inégal  &  blanc 3  comme  nos  *  Qjtt- takes;  D'ail- 
leurs, il$  les  pendent  aux  murailles  de  leurs  mai- 
fons  ou  fur  les  haïes  ->  où  ils  féchent  &  devien- 
î  z  rient 

*  C'eft  me  eftece  de  Gâteau  à  i'Angloife, 
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nent  riffolez.  On  s'en  fert  beaucoup  au  lieu  de  pain 

à  la  Jamaïque  ,  &  dans  les  autres  Mes  des  Indes 

Occidentales. 

Ces  Indiens  ont  du  Tabac  qui  croît  chez  eux;  mais 
iln'eft  pas  fi  fort  que  celui  delà  Virginie,  (bit  parce 
qu'ils  Ee  le  tranfplantent  point,  ou  qu'ils  ne  le  (a- 
vent  pas  cultiver.  Lors  qu'il  eft  fee  &  purifié  ils  le 
dépouillent  dé  fes  côtes  ;  enfuite  ils  en  mettent 
deux  ou  trois  feuilles  enfemble,  qu'ils  roulent  en 
long  ;  mais  ils  îaiflent  un  petit  vuide  au  milieu  ; 
après  quoi ,  ils  en  roulent  d'autres  par  deflus  , 
qu'ils  ferrent  davantage  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en 
aient  fait  un  rouleau  de  la  grofleur  du  poi- 
gnet ,  &  de  deux  ou  trois  Piez  de  long.  Quand 
ils  fe  trouvent  en  compagnie  &  qu'ils  veulent 
fumer,  un  jeune  Garçon  met  le  feu  au  bout  d'un 
de  ces  Rouleaux ,  qu'il  réduit  prefqu'en  char- 
bon ,  &  il  mouille  la  partie  qui  eft  au-defîus  de 
cet  endroit  >  afin  que  le  refte  ne  brûle  pas  trop 
vite.  Cela  fait  ,  il  embouche  ce  bout-là  ,  & 
il  foufle  la  fumée  fur  le  nez  de  chacun  ,  quand 
ils  feroient  au  nombre  de  deux  ou  trois  cens.  Alors 
les  Indiens  aflis  fur  des  Bancs  a  la  manière  du 
Pais  ,  tiennent  leurs  mains  autour  du  nez  ,  & 
en  font  une  efpece  de  tuiau  pour  recevoir  ce  par- 
fum. Ils  l'avalent  à  longs  traits,  &  ils  le  tirent 
avec  tant  de  force  3  qu'on  diroit  à  les  voir  qu'ils 
s'eftiment  heureux  dans  cette  fituation  ,  &  que 
cet  exercice  les  rafraîchit  beaucoup. 


C  H  A- 
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CHAPITRE    IV, 


Des  Bêtes  à  quatre  pieu  ,  &  des  Reptiles* 

IL  n'y  a  pas  grande  variété  de  Bêtes  dans  ce 
Pais  ;  mais  le  terroir  en  eft  fi  fertile  ,  que 
fi  l'on  venoit  à  défricher  une  bonne  partie  des 
B©is  qu'on  y  trouve  ,  il  produiroit  fans  doute 
d'excellent  pâturage,  pour  l'entretien  du  gros  Bé- 
tail ,  des  Cochons  &  âts  autres  Animaux  qu'on 
amené  de  YEurope  dans  ces  Climats.' 

L'on  voit  pourtant  ici  une  efpece  de  Cochon , 
qu'on  appelle  Pecary,  &  qui  ne  difére  pas  trop 
des  Cochons  de  la  Virginie.  Il  eft  noir  ,  il  a  de 
petites  jambes  courtes,  &  avec  tout  cela,  il  mar- 
che alTez  vite.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'eft 
qu'il  a  le  nombril  fur  le  dos,  &  que  fi  on  ne  le 
coupe  pas  trois  ou  quatre  heures  au  plus  tard  , 
après  qu'il  eft  tué;  fa  chair  en  eft  fi  gâtée  qu'on 
ne  lauroit  la  manger ,  &  qu'il  la  rend  d'une  pu- 
anteur infuportabie.  Autrement ,  elle  fe  confer- 
ve  bien  fraîche  plufieurs  jours  de  fuite,  &  c'eft 
une  viande  fort  faine,  de  bon  goût  &  nourrif- 
fante.  Les  Indiens  la  fument  lors  qu'ils  la  veu- 
lent garder  long  tems  ;  &  je  décrirai  ailleurs  la 
manière  dont  ils  s'y  prennent.  Ces  Animaux  s'a- 
troupent  d'ordinaire,  &  ils  vont  ainfî  par  tout  le 
Pais.  Les  Indiens  les  courent  avec  leurs  Chiens,  & 
après  les  avoir  réduits  aux  abois ,  ils  les  dardenavec 
leurs  Lances ,  ou  ils  les  percent  à  coups  de  flèches  , 
fuivant  que  l'occafïon  fe  préfente. 

Le  Warree  eft  une  autre  efpece  de  Cochon  fauva- 

ge  qu'on  a  ici,  &  qui  eft  un  fort  bon  manger.  lia 

de  petites  oreilles ,  mais  de  groffesDéfenfes,  &il 
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cil  couvert  par  tout  le  corps  d'une  foie  longue,  é~ 
pâiiTe  8c  bien  forte.  C'eft  un  Anima!  furieux ,  qui 
le  bat  contre  le  Fecary  ,  ou  toute  autre  Bête  qu'il 
trouve  fur  fon  chemin.  Lei  Indiens  le  courent  de  la 
même  manière  que  l'autre,  &  ils  en  accommodent  la 
chair  tout-de-même  ,  excepté  qu'ils  ne  font  pas 
obligez  à  la  même  précaution  à-1'  égard  du  nombril; 
ce  qui  eft  particulier  au  Pecary, 

Ils  ont  aufTi  quantité  de  Cerfs ,  qui  reffemblent 
beaucoup  aux  nôtres;  mais  ils  n'en  tuent  jamais  ,  & 
ne  veulent  pas  même  goûter  de  leur  chair,  quoi 
qu'elle  foit  fort  bonne,  je  ne  fai  fi  c'eft  par  fuperfti- 
tion ,  ou  par  quelque  autre  motif  qu'ils  s'en  abflien- 
nent;  mais  nous  n'étions  pas  fi  fcrupuleux ,  &lors 
qu'ils  nous  en  voioient  manger  quelquefois ,  ils  ne 
refufoient  pas  feulement  de  fe  Joindre  avec  nous;  ils 
témoignoient  d'ailleurs  quelque  chagrin  de  nous 
•  Voir  faire.  Malgré  tout  cela  ils  ornent  leurs  Maifons 
des  têtes  que  les  Cerfs  poîent  ;  mais  je  n'y  ai  jamais 
vu  aucune  tête  ni  aucune  peau,  d'où  l'on  pût  con- 
jecturer qu'ils  hs  tuent.  Enfin  ces  Animaux  font 
trop  légers  à  la  courfe  pour  le  Warree  3  &  il  femblt 
même  qu'ils  pourraient  fe  àé  fendre  contre  lui.      j 

Les  Chiens  qu'on  a  ici  font  petits  &  mal  faits  :^  ils 
ont  le  poil  rude  &  long  ,  comme  nos  Chiens  métis* 
Ils  ne  fervent  qu'à  faire  lever  le  Gibier,  Bc  par  leur 
aboi  avertir  les  Chafleurs  de  fe  tenir  prêts  à  tirer 
leurs  flèches.  Ils  courent  de  cette  manière  depuis  le 
matin  jufques  à  la  nuit  ;  mais  de  z  ou  500  Bêtes  fau- 
ves qu'ils  lanceront  dans  un  jonr ,  à-peine  en  feront- 
ils  prendre  plus  de  deux  ou  trois.  Encore  ne  les  for- 
cent-ils point  3  &  ils  ne  fervent  qu'à  les  pouffer  vers 
quelqueBaye,  oûils  les  tiennent  afliegéesju [qu'à 
ce  que  les  Chafleurs  y  puiffent  arriver.  Il  n'y  a  nui 
doute  que  de  bons  gros  Chiens  ne  fe  tiraiïent  beau- 
coup mieux  d'afaires,  &  que'les  Indiens  ne  fulfent 
him  aifes  qu'on  leur  es  amenât  de  cette  forte  :  Mais 
~~  -       -  7  -~~  ""  ûqis. 
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alors  il  faudroit  les  tenir  à  l'atache;  puis  qu'autre- 
ment ils  courroient  grand  rifquede  fe  rendre  fau- 
vages  dans  ce  Pais. 

L'on  trouve  ici  des  Lapins  aufïi  gros  que  nos  Liè- 
vres ;  mais  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  de  ces  derniers 
Animaux.  Ces" Lapins  ont  les  oreilles  courtes',  & 
les  oncles  longs;  mais  ils  n'ont  point  de  queue.   Us 
nichent  dans  îes  racines  des  Arbres  jj  {ans  faire  aucun 
trou.  Les  Indiens -ont  àlachaiïe  de  ce  gibier,  qui 
n'eft  pas  fort  abondant  ici.  La  chair  en  eit  d'ailleurs 
très  bonne  ,  &  plus  fucculente  que  celle  des  nôtres» 
11  y  a  de  grands  troupeaux  de  Singes  ï  dont  quel- 
ques uns  font  blancs,  U  la  plupart  noirs;  les  uns 
ont  de  la  barbe,  les  autres  n'en  ont  point.  Ils  font 
d'une  taille  mediocre  ,  mais  fort  gras  dans  labefte 
Saifon,"-  lors  que  les  fruits  font  mûrs  ;  Lâcher  en 
eft  exquife,  &  nous  en  mangions  beaucoup.  Les 
Indims  fe  faifoient  d'abord  ^quelque  peine  à'tn 
gourer;  mais  lors  qu'ils  nous  en  virent  manger 
de  lî  bon  apêtit ,  ils  fui^irent  bientôt  nôtre  exem- 
ple.    Dans'ia  Sarfonpluvieufe  ces  Animaux  .ont 
quantité  de   Vers  dans  les   entrailles,    j'en  tirai 
une  fois  ma  pleine  main  du  corps  d'un  que  nous 
ouvrîmes,  &  il  yen  avoit  de  7  ou  &  piez  de  k>rig. 
Ces  Singes  font  fort  drôles  ;    Us  faifoient  mille 
poftures  grotefques,  lors  que  nous  traversons  les 
Bois;  ils  fautoient  d'une  branche  à  l'autre,  avec 
■leur*  petits  fur  le  dos,  ils  faifoient  des  grimaces 
contre  nous ,  craquetoiént  des  dens,  &  cherchoient 
l'occaiîon  de  piffer  fur  nous.     Quand  ils  veulent 
paffer  du  fommet  d'un  Arbre  à  un   autre  ,    dont 
les  branches  font  trop  éloignées  pour  y  pouvoir 
ateindre  d'un  faut ,  ils  s'attachent  à  la  queue  les 
uns  des  autres  ,   &  ils  fe  brandilîent  ainfi ,  ju{- 
'qu^i.ce  que  le  dernier  atrape  une  branche  de  l'Ar- 
bre vôijïn,  &  tire  tout  le  relie  après  lui. 

L'cmNae^voit  dans  ce  Pals  ni  Bœufs  ,  ni.Che- 
I  4  vaux, 
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vaux ,  ni  Anes ,  ni  Brebis ,  ni  Chèvres ,  ni  aucu- 
ne de  ces  autres  Bëtes  que  nous  avons  en  Europe, 
foit  pour  la  nourriture  ou  lefervice.  Mais  on  y  eft 
empefté  de  Rats  &  de  Souris ,  la  plupart  de  couleur 
grife,  de  forte  que  lï  l'on  envoioit  des  Chats  aux 
Indiens  pour  les  en  délivrer,  on  ne  leur  feroit  pas 
moins  de  plaiiïr  ,  que  de  leur  procurer  de  bons 
Chiens  pour  la  Chaffe.  Quand  je  partis  del'îfth- 
»e ,  deux  Indiens  qui  vinrent  fur  nôtre  Bord  aux 
Sambalios  ,  croiferent  avec  nous  vers  les  lflei  des 
Vêries  3  (  que  les  Boucaniers  appellent  IJles  dubl») 
&  vers  Cartagene.  Lors  qu'ils  furent  prêts  à  s'en 
retourner  3  &  que  nous  cherchions  à  leur  faire 
quelque  préfent,  l'un  d'eux  vit  un  Chat,  qu'il 
nous  demanda:  Auiïi  tôt  qu'on  le  lui  eut  donné, 
lui  &  (on  Camarade  fe  jetterent  dans  leur  Canot, 
fans  attendre  aucune  autre  chofe ,  &  ils  fe  mirent  à 
ramer  au  plus*  vite  ,  très  contens  d'avoir  un  Chat, 
dont  ils  avoient  apris  l'ufage  à  bord.du  VaifTeau. 

Les  Serpens  n'y  manquent  pas  ;  mais  j'en  ai 
oublié  les  diférentes  efpeces  ;  d'ailleurs ,  je  n'y  ai 
point  vu  ni  entendu  aucun  Serpent  à  Sonnette.  Il  y 
a  quantité  de  fort  grofTes  Araignées,  qui  ne  font  pas 
venimeufes.  Elles  ont  des  poux  à  la  tête,  qu'elles 
prennent  avec  leurs  jambes  &  qu'elles  avalent. 

On  trouve  fur  les  Samballos  uneefpece  d'Infecte , 
qui  reflemble  au  Limaçon ,  Se  qu'on  appelle  l'Infe- 
Ûe  Soldat;  mais  je  ne  fâche  pas  d'en  avoir  jamais  vu 
fur  le  Continent.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  de 
la  couleur  rougeatre  du  tiers  de  fon  corps,  qui  pa- 
roi t  avec  la  tête  hors  de  la  coquille ,  &  qui  a  la  figure 
&  la  couleur  d'une  Chevrette  bouillie3avec  de  petites 
pâtes  &  deux  bras  qui  reflemblent  à  ceux  del'Ecrevi- 
ce*  Cette  partie  qui  eft  enfermée  dans  la  Coquille , 
&  fur  tout  la  queue ,  eft  de  treVbon  goût  &  un  man- 
ger délicieux  ,  qu'on  prendroit  pour  delà  moelle. 
Onenmetplufieunenfembledans  une  brochette  & 

on- 
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•n  les  rôtit  de  cette  manière ,  après  en  avoir  retrait 
chc  la  partie  antérieure,  qui  eft  compofée  d'os. 
Cet  Infecte  rampe  fur  la  terre  &  le  nourrit  d.e 
ce  qui  tombe  des  Arbres  :  Il  a  une  petite  bourfe 
fous  le  menton,  où  il  cache  quelque  pitance,  & 
une  autre  dans  le  corps  pleine  de  fable,  qu'il  faut 
bter  avant  qu'on  le  mange.  Les  Conques ,  les 
Pétoncles  3  &  d'autres  Poifïons  à  coquille  ont  aufà 
du  fable  dans  une  efpece  de  boïau  ,  qui  règne 
tout-le  long  du  corps,  &  qu'on  jette  d'ordinaire. 
D'ailleurs  ,  fî  l'Infecte  Soldat  vient  à  fucer  des 
Pommes  de  Manchineel,  fa  chair  en  eft  fî  enve- 
nimée ,  qu'elle  empoifonne  prefque  ceux  qui  en 
mangent.  Quelques  uns  même  de  notre  équipage 
fe  trouvèrent  fort  mal  pour  en  avoir  goûté  alors, 
mais  cela  fe  pafla  quelque  tems  après,  &  ils  ne 
reifenrirent  plus  rien.  L'huile  de  cet  Infecte  eft 
un  fouverain  remède  pour  les  Entorfes  &  lesCon- 
tufîons.  J'en  ai  fait  l'expérience  moi-même  avec 
plufieurs  autres  perfonnes  :  Les  Indiens  s'en  fer- 
vent en  pareils  car  avec  beaucoup  de  fuccès,  auffi 
bien  que  les  Boucaniers  dans  les  Indes  Occiden- 
tales :  &  nos  gens  recherchoient  autant  ces 
Infectes  pour  en  avoir  Phuile  ,  que  pour  les 
manger.  Elle  eft  jaune  comme  de  la  Cire,  mais 
de  la  coniiftance  de  l'huile  de  Palme. 

Il  n'y  a  que  fort  peu  à'Ecrevices  de  Terre  furies 
Sftmbdlos,  fî  je  ne  me  trompe.  Mais  fur  les  Ifîes 
Caribes ,  où  nous  croifârnes  quelque  tems ,  &  en 
particulier  fur  AnguïlU }  il  s'y  en  trouve  une  quan- 
tité^odigieufe  ,  dont  quelques  unes  font  auftî 
grolîes  que  les  plus  grolfesEcrevices  de  Mer  quife 
vendent  à  Londres,  Tout  auprès  à'Anguïlh  on  voit 
une  petite  Ifte  qui  en  eft  fî  pleine,  qu'on  lui  donne 
le  nom  d*  ifle  des  Ecrevices.  L'on  en  trouve  auifi 
fur  d'autres  Iftes  des  Indes  Occidentales.  C'eft  un 
gxçellent  manger,  &  le  principal  fcmtien  des  habi- 
l  5  tans, 
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tans,  qui  vont  à  leur  chaiïe  après  une  ondée  de  pluiej, 
parce  qu'alors  elles  fortent  de  leurs  trous,  où  elles 
fe  tiennent  comme  les  Lapins ,  &  qu'elles  creufenc 
avec  leurs  piez.  Quand  elles  font  en  marche  ,  elles 
vont  tout  droit ,  &  franchisent  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente fur  leur  chemin,  fans  jamais  tourner  le  dos: 
dhs  portent  leurs  bras  un  peu  élevex'  pour  leur  fer- 
vir  de  défende ,  &  l'on  peut  compter  qu'elles  ferrent 
bien  ferme  tout  ce  qu'elles  faifiifent.  Les  nabi  tans  ds 
quelques  unes  de  ces  lues  les  mettent  trois  ou- quatre 
jours  dans  un  champ  feriié  de  Pot  at  es ,  où  elles  s'en- 
graiflent,  &  l'on  dit  qu'alors  elks  (ont  beaucoup 
meilleures. 

•  Les  Alligators  &"les  Guanos  font  audi  de  très-boa 
goût,  fur  tout  la.  Queue  de  l'Alligator,  &  j'en  ai 
mangé  en  divers  endroits  des  Indes  Occidentales-:- 
niais  autant  qu'il  peut  m'en  fou  venir  ,  je  n'en  vis 
point  fur  PIfthme  ni  des.  uns  ni  des  autres.  Le 
ÇÏ0&O  eft  excellent,  &  on  le  préfère  à  une  Vo- 
laille ou  à  un  Poulet  ,  foit  qu'on  fe  ronfle  o& 
qu'on  en  falîe  du  bouillon.  Ses  œufs  font  aufl* 
d'une  grande  bonté  5  mais  ceux  de  l'Alligator 
tentent  trop  le  mufe.  Il  y  a  quantité  de  Le- 
fards  verds  &  marquetez  de  rouge  fur  PI  ft  li- 
me ;  mais  ceux  qu'on  trouve  dans  les  endroits 
humides  Se  dans  les  Bois  taillis  font  d'une  cou» 
leur  plus  fombre  &  noirâtres.  Ils  ne  font  pas 
gros  ni  les  uns  ni  les  autres,  &  ils  ont  moins 
d'un  Pan  de  longueur.  Ils  font  fi  familiers», 
que  les  Indiens  les  fouirent  dans  leurs  Maifons,, 
©ù-  ils  courent  ça  &  là,  fans  faire  mal  à  per- 
fonne. 

Enfin  l'on  trouve  ici  des  Grenouilles  Se  des 
Crapauds,  avec  d'autres  plus  petites  Créatures» 
4ont  je  ne  pris  pas  connoiflance. 
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CHAPITRE    V. 

Des  Oifeaux  de  Terre  &  de  Mer  ,  &  des 
InfeUes  volans. 

L'On  voit  ici  plufîeurs  fortes  d'Oifeau*,  dont 
Quelques  uns  nous  font  inconnus,  ■.&  dont 
le  plumage  eft  aufli  beau-,  que  leur  chair  eft 
d'un  goût  exquis. 

Il  y  en  a  une  efpece  d'une  beauté  charman- 
te ,  qui  font  fort  communs  dans  les  Bois  de 
t'Iiihme, .  ..&  que  ic$  Indiens  appellent  Chicaly- 
Chicaly.  Le  bruit  que  cet  Oifeau  fait  aproche 
en  quelque  manière  de  celui  du  Coucou ,  mais 
il  elt  plus  perçant  &  plus  rapide.  Il  eft-  d'une 
bonne  groiïeur  ;■  il  a  la  queue  longue,  &  il  la 
porte  droite  comme  le  Goq.  Son  plumage  eft 
penoache  de  diverfes  couleurs  vives,  de  rouge, 
de  bleu  ,  &c.  Les  Indiens  font  une  efpece  de 
Tablier,  qu'ils  ne  portent  que  rarement,  des 
plumes  qu'il  a  fur  le  dos.  Il  vole  fur  les  Ar- 
bres ,  où  il  fe  tient  prefque  toujours  ,  c^  on 
ne  le  voit  que  fort  peu  à  terre.  Il  vit  de 
fruit  :  Sa  chair  eft  noirâtre  .&  grofliere,  mais 
d'aftez  bon  goût. 

Le-Quam  eft  un  autre  gros  Oifeau  long,  qui 
vit  audi  de  fruits,  &  qui  voltige  fur  les  Arbres^ 
Il  a  les  ailes  de  couleur  brune  ,  mais  fa  queue 
eft  plus  obfcure,  courte,  ramaflée  &  droite,  Sa 
chair  a  beaucoup  meilleur,. goût  que  celle  du. 
précédent.    - 

Il  y  a  un  Oifeau  rouifelct -,   qui  a   la- queue- 

courte,   ôc  qui  ne  rcilemble  pas  mal   à  ia  Per- 

I  G  drix^ 
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drix  ,  excepté  qu'il  a  le  Cou  plus  long  ,  de 
même  que  les  Jambes,  Il  court  prefque  toujours  à 
terre  ;  il  ne  vole  que  rarement ,  Se  c'eft  un  fort  bon 
manger. 

Le  Corrofou  eft  noir  ,  pefant  &  de  la  groffeur 
d'une  Poule-d'Inde  ;  mais  la  femelle  n'eft  pas  & 
noire  que  le   mâle.     Celui-ci  a  fur  la  tête,  une 
feelle  hupe  de  plumes  jaunes ,  qu'il  remue  d'un  co- 
té &  d'autre  comme  il  lui  plait,  &  des<  ouïes 
comme  un  Coq-d'Inde  ;  mais  la  femelle  n'a  ni 
hupe  ni  ouïes.     Ces  Oifeaux  fe' tiennent  fur  les 
Arbres,  &  fe  nourrirent  de  fruits.   Leur  chant 
eft  gros  &  fort  ,   mais  avec  tout  cela  doux  & 
agréable;  fur  tout  pour  les  Indiens ,   qui  tachent 
deles  imiter,  &  qui  découvrent  de  cette  maniè- 
re les  Lieux  qu'ils  fréquentent.  Les  Corrojous  leur 
répondent  quelquefois ,  &  c'eft  par  le  raoïen  dé 
ce  même  fon  qu'ils  appellent  leurs  petits.     La 
chair  en  eft  un  peu  coriace,  mais  d'ailleurs  elle 
eft  de  très- bon  gout.     Les  Indiens  en  jettent  les 
es  dans  les  Rivieres,  ou  ils  les  enterrent ,  pour 
prévenir  que  leurs  Chiens  en  mangent  ,   parce 
que  fî  cela  leur  arrivoit  ,   ils  deviendroient  en- 
ragez, à  ce  qu'ils  difent.     Quoi  qu'il  en  foitj, 
nos  fjénglon  qui  font    dans  les  Indes  Occiden- 
tales 5    ne   permettent   pas   non   plus  que  leurs 
Chiens  en  mangent.     Au  refte,  les  Indiens  tirent 
tous   ces  Oifeaux  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  à 
coup  ds  Sèches. 

On  trouve  ici  quantité  de  Perroquets  ,  les 
uns  bleus,  hs  autres  verds ,  &  qui  font  i-peu- 
prés  de  la  groffeur  de  la  plupart  de  ceux  qu'on 
bous  envoyé  de  la  Jamaïque.  Il  y  en  a  une  in- 
finité de  fortes  ,  &  leur  chair  eft  un  treYbon 
manger. 

Il  n'y  manque  pas  non  plus  de  Perruches  y 
.dont  la  piûpait  font  vertes,  ■&  qui  ne  diférent 

prefque 
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prefque  point  de  celles  des  autres  Quartiers. 
Elles  ne  fout  aucune  .  focieté  avec  les  Perro- 
quets ;  mais  vont  toujours  enfembîe  par  grandes 
troupes. 

Il  y  a  bon  nombre  aufli  de  Macaws,   qui  ne 
refîecnblent  pas    mal  aux  Perroquets  pour  la  fi- 
gure ,   mais    qui   font   la  moitié  plus  gros.     Us 
ont  le  bec  comme  celui  du  Faucon  ,  &  la  queue 
épaifte,  avec  deux  où  trois  longues  plumes,  tou- 
tes rouges  ou  bfeuës.  Leur  plumage  eit  de  diver- 
fes  couleurs  vives  &'  agréables ,  femé  de  bleu ,  de 
verd  &  de  rouge.   Quelques  uns  ont  le  bout  des 
ailes  tout  rouge ,  d'autres  tout  bleu  ,  &  le  bec-jau- 
ne.    Ils  font  grand  bruit  le  matin  ,  &  leur  voix 
eft  fort  rauque  ,   comme  celle  d'un  homme  qui 
parle  beaucoup  du  gofîer.     Les  Indiens  aprivoi- 
fent  ces  Oifeaux ,  de  même  que  nous  aprivoifons 
les  Perroquets,  ou  les  Pies;  mais  après  qu'ils  les 
ont  tenus  enfermez  quelque  tems  >   &  qu'ils  leur 
ont  apris  à  dire  quelques  mots? de  leur  Langue  , 
ils  leur  donnent  la  liberté  durant  le  jour  de  s'aller 
promener  dans  les  Bois  avec  les  Sauvages  f  d'où 
ils  ne  manquent  pas  de  revenir  le  foir  à  laMaifon 
ou  à  la  Plantation  de  leurs  Maîtres,  &  de  les  en 
avertir  par  leur  caquet  &  le  batementde  leurs  ai- 
les. Us  imitent  la  voix  des  Indiens  ,    &  leur  ma- 
nière de  chanter,  avec  une  exa&itude  furprenan- 
te  ;    Se  ils  copient  de   même  le  ton  du  Chicaly- 
Ckncaly  ,  auffi  jufte  que  les  Indiens  les  plus  experts. 
En  un  mot  ,    c'eft  le  plus  bel  Oifeau  &  le  plus 
agréable  que  j'aie  vu  de  ma  vie:  Sa  chair  eft  d'af- 
fez  bon  gout,  quoi  que  noire  &  coriace. 

L'on  voit  ici  une  forte  de  Piverts  ,  qui  ont  le 
bec  long  &  délié  comme  les  autres  de  cette  dpe* 
ce.  Mais  ceux-ci  ont  les  ongles  forts,  avec  lef- 
quels  ils  grimpent  le  long  des  Arbres ,  &  s'y  acro- 
chent  bien  ferme.  Ils  font  marquetez  de  blanc  & 
~  I  7  & 
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de  noir  comme  tes  Pies;  mais  d'une  manière  pîuf' 
fine  &  proportionnée  a,  la  difference  de  leur 
groifeur.  La  chair  de  cet  Oifeau  eft  de  mau- 
vais goût  Se  feat  à  la  terre  ;■  Auffi  les  Indien? 
n'en  mangent- ils  pas.  Il  me  fbuvient  d'en  avoir 
goûte  „  lors  que  j'étois  en  voyage  avec  mes  Ca- 
marades ,  &  que  nou?  étions  ravis  de  trouver 
quelque  choie  pour  apaifer  la  faim  qui  nous  ta- 
lon n  oit. 

La  Volaille  domeftique  y  abonde,  &  il  y  en  a 
de  deux  fortes.  La  plusgrofle  reffembie  beaucoup 
à  la  notre,  Se  pour  les- couleurs- &  pour  les  dif- 
féré mes  races  :  L'on  y  en  voit  des  hupées  3  des- 
communes  ,  telles  que  les  Co^s  &  les  Poules  de 
nos  Baffe- Cours  ,  &  des  Coqs  qui  font  propres 
pour. le  combat  ,  quoi  que  tes  Indiens  de  ce  Pais 
ne  fe  plaifent  pas  tant  à  cet  exercice  que  ceux 
de  JFava.  Les  Volailles  de  la  plus  petite  forte 
ont  les  jambes  couvertes  de  plumes  ,  comme  le& 
Pigeons  parus,'  H^ffeueforcepaiife,.  qu'elles  por- 
tent droite ,  &  lebout  des  ailes  noir.  Celles-cfe 
£e  tiennent  feparées  des  autres  :  Mais  tous  le* 
Coqs  chantent  avant  le  jour,  de  même  que  le* 
nôtres.  Ces  Poules  ne.  s'écartent  pas  des  Maifons- 
pour  aller  courir  dans  les  Bois;  La  chair  en  e& 
fort  bonne  au  {fi  bien  que  les  œufs,  &  nous  n'a- 
vons pas  de  meilleure  Volaille  en  Angleterre:  Elle: 
eft  même  plus  graile  que  la  nôtre,  parce  que  le* 
Indiens  lui  donnent  quantité  de  Maïz,  qui  engraif- 
fe  beaucoup. 

Ce  font  là  tous  les  Oifeaux  de  terre  que  je: 
remarquai  fur  -Plflhme  j  quoi  qu'il  y  en  ait  plu- 
Eeurs  autres  petits  ;  d'une  grande  beauté ,  qui 
chantent  merveilleufement  bien  ,  &  dont  je  ne: 
pris  pas  une  exa&e  connoiffanee. 
4  Pour  les  Oifeaux  de  Mer,  l'on  en  trouve  une 
infinité  le.  long  de  la  Côte  ,  fur.  tout  à  celle  du. 
&  N©rdr 
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Nord>  vers  les  Samballos  &  les  autres  lues.  Mais 
il  n'y  en  a  que  tore  peu  en  comparaHon  fur  ls 
Côte  Méridionale  de  rifthrae,  foie  quecela  vien- 
ne de  ce^que  la  Baye  de  fanama  nVflpas  à  beau- 
coup près  ii  poiflbnneufe  que  la  Co:e  autour  des 
Samballos,  ou  de  quelque  autre  cauie.  Par  exem- 
ple, entre  ces  derniares  Hles  ,  '&  tout-le  long  de 
la  Côte  des'  Indes  Occidentales  ,  on  voit  bon 
nombre  de  Pélicans  ,  &  je  ne  lâche  pas  d'eiï 
avoir  jamais  vu  aucun  dans  les  Mers  du  Sud. 

Le  Pélican  eft  un  O  tie  au  d'une  bonne  grof- 
feur,  qui  aie  bec  grand,  k$  jambes~courtes com- 
me l'Oie,  &  le  cou  long,  qu'il  tient  droit  de- 
même  que  le  Cigne.  Son  plumage  eft  d'un  grir 
obfcur;  il  a  le  pie  plat,  &  une  poche  fous  la  gor- 
ge ,.  qui  eft  audi  groiîe  que  les  deux  poings , 
lors  qu'elle  eft  pleine.  La  fubftance  de  cette 
poche  eft  une  Membrane  déliée,  d'un  beau  gris 
cendré.  Les  Matelots  tuent  les  Pélicans,  pour- 
avoir  cette  poche  ,  où  ils  mettent  leur  ubac  :  elle 
en  peut  contenir  une  Livre,  lors  quelle  elt  féche,. 
&  qu'on  lui  a  donné  la  figure  d'une  bourfe,  par 
le  moïen  d'une  baie  qu'on  y  met  au  fond?.  Cet 
Oifeau  vole  bas  &  pefamment  ;  il  ne  vie  que  de 
poiflbn,  &  l'on  ne  trouve  autre  choie  dans  fon 
gefier  &  fa  poche,  qui  femble  être  deftinée  à  lui 
fervir  de  magaSn^  )e  n'ai  jamais  vu  perfoiinequà 
mangeât  de  vieux  Pélicans  ;  mais  on  dit  que  les 
jeunes  font  aflez  bons;  Pour  moi ,  je  n'ai  jamais 
goûté  âQS  uns  ni  des  autres. 

Il  y  a  des  Cormorans  entre  les  Samballos.  Pour 
la  figure  &  la  groiîeur,  ils  reiïemblent  aux  Ca- 
nards, ou  même  ils  font  plus  petits.  Leur  plu- 
mage eft  noir  par  tout,  excepté  fur  le  jabot,  qui 
eft  blanc.  Quoi  qu'ils  aient  le  pié  p'at ,  comme  les 
autres  Oifeauxde  Riviere,  ils  fe  perchenr  fur  les 
Arbres  &  les  Euifïbas.  La  chair  en  eil  H  uure  &  fî 
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mauvaife,  qu*il  n'y  a  perfonne  qui  en  mange,  dis 
moins  que  je  fâche. 

On  trouve  fur  cette  Côte  bon  nombre  de  Mouet- 
tes &  de  Pies  de  Mer,  qui  ne  font  pas  tout  à-fait 
fî  greffes  que  les  nôtres  ;  mais  qui  du  refte  leur 
reffemblent  beaucoup.  On  les  mange  communé- 
ment, ckla  chair  en  eft  afle^  bonne,  quoiqu'elle 
fente  Icpoiflbn,  de  même  que  la  plupart  des  Oi- 
feaux  de  Mer.  Pour  corriger  ce  goût  ,  lors  qu'il 
nous  arrivoît  d'en,  tuer  quelques  uns  auprès  du 
rivage,  fût-ce  des  Mouettes,  des  Pies  de  Mer,  des 
Boubies ,  ou  tels  autres  Oifeaux  de  cette  efpece  > 
nous  faifions  un  trou  dans  le  fable  chaud,  &nous 
les  y  enterrions  neuf  ou  dix  heures  de  fuite,  avec 
leurs  plumes  &  fans  les  éventrer.  La  chair  en 
étoit  alors  beaucoup  plus  tendre,  &  n'avoitpasfî 
mauvais  gout, 

L'on  voit  fur  l'Ifthme  des  Chauve-fouvis, qui  font 
aufTi  grottes  que  des  Pigeons ,  &  dont  les  ailes  foni 
longues  &  larges  à  proportion  de  leur  corps.  Les 
grifes  /qu'elles  ont  à  la  jointure  des  ailes  /leur 
fervent  à  s'accrocher  par  tout,  hlles  hantent 
d'ordinaire  les  vieux  bâtimens  &  les  Plantations 
defertes. 

Outre  les  Moucherons  ,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
il  y  a  en  divers  endroits  de  l'iflhme  des  Guêpes, 
des  Cerfs  volans,  &  pi u lieu rs  fortes  de  Mouches; 
fur  tout  de  celles  qui  luifent  la  nuit,  comme  nos 
vers  lui-fans.  Lors  qu'il  y  en  a  quantité  dans  un 
Bois-taillis ,  il  femble  qu'on  voit  briller  autant  d'é- 
tinceles  de  feu. 

L'on  y  trouve  aufli  des  abeilles ,  &  par  confé- 
quent  du  miel  &  de  la  cire.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes,  lesuqes  courtes  &  ramafîees  ,  &  d'une 
couleur  qui. tourne  vers  le  rouge;  les  autres  lon- 
gues,, déliées  &  noirâtres.  Elles  font  leurs  ruches 
fur  le  fommet ,  ou  dans  les  creux,  des  Arbres. 

Les 
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Les  Indiens  yefcaladent,  &  ils  fourrent  leurs  bras 
dans  la  ruche,  pour  en  tirer  hs  raïons  de  miel, 
fans  être  piquez  par  les  Abeilles  ,  quoi  qu'ils  en 
aient  ks  bras  tout- couverts.  J'en  ai  tu  moi-mê- 
me piuiieurs  à  la  fois  fur  le  corps,  fans  en  rece- 
voir aucune  piqueure  y  ce  qui  me  faifoit  croire 
qu'elles  n'avoient  point  d'aiguillon  :  mais  je  ne  l'ai 
pas  examiné.  D'ailleurs,  fi  les  Arbres  font  trop 
hauts  &  dificiles  à  grimper,  les  Indiens  y;  met- 
tent le  feu  ,  &  iislesrenverfent  de  cette  manière, 
pour  atteindre  au  miel  ,  qu'ils  détrempent  avec 
de  l'eau,  &  qu'ils  boivent.  Pour  la  cire,  je  n'ai 
pas  remarqué  qu'ils  en  fiffent  aucun  ufage;  mais 
ils  ont  ùneelpece  de  bois  léger  qu'ils  allument  & 
qui  leur  fert  de  chandelles. 

Il  y  a  des  Fourmis  ailées,  qui  font  auffi  greffes 
&  longues*  que  celles  qui  n'ont  que  les  piez.  ^El- 
les* élèvent  la  terre  fur  leurs  trous  de  -  même 
que  les  nôtres  ;  elles  piquent  &  font  fort  incom- 
modes; fur  tout  lorsqu'elles  entrent  dans  les  Maî- 
fons ,  ce  qui  leur  arrive  fouvent.  L'on  en  voit 
une  quantité  prodigieufe  fur  les  Sambailos,  Belts 
autres  ïfles  du  voifinage  >  aufïi  bien  que  (ur  l'Ifth- 
me;  &  il  eft  impotTibïe  de  dormir  en  repos  dans 
aucun  endroit  où  il  y  en  a.  Les  Indiens  ne  ft 
hafardent  pas  non  plus  d'attacher  leurs  Branles 
aux  Arbres  qui  font  auprès  des  Fourmilières;  car 
ces  petits  animaux  ne  manqueroient  pas  d'yefcala- 
der  &  de  ks  inquiéter  toute  la  nuit. 
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CHAPITRE    VI. 
Du  Pofjfon  de  Mer  &  d?em  douce. 

J'AÏ  déjain/mué "  que  la  Côre  de  la  MerduNord 
abonde  en  Pcifïon ,  &  '  qu'il  y  en  a  de  plu- 
sieurs efpeces.     Voici  une  liile  de   ceux  que 
j'ai  vu  moi-même. 

LtTarpom  efl  un  gros  Polifon ,  qui  a  la  chair 
ferme  &  qu'on  mange  par  rouelles  de  même  que 
le|Saumonou  la  Morue  fraîche.  îl  y  en  a  qui pe- 
fent  jufques  à  jo,  ou  fo.  livres  Se  même  au-delà. 
Il  me  fouvient  qu'en  croi faut  vers  la  éôtede  Cm*- 
iiïgenéy  dix  que  nous  étions  finies  un  dîner  d'i  n 
feul  de  ces  Tarpoms ,  outre  une  bonne  quantité 
'"d'huile  que  nous  tirâmes  de  la  graiife. 

L'on  trouve  au  {fi  dans  ces  Mets  une  efpece  de 
Chiens  Marins  que  nous  apellons  Sharks  ;  mais  ils 
ne  font  pas  &  communs  entre  les  Samballos  3  que 
furies  autres  Côtes  des  Indes  Occidentales. 

Il  y  a  un  autre  Poiifon  qui  reflemble  au  Shark; 
mais  qui  efl  beaucoup  plus  petit  Se  de  meilleur 
goût.  ïl  a  même  le  mufeau  plus  long  Se  plus 
étroit,  avec  une  feule  rangée  de  dents.  C'eft 
celui-ci  que  nos  Matelots  appellent  Chien  *  ma- 
rin. 

Le  Cavalli  fe  trouve  autour  des  Sambalfas* 
C'eft  un  petit  Poîflbn  fort  joli ,  vif,  long  &  dé- 
lié ,  *à  peu-prés  de  là  grofleur  du  Maquereau  ,  & 
qui  a  l'ail  gros  &  brillant.  Sa  chair  eft  très-bon- 
ne ,  fucculente&  de  bon  goût. 

L'on  y  rencontre  aurli  une  forte  de  Poiiïora 
plat,  qui  n'eft  pas  mauvais,  &  que  nos  Matelots 
apellent  Gîd-wife  9  c'eft-à-dire  vieille-Femme. 

La 
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les  Paracoods  n'y  manquent  pas  non  plus.  C'efè 
n  Poiffbn  rond ,  delà  grofïeur  d'un  bon  Brochet; 
iais  beaucoup  plus  long  d'ordinaire.  La  chair  en 
ft  très- bonne  ;  fur  tout  de  ceux  que  l'on  pêche 
:i  :  Mais  il  y  a  quelques  Bancs  en  Mer ,  où  l'on 
,'en  trouve  que  des  venimeux.  Je  ne  faurois  dé- 
îrminer  ,  fî  cela  vient  de  la  nourriture  qu'ils 
ont,  ou  de  quelque  autre  caufe.  Quoi  qu'il  en 
oit,  j'ai  connu  diverfes  perfonnes  qui  en  ont  été 
mpoifonnées,  jufques  à  perdre  leurs  cheveux  & 
surs  oncles  ;  &  d'autres  en  font  oioj|||  On  dit 
[uej'arere  de  ce  Poiffon  léchée,  réjjpe  en  pou- 
Ire  &  prifedans  quelque  liqueur  que  ce  (oit,  eft 
in  antidote  contre  le  venin  de  fa  chair.  Je  ne  ré- 
ponds pas  du  fuccés  du  remède  ;  mais  piuiîeurs 
n'ont  dit  qu'ils  s'en  étoient  fervis  en  pareil  cas , 
k  qu'ils  n'en  avoient  eu  d'autre  mal,  qu'une  foi- 
>IefTe  &  un  engourdiiïemet  de  tous  leurs  mem- 
oes, qui  leur  avoit  duré  quelque  terns.  Il  y  a 
le  perfonnes  qui  prétendent  diftinguer  le  Par*- 
ooâ  venimeux  du  fain,  par  le  foie,  qu'on  luiar- 
■ache ,  auffi-tot  qu'on  l'a  pris  &  qu'on  goûte, 
Y\\  eft  doux,  on  peut  manger  le  Foiiîbn  fans  au» 
:un  rifque;  mais  s'il  eft  amer,  ou  qu'il  pique  h 
angue  comme  le  poivre,  le  Poiffon  ne  vaut  rien, 
k  on  le  jette. 

L'on  voit  auni  fur  la  cote  de  la  Mer  du  Nord 
les  Toiûons  que  nos  Matelots  appellent  des  Gan? 
font  quelques-uns  ont  prefque  deux  piez  de  long. 
Ils  ont  un  os  fur  le  mufeau ,  qui  eft  fort  pointu 
au-bout,  &  qui  peut  avoir  le  tiers  de  la  longueur 
de  tout  leur  corps.  Ils  frifent  l'eau  avec  autant 
de  rapidité  qu'une  Hirondelle  ,  &  ils  s'élancent 
de  cette  manière  à  diverfes  reprifes  ,  jufqu'à  50, 
ou  40.  fois  de  fuite.  J'ai  même  ouï  dire  qu'ils  fe 
dardent  avec  tant  deforce  ,  quails  engagent  quel- 
quefois leur  mufeau  dans  les  cotes  d'un  Canot: 
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&  un  homme  qui  nage  dans  les  endroits  où  il 
y  a  de  ces  Poiffons ,  court  rifque  d'en  être  percé. 
Leur  arête  eft  bluatre,  &  d'une  couleur  qui  tire 
vers  le  Saphir. .  La  chair  en  eft  d'ailleurs  très- 
bonne. 

Les  Sculpins,  qu'on  trouve  ici ,  ont  autour  d'un 
pie  de  long,  &  leur  peau  eft  couverte  de  piquans, 
On  hs  écorche  pour  ks  cuire  ,  &  c'eft  un  fort 
bon  manger. 

Outre  ces  Poiflbns  ,  il  y  en  a  quantité  d'au- 
tres dans  h  Mer  du  Nord;  tels  font les  Sting-rays, 
0U  les  RW  Pi(ïuaîltes>  &  Parrot -fish  ou  le  Poif- 
fon- Perroquet ,  ks  Snouks ,  les  Congres ,  &  plufieu*f 
autres  fans  doute,  que  je  n'ai  jamais  vu,  &  dont  je 
n'ai  pas  entendu  parler. 

Pour  ce  qui  eft  du  Poiflbn  a  coquille  ,  il  y  a 
une  infinité  de  Conques  tout  le  long  des  Sambœl- 
los.  Leurs  coquilles  font  fort  grandes  &  vont  en 
ligne  fpirale  comme  celle  de  l'Efcargot;  L'orifice 
en  eft  plat,  &  bien  large  ,  à  proportion  de  leur 
gro/Feur.  Le  dedans  reifemble  à  la  Nacre  de  per- 
le ;  mais  le  dehors  eft  inégal  &  raboteux.  Le 
Poiflbn  eft  gluant,  fur  tout  la  partie  extérieure  , 
qu'il  faut  audi  bien  netoyer  avant  qu'on  l'aprête; 
mais  ce  qui  eft  enfermé  dans  la  Coquille  *ft  (ï 
coriace  ,  qu'il  faut  le  batre  pour  l'atendrir  :  Alors 
c'eft  un  Poiflbn  fort  délicat. 

Il  y  a  entre  les  rochers  quantité  de  Pétoncles  /  qui 
font  fort  bons  ,  &  qu'on  tire  avec  une  épingle  , 
quand  on  les  veut  manger. 

Les  Limpts  s'attachent  tout  de  même  aux  ro- 
chers; &  ils  font  pour  le  moins  aufli  bons,  ou  plu- 
tôt meilleurs  que  les  Pétoncles. 

L'on  ne  voit  point  d'Huitres  ni  d'Ecrevices  fur  U 
Cote  de  l'Ifthme;  Il  y  a  quelque  peu  de  Cancres, 
qui  ne  font  pas  trop  bons ,  &  l'on  trouve  une  efpece 
ëe  petites  Ecrevices  entre  les  rochers  des  Sambœllos , 

qui 
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ii  n'ont  point  les  deux  bras  ;  mais  qui  font  fort  de- 
ttes. 

Les  Rivieres  de  l'Ifthme  ne  manquent  pas  de 
Diffon  :  mais  je  ne  pris-pas  bien  garde  à  leurs  difé- 
ntes  efpeces.  Il  y  en  a  qui  reffetnbîent  à  nos  Rou- 
;ts,  &quifont  noirâtres,  pleins  d'arêtes.,  delà 
rigueur  d'un  pie  ou  environ  ,  dont  ia  chair  eft 
rmej&  de  très-bon  goût. 

J'en  ai  vu  d'une  autre  forte ,  qui  ont  la  Egure  du 
tracood ,  mais  qui  font  beaucoup  p!us  petits ,  & 
rt  bons. 

Il  y  en  a  un  qui  reflemble  au  Brochet  [mais  qui 
a  pas  plus  de  8  ou  10  pouces  de  long.  I!  a  le  mu- 
au  fait  à-peu- preNs  comme  ceiui  du  Lapin,  les  dent* 
rancées  dans  la  mâchoire  >  &  les  lèvres  cartilagi- 
îufes.  C'eft  d'ailleurs u^très-bon  manger. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  pêche  des  Indiens  >  ils  s'y 
renent  de  diférentes  manières,  felon  les  endroits 
à  ils  fe  trouvent.  À  l'embouchure  des  Rivieres  , 
ir  les  Côtes  de  la  Mer,  &  dans  les  Bayes  fabîon- 
gufes  ou  il  n'y  a  point  de  rochers,  ils  emploient 
es  Filets ,  qui  relfemblent  à  nos  Traîneaux ,  &  qui 
>nt  faits  d'écorce  de  Maho ,  ou  à'Herhe  de  [oie:  Ils 
vont  dans  leurs  Canots ,  &  ils  jettent  ces  Filets 
)mmenous.  Mais  dans  le  Païs  de  Montagnes  ,où\ 
s  courans  font  clairs,  &  border  ça  &  là  de  rocs  , 
s  marchent  le  long  des  Rivieres ,  Ik  aufïï-tôt  qu'ils 
écouvrent  quelque  Poiffon  qui  leur  plait,  ils  fau- 
?nt  dans  l'eau  &  ils  le  pourfuivent ,  jfoit  à  gué ,  ou 
la  nage.  S'il  s'enfuit  dans  des  trous ,  ils  y  fourrent 
imain,  &ils  les  atrapent  ,  comme  nous  prenons 
îs  petites  Ecrevices  dans  nos  Rivieres.  Us  y  vont 
iiiTidenuitj  avec  des  torches  de  bois  *  léger,  qu'ils 
Hument. 

Avant  que  d'apréter  le  Poiffon,  ilsl'évenuent; 
nfuite  ils  le  font  bouillir  dans  un  Pot  de  terre  * 
iu  bien  ils  le  grilienu 
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lis  tirent  leur  Sel  de  l'eau  de  la  Mer,  qu'ils  cuî- 
fent  dans  des  Pots  de  terre,  jufqu'à  ce  qu'elle  (ois 
évaporée,  &  que  le.  Sel  rèite  au  fonds  en  forme  de 
Gateau.  Ils  en  coupent  à  mesure  qu'ils  en  ont  be- 
foinrmais  cette  voie  eft  fi  ïonguejqu'ilsn'en  peuvent 
pas  faire  en  grande  quantité,  &  qu'ils  l'épargnent 
beaucoup..  Ils  ne  f aient  pas  leur  Poiffon.  pour  le 
garder  -9  mais  lors  qu'ils  en  mangent  de  bouilli ,  •  le 
poivre  n'y  manque  pas ,  non  plus  qu'à  tous  leurs  ra- 
gouts. Je  parlerai  dans  un  autre  endroit  de  la  maniè- 
re, dont  ils  font  la  cuiGne. 


CHAPITRE    VIL 

Des  Naturels  au  Pais  ,  de  leurs  Coutu- 
mes^ &c. 
LE  nombre  des  Jndtens  qui  .habitent  furl'Hlhme 
n'eft  pas  fort  con  fid  érable:  L'endroit  où  il  y 
en  a  le  plus  efl  du  coté  du  Nord  ,  furtoutlelong 
des  Rivieres.  Les  fauvages  du  Sud  demeurent  la 
plupart  vers  le  Pérou  :  mais  il  y  a  des  Indiens  difper- 
fezea  &  là  partout  l'Ifthme. 

La  taille  des  hommes  eft  d'ordinaire  de  5  ou  S 
piez  de  haut»  ils  font  droits .  &  d'une  jolie  tournure  ; 
ils  ont  la  jambe  Eue,  les  bras  bien  faits  ,la  poitrine 
large  &  âts  os;d'une  bonne  grofiewr.  je  n'en  ai 
jamais  vu  aucun  qui  fut  boflu  ou  diforme:  Ils  font 
légers  a îâcourfe&  aâits.  Les  femmes  (ont  petites 
&  ramaffees  ,  &  n'ont  pas  la  vivacité  des  hom- 
mes; quoi  que  les  jeunes  aient  de  i'enbonpointj 
la  taille  jolie ,  &  Pœi!  vif  Mais  les  vieilles  ont 
le  cuir  il  fiafque  jBç-'le  fei»  fi  ridé,  qu'elles-  font 
'  fort  defagréables.  Les  uns  &  les  autres  ont  le  v| 
iage  rond,  le  nez.  gros  &  court ,  les  yeux  grandis 
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k  pour  la  plupart  gris  ;  mais  avec  tout  cela  pe- 
iilanscx  pleins  de  teu  dans  leurjeuneiïe,  lefront 
îlevé,  les  dents  blanches  &  bien  rangées  ,  lès 
évres  minces  &  la  bouche  d'une  grandeur  mé- 
liocre.  Du  refte  leurs  joues  font  bien  propos 
ionnées  avec  le  menton,  &  l'on  peut  dire  en  gè- 
lerai qu'ils  one  les  traits  jolis  ;  mais  fur  tout  ks 
tommes  plus  que  les  femmes. 

Les  uns  ck  les  autres  ont  les  cheveux  noirs, 
longs,  plats ,  minces  &  rudes  ;  ils  leur  pendent 
l'ordinaire  jufques  au  milieu  du  dos,  ou  plus  bas; 
Se  il  n'y  a  que  les  femmes  qui  les  attachent  avec  un 
cordon  tout  jufte  derrière  la  tête,  Les  hommes  fr- 
ies femmes  fe  piquent  beaucoup  d'avoir  les  cheveux 
longs ,  &  Couvent  ils -y  paflent  ks  doigts  pour  les 
débrouiller,  ou  bien  ils  les  cardent  avec  une  ef- 
pece  de  peigne  fait  de  bois  àe'-Macai».     C'eft  un 
infiniment  compofé  de  plufieurs  bûchettes,   de  ^ 
ou  6  pouces  de  long  chacune,  &  qui  font  à-peu- 
prés  de  la  figure  des  Fuieaux  de  nos  Gantiers.  Ils 
en  attachent  10  ou  12-  enfemble  parle  milieu  \  à 
quelque  diftance  les  unes  âcs  autres  ,    &  ils  s'qti 
iervent  ainfi  des  deux  cotez  pour  féparer  leurs 
cheveux ,  mais  s'ils  veulent  atraper  les  poux  ,     iî 
faut  qu'ils  y  mettent  les  doigts.  Ils  prennent  beau- 
coup de  plailïr  à  fe  peigner  de  cette  manière,  & 
quelquefois  ils  feront  ce  manège  une -heure  de 
fuite.  Ils  fe  déplient  tout  le  corps,    excepté  les 
Côurcils  &  les  paupières.  D'ailleurs»  les  hommes 
auroiént  de  la  barbe,  s'ils  ne  fe  l'arrachoient , 
ou  plutôt    les    femmes   pour   eux  ;  puis   qu'el- 
les font  ks  Opératrices  en  tour  ceci,    &  qu'elles 
y  emploient  deux  petits  bâtons,  faits  exprès  pour 
cet  ufage,  &  qui  leur  fervent  de  Pincettes  pour 
tirer  le  poil.     Ce  n'eft  pas  que  les  hommes  ne  fe 
coupent  les  cheveux  en  certaines  occafïonjj  frc'eft 
même  une  marque  d'honneur  &  de  triomphe  qui 
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les  diftingue  des  autres  ,  lors  qu'ils  ont  tué  uar 
Efpàgnol)  ou  quelque  duttz  f  Ennemi*  Ils  fe  tei- 
gnent même  en  pareil  cas  de  noir  ,  ce  qu'ils  ne 
f©nt  jamais  autrement ,  &  ils  gardent  certe  cou- 
leur 5  autant  qu'il  pût  m'en  fouvenir  3  jufques  à 
la  nouvelle  Lune  qui  fuit  l'adion. 

Ils  ont  le  teint  bafané ,  de  couleur  de  Cuivre 
jaune/  ou  d'Orange  ,  &  les  lourds  noirs  com- 
me du  jaiet.  Ils  n'ufent  d'aucun  artifice  pour 
rendre  leurs  cheveux  plus  obfcurs  &  leurs  four- 
cils  plus  noirs  ;  mais  ils  les  frocent  avec  uns  ef- 
pece  d'huile  pour  les  faire  «parokre  plus  luifan s, 
Ils  s'oignent  d'ailleurs  tout  le  corps ,  de  même 
que  les  autres  Indiens  ;  mais  je  ne  fai  pas  s'ils  le 
font  pour  la  beauté  5  pi  ur  avoir  le  cuir  plus  doux 
&  plus  uni ,  ou  fe  le  rendre  plus  foupîe  &  moins 
fenfible  s  l'ardeur  du  Soleil,  ou  enfin  pour  em- 
pêcher la  trop  grande  tranfpiration  qui  fe  fait^ 
dans  ces  Climats  brulans. 

Il  y  a  de  certaines  perfonnes  dans  ce  Pais, qui 
ont  un  teint  fort  particulier.  Je  n'en  ai  vu  de  ma 
vie  aucune  autre  part,  ni  même  oui  dire  qu'il  y 
en  eut  ailleurs.  Ceci  pourra  fembier  étrange  ; 
mais  il  n'y  a  point  de  Boucaniers  qui  aient  été  fur 
l'Ifthme,  qui  ne  le  puiflent  confirmer,  du  moins 
pourl'eflentiel;  quoi  qu*îl  y  en  ait  peu  qui  aient 
eu  i'occafîon  de  s'tn  inftruire  aufti  bien  que 
moi. 

Ces  gens  font  donc  blancs ,  &  il  y  en  a  de 
l'un  &  de  l'autre  Sexe;  mais  leur  nombre  eft  fi 
petit  comparé  à  celui  des  autres,  qu'il  n'y  en  a 
peut-  être  pas  un  fur  deux  ou  trois  cem  de  ceux 
qui  ont  la  couleur  jaune.  D'un  autre  coré^  leur 
blancheur  n'eft  pas  de  celle  de  nos  Européens -,  më- 
lée  d'incarnat,  ni.,  de- nos  gens  pâles  ;  cseft  plu- 
tôt: un  blanc  de  lait  ,  qui  apreche  b^au^oup  du 
poil  d'un  Cheval  blanc.  Leur  cuir  eft  audi  tout 
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:oûvert,  plus  ou  moins,  d'une  efpece  de  Duvet 
:ourc  &  blanchâtre,  qui  en  reieve  l'éclat  ;  mais 
|ui  n'eil  pas  fi  épais,  fur  tout  aux  joues  &  fur 
e  front ,  qu'on  ne  puiffe  bien  difîinguer  la  peau, 
.es  hommes  auroient  fans  doute  la  barbe  blanche 
sf  fort  rude ,  s'ils  n'avoient  le  foin  de  la  déraci- 
ier  ,  auffi-tôt  qu'elle  commence  à  parojtre:  mais 
■s  ne  cherchent  pas  à  fe  dépouiller  de  leur  Du- 
et. Leurs  fourcils  font  aufïi  d'un  blanc  de  lait  j 
;e-même  que  leurs  cheveux,  qui  font  très- beaux, 
ie  la  longueur  de  fept  ou  huit  pouces,  &  à- demi 
n  fez. 

Ces  Indiens  ne  font  pas  fi  gros  que  les  autres; 
je  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant5  c'eft  que  leurs 
aupieres  font  d'une  figure  obiongue  ,  ou  plutôt 
n  forme  de  croiffant,  dont  les  pointes  tournent  en 
►as.  C'eft  à  caufe  de  ceci,  &  de  ce  qu'ils  y  voient 
l  bien  au  clair  de  la  Lune  ,  que  nous  les  apel- 
\onsTeux  de  Lune,  Ils  les  ont  fi  foibles,  qu'ilsn'y 
oient  prefque  pas  en  plein  jour,  &  que  l'eau ea 
I écoule  d'abord  que  le  Soleil  vient  à  les  fraper. 
Luffi-n'aïment  ils  pas  trop  de  fortir  de  jours  à-moins 
[ue  le  Ciel  ne  foit  couvert  de  nuages.  Ils  font 
'ailleurs  d'une  conftitution  fort  délicate  à  l'égard 
es  autres,  &  ils  ne  fe  plaifent  point  à  la  chaflfe 
li  à  de  tels  exercices  pénibles  ,  pour  lefquels  ils 
ie  font  guère  propres.  Mais  quoi  qu'ils  foient  fi 
îches  ,  endormis  &  tranquiles  durant  le  jour  ; 
ufîi-tôt  que  la  Lune  paroit ,  ils  font  tout  feu  , 
if  tout-adion  ;  ils  courent  dans  les  endroits  les 
lus  fombres  des  Forêts  ,  auili  vite  que  les  au- 
res  ie  peuvent  faire  de  jour  ,  à  cela  près  qu'ils 
ie  font  pas  fi  robufies  ni  h  vigoureux  j  &  ils  y 
îutent  comme  des  Chevreuils. 

Il  lembie  que  les  autres  Indiens  les  méprifent 
é  qu'ils  hs  regardent  comme  une  efpece  di  Mon- 
tres. Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'y  en  a  pas  uns  ra- 
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ce  particulière  &  diftinéte  ;  mais  il  arrive  quel- 
quefois qu'un  Père  &  une  Mere  de  couleur  de 
cuivre  jaune  ont  un  Enfant  de  cet  ordre;  &  j'en 
ai  vu  moi-même  un  qui  n'avoit  pas  une  année 
complete.  On  pourroitfoupçonner  que  ces  blancs 
descendent  de  quelque  Père  Européen:  Mais  ou- 
tre que  les  Européens  ne  viennent  guéres  ici ,  & 
qu'ils  ont  peu  de  commerce  avec  les  Indiennes  lors 
qu'ils  y  font,  ces  biases  ne  diférent  pas  moins 
des  Européens  à  quelques  égards,  que  des  Indiens 
bafanez  à  d'autres.  D'ailleurs,  l'enfant  qui  naît 
d'un  Européen  &  d'une  Indienne  eft  toujours  Mef- 
tify  ou  bafané  ,  comme  le  favent  tous  ceux  qui 
ont  été  dans  les  Indes  Occidentales,  où  il  y  a  des 
Mejiif,  <1qs  Mulattos,  &ç.  de  plufieurs  degrez 
entre  le  blanc  &  le  noir,  felon  la  couleur  "du  Pè- 
re &  de  la  Mere.  Cela  peut  aller  jufques  à  un 
dixième;  par  exemple  yù  Mulatto-  Vina  eft  l'enfant 
d'un  Mulatto  &  d'une  Mefùve ,  &c. 

D'un  autre  core,  les  enlans  de  ces  Indiens  ne 
font  pas  blancs  comme  leur  Père  &  Mere,  mais 
de  couleur  de  cuivre  jaune  comme  étoiefit  leurs 
Ancêtres.  Laceni'a  me  le  dit  lui-même,  &  iîcon- 
jfeâaroit  que  cette  blancheur  étoit  due  à  l'imagi- 
nation vive  de  la  Mere,  qui  regardoit  la  Lune  au 
tems  de  la  conception;  je  laine  à  d'autres  à  exami- 
ner n*  c'en  eft  la  veritable  caafe.  Il  m'ailura  de 
plus  q  c  ces  Indiens  mouroient  fort  jeunes. 

Ceux-ci  &  les  autres  fe  peignent  tout  le  corps, 
&  quelquefois  ils  barbouillent  leurs  enfans  à  la 
raammeiie.  Ils  tracent  des  figures  d'Oifeaux  ,  de 
Bêtes  d'Hommes,  Arbres  ,  &  cle  toute,  autre 
chofe'dans  tous  les  endroits  du  corps  ,  fur  tout 
au  vifage>;Mais  ces  figures  ,  qu'ils  font  grandes 
ou  petites ,  fui  vant  leur  fantaifîe ,  n'imitent  pas  trop 
bien  le  naturel. 

Les  Femmes  fur  tout  s'exercent  à  ce  metier,  & 
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s'y  plailent  beaucoup.  Le  rouge  ,  le  bleu  &  le 
jaune  font  les  couleurs  qu'elles  aiment  le  plus,  à 
cau(e  de  leur  éclat  &  de  leur  agrément.  On  le$ 
détrempe  avec  une  efpece  d'huile,  &  on  les  gar- 
de dans  des  Calebaces  pour  s'en  fervir  au  befoin. 
Les  Femmes  étendent  ces  couleurs  fur  le  cuir  avec 
un  Pinceau  de  bois,  dont  l'un  des  bouts  eft  mâ- 
ché &  par  ce  moien  rendu  fouple  comme  une 
broiTe.  Cette  Peinture  peut  tenir  quelques  femai- 
nes ,  &  on  la  renouvelle  de  tems  en  terns.  Ceil 
ainfï  qu'on  me  peignit  moi-même. 

Mais  les  plus  experts  dans  cet  Art  font  des  Fi- 
gures plus  délicates,  cV  ils  les  impriment  de  cette 
manière  Ils  tracent  d'abord  avec  leur  pinceau 
une  ébauche  de  la  figure  qu'ils  veulent  pein- 
dre j  enfuite  ils  la  piquent  par  tout  avec  une  épi- 
ne, jufqu'à  ce  que  le  fang  en  forte j  après  ils 
.frètent  l'endroit  avec  la  mam  ,  teinte  de  la  cou- 
leur qui  leur  plait;  &  alors  cette  peinture eftiné- 
façable.  Mais  de  quarante  à-peine  y  en  a-t-ii 
•un  parmi  eux ,  qui  ioit  ainfi  peint. 

Un  de  mes  Compagnons  de  voyage  ,  nommé 
Bullman  ,  me  pria'  de  lui  ôter  une  de  ces  Figu- 
rés, que  les  Nègres  lui  avoient  imprimé  fur  la 
joue:  mais  après  l'avoir  bien  fearirié  &  4ui  avoir 
enlevé  une  bonne  partie  du  cuir  ,  il  me  tut  im- 
poilible  d'en  venir  entièrement  à- bout.  Lors  que 
les  hommes  vont  à  la  guerre,  ils  fe  peignent  tout 
le  vifage  de  rouge,  &  ils  fe  couvrent  les  épau- 
les, la  poitrine,  &  le  refie  du  corps  ,  de  gran- 
des taches  noires,  jaunes,  ou  de  telle  autre  cou- 
leur qui  leur  vient  en  fantaifïe:  Mais  la  nuit, 
avant  que  de  fe  coucher  ,  ils  ne  manquent  pas 
de  fe  laver  dans  les  Rivieres,  pour  emporter  tout 
ce  plâtre. 

Ils  vont  d'ordinaire  tout-nuds  -,    mais  les  fem- 
mes ont;une  efpece  de  Tablier  fait  de  toile  deCo- 
K  2  ton  3 


110  VOYAGE 

ton ,  qu'elles  attachent  par  derrière  avec  un  bouc 
de  fil,  &  qui  leur  pend  jufques  au  genou  ,  ou 
même  jufques  à  la  cheville  ,  fi  elles  en  peuvent 
trouver  un  morceau  de  cette  longueur.  Elles  a- 
trapent  quelquefois  de  vieilles  bardes  par  des  trocs 
qu'elles  font  avec  les  Indiens  fournis  auxEJpagnols, 
(k  alors  elles  s'en  parent  avec  beaucoup  de  laite. 
Mr.  Damfier  raporte  qu'il  gagna  un  Indien  bour- 
ru &  en  obtint  ce  qu'il  lui  demandait  ,  par  un 
prélent  qu'il  fit  à  fa  femme  d'une  Jupe ,  couleur 
de  bleu  céleile.  En  un  mot  ,  il  n'y  a  rien  qui 
faffe  plus  de  plaiiîr  aux  femmes  que  de  leur  don- 
ner dcsîiabïts,  fur  tout  d'une  couleur  gaie. 

Les  hommes  n'ont  pas  le  moindre  haillon  fur 
le  corps  pour  couvrir  leur  nudke  ,  quoi  que  la 
plupart  des  autres  Miens  aient  tous  quelque  cho- 
ie. Mais  ceux  ci  ont  un  petit  VaiÛ'eau  d'or  ou 
d'argent,  felon  leurs  moïens,  ou  un  morceau  de» 
feuille  de  Plantain,  qui  dï  de  figure  conique  , x" 
&  qui  reifembïe  à  un  Eteignoir.  Ils  font  entrer 
leur  Penis  avec  force  dans  fon  envelope  ,  &  ils 
le  couvrent  enfui  te  avec  cette  efpece  d'Entonnoir, 
qu'ils  attachent  ferme  avec  un  cordon  autour  de 
leurs  reins.  Pour  le  Scrotum  \  i!  èîiespofë  à  la 
vue  de  tout  le  monde,  &  lis  n'ont  pas  à  cet  é- 
gard  la  même  pudeur  qu'ils  ont  pour  le  Penis  , 
qu'ils  ne  montrent  jamais  à-découvert.  S^il  ar- 
rive même  par  quelque  accident  qu'il  vienne  à 
paroitre ,  les  autres  en  détournent  les  yeux  ;  &: 
lors  qu'ils  ont  befoin  de  faire  de  l'eau  ,  ils  fe  ti- 
rent à  quartier,  ils  fe  tapiffen*  f  otent  l'Enton- 
noir d\uie  maih,-&  d'abord  qu'ils  ont  fait  ,.  ils 
le  remettent  au -plus  vite.  Les  hommes  8c  les  fem- 
mes vont  toujours  à  la  felle  dans  les  Rivieres,  & 
ils  ont  beaucoup  de  pudeur  fur  ce  chapitre.  En 
général  k$  uns  &  les  autres  ont  de  la  modeilie, 
&  ils  aimen:  la  propreté.  r 
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Cependant,  les  hommes  ne  méprifent  pas  tout- 
à-fait  les  habits;  &  lors  que  nous  donnions  une 
vieille  chemife  a  quelcun  d'entr'eux  ,  il  ne  man- 
quoit  pas  de  Ven  couvrir  ,  &  de  troter  enfuit© 
avec  plus  d'emphafe  qu'à  l'ordinaire.  D'ailleurs , 
ils  ont  une  efpece  de  Robe  longue  faite  de  toile 
de  Coton,  qui  eft  de  la  figure  des  Soquetilles  de 
nos  Charciers ,  &  qui  leur  pend  jufques  aux  ta- 
lons, avec  une  frange  du  même  fil  ,  d'environ 
un  pan  de  hauteur,  de  des  manches  ouvertes,  lar- 
ges, &  qui  ne  vont  qu'à  la  moitié  du  bras.  Ces 
Robes  font  ou  blanches,  ou  d'un  noir  de  fuie  , 
&  ils  les  mettent  par  defïus  la  tête  ;  mais  ils  ne 
s'en  fervent  que  pour  des  occafions  extraordinai- 
res, lors  qu'il  s'agit  par  exemple,  .d'accompagner 
leur  Roi  ou  leur  Chef  à  une  V'ète  ,  ou  à  des 
Noces;  où  de  fe  trouver  au  Cornes!  ,  &  en  pa- 
reilles  rencontres.  Ils  ne  vont  pas  an  lieu  du  ren- 
dez-vous avec  ces  Robes  fur  le  dos  ;  mais  les  fem- 
mes les  portent  après  eux  dans  des  paniers  avec 
leurs  autres  ornemens  ;  &.  lors  qu'ils  font  arrive?, 
au  lieu  de  TaOemblée,  iîss'ajuftent  le  mieux  qu'ils 
peuvent.  Quelquefois,  ils  fe  promènent  dans  cet 
équipage  autour  de -la  Plantation,  ou  de  l'endroit, 
où  ilî  fe  rendent;  cV  je  vis  un  jour  Lacent  a  qui 
marchoit  accompagné  de  z  ou  300  hommes  é- 
quipez  de  cette  manière,  &  qu'il  fembîoit  paffer 
en  revue.  Je  pris  garde  même  que  ceux  qui 
avoient  les  Robes  noirâtres  alloient  devant  -lui  , 
&  que  les  blanches  fuivoîenc  ;  les  uns  &  les  au- 
tres armez  de  lances  qui  étoient  de  la  couleur  de 
leurs  Robes. 

Outre  le  rouge ,  dont  les  hommes  fe  teignent 
le  vifage  lors  qu'ils  vont  à  la  guerre;  ils  portent 
toujours  une  petite  lame  d'orfèvrerie  qui  leur  cou- 
vre la  bouche.  La  plupart  en  ont  d'argent  ,  8c 
il  n'y  a  que  Iq$  principaux  qui  en  aient  d'or.  El- 
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le  eft  de  figure  ovale  ,  &de  la  longueur  de  h 
bouche.  ïl  y  a  une  ouverture  en  forme  de  croif- 
fant  ,  dont  les  pointes  ferrent  l'entre-deux  des 
narines,  d'où  elle  eft  fufpenduë  &  tombe  fur  la: 
lèvre  inférieure.  Elle  peut  avoir  i'épaiiîeur  d'une 
Guioée  au  milieu  ;  mais  elle  eft  plus  mince  vers  les 
extremitez.  Ils  fe  parent  d'une  lame  de  cette  gran- 
deur ,  lors  qu'ils  vont  à  quelque  Feftin ,  ou  au 
Confeil;  mais  à  l'ordinaire,  ou  dans  une  longue 
marche,  ou  à  la  Chaiîe,  ils  en  portent  une  beau- 
coup plus  petite  ,  '&  qui  ne  leur  couvre  pas  tes. 
lèvres,  quoi  qu'elle  foit  de  la  même  figure,  j'en 
portois  une  d'or  de  cette  efpece  ,  lors  que  j'e- 
tois  avec  eux» 

Au  lieu  de  cette  lame,  les  femmes  portent  un 
Anneau  rond,  qui  pa  (te  à-travers  l'entre-deux  des 
narines,  &  qui  difére  pour  la  grandeur  &  le 
métal  j  Selon  le  rang  qu'elles  tiennent  cV  ks  oc- 
cailons.  Les  plus  gros  font  de  la  grofleur  du 
tuyau  d'une  plume  d'Oie  ,  &  il  arrive  Couvent 
qu'à  la  longue  &  par  leur  poids,  ils  font  def  cen- 
dre l'entre-deux  des  narines  jufques  à  la  bouche, 
^  fur  tout  aux  vieilles  femmes. 

Lors  que  les  hommes  &  les  femmes  fe  trouvent 
à  quelque  repas  folennel,  ils  ckent  ces  lames  Se 
ces  anneaux  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  achevé  déman- 
ger; enfuite  ils  les  remettent,  après  les  avoir 
îrotez  &  rendus  bien  luifans.  Mais  à  l'ordinaire, 
quand  ils  mangent  ou  boivent,  ils  fe  contentent 
d'élever  avec  la  main  gauche  les  petites  lames  ou  les 
'  anneaux  qu'ils  portent  alor,s,(&  les  anneaux  des  fem- 
mes ne  font  jamais  Ci  petits  qu'ils  ne  tombent  fur 
ks  lèvres  ]  pendant  qu'ils  fe  fervent  de  la  main 
droite  pour  metter  le  morceau  ou  la  coupe  à  la 
bouche,  je  remarquerai  d'ailleurs  en  payant  qu'ils 
emploient  toujours  la  main  droite  dans  tout  ce 
qu'ils  fone ,  &  que  je  n'ai  point  vu  de  gauchers 
n  *'    J  parmi 
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parmieux.  D'un  autre  côté  ,  ces  anneaux  &  ces 
lames  ne  les  empêchent  pas  beaucoup  de  parier, 
quoi  qu'ils  leur  bâtent  fur  les  lèvres. 

En  certaines  occafions  extraordinaires,  le  Chef 
ou  le  Roi,  &  quelques  uns  des  plus  considérables 
du  Pais  portent  à  chaque  oreille  deux  grolles  pie- 
ces  d'or  attachées  à  un  anneau,  &  dont  l'une  vient 
fur  la  poitrine  &  l'autre  eft  fufpenduë  derrière 
l'épaule.  Elles  ont  à  peu-pre's  un  pan  de  long,  la 
forme  d'un  cœur,  qui  a  la  pointe  en  bas,  cx-une 
lame  étroite  à  la  partie  fuperieure  ,  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  longueur,  où  il  y  a  un  trou  à- 
travers  lequel  on  fait  paiîer  l'anneau.  Ces  pendans 
à  force  'd'être  portez ,  alongent  les  oreilles  ,  &  f 
font  de  gros  trous. 

Je  vis  un  jour  Lacent a ,  dans  un  grand  Con* 
feil,  avec  un  Diadème  d'Or  autour  de  la  they 
de  huit  ou  neuf  pouces  de  large,  dentelle  au  def- 
fus  comme  une  Scie  ,  ■&  doublé  en  dedans  d'un 
refeau  de  petites  canes.  Tous  les  hommes  armtz 
qui  étoient  avec  lui  ,  avoient  un  bandeau  de  la  mê- 
me figure,-  q,ui  reffembLok  à  un  Panier  ,  fait  de 
Canes,  bien  travaillées  &  fort  joliment  peintes, 
la  plupart  de  rouge;  &  qui  fans  être  couvert  d'une 
lame  d'or,  étoit  environné  de  longues  plumes  bi- 
garrées de  divers  Oifeaux  :  Mais  Lacenib  n'avok 
point  de  ces  plumes  à  (on  Diadème. 

Outre  ces  .ornemens  particuliers  y  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  font  de  tous  les  âges ,  de  tous  les  Sexes 
&  de  toutes  les  conditions:  je  veux  dire  des  Col- 
liers compofez  de  dents,  de  coquilles,  de  grains 
de  verre,  ou  d'autres  chofes  de  cette  nature,  6c 
qui  leur  pendent  jufques  au  creux  de  l'eftomac. 
Les  premiers  font  ajuftez  avec  beaucoup  d'art  '% 
L'on  en  met  plulieurs  enfemble  ,  &  les  dents, 
qui  font  en  forme  de  feie  ,  s'enchaflent  ii  bien 
les  unes  avec  les  autres,  qu'on  lesprendreit  pour 
K  4  une 
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une  feule  maûe  d'os  continuée.  Il  n'y  avoit  que 
v  Lacent®  ,  &  un  petit  nombre  des  principaux  qui 
s'ornaflsnt  de  ces  Colliers  en  certaines  occafions 
extraordinaires  ,  &  ils  ks  plaçoient  toujours  au 
defîus  ûqs  autres.  Je  ne  fai  pour  quel  fujet  mes 
Camarades  &  moi  croiyïons  que  c'étaient  des 
dents  de  Tigre  ;  puis  que  je  n'y  avois  jamais  vu 
aucun  de  cqs  animaux.  J'ai  pourtant  ouï  dire  qu'il 
y  en  a  fur  l'Iflhme,  &  quelques  uns  de  mes  com- 
pagnons de  fortune  m'aflurerent  qu'ils  y  en  avoient 
tué  un.  Lors  même  que  j'y  pafTai  avec  le  Capitai- 
ne Sharp  y  quelques  hommes  de  l'équipage  nous 
raporterent ,  qu'ils  en  avoient  vu  un  d'afïezproche  , 
qui  les  avoit  regardez  fixement.  L'on  m'a  dit 
auffi  qu'à  la  Baye  &zCampéchey  il  s'en  trouve  une 
forte  de  petits,  qui  font  bien  furieux. 

Pour  revenir  aux  Colliers,  ks  autres  perfon- 
nes,  hommes  &  femmes,  n'en  portent  point  avec 
des  dents  ,  excepté  qu'ils  en  fourrent  quelques 
unes  ça  &  là  entre  lerefte  de  leurs  babioles.  Une 
feule  perfonne  en  a  quelquefois  3 .  ou  400.  cens 
autour  du  cou,  les.  uns  de  grains  de  verre  ,  ks 
autres  de  Coquilles ,  &c.  difpofez  en  fept  ou  huit 
rangs,  dont  chacun  fait  une  efpece  de  corde,  les 
uns  pius  haut  &  ks  autres  plus  bas  ;  quoi  qu'ils 
n'y  obfervent  guère  de  fymmetrie  ;  fur  tout  les 
femmes  qui  portent  les  leurs  prefqu'en  un  mon- 
ceau. Tous  ks  colifichets  qui  leur  tombent  fous 
îa  main  ,  trouvent  leur  place  dans  ces  Colliers,  & 
plus  ils  font  pefants  5  plus  on  ks  eftime.  Il  faut 
qu'une  femme  foit  bien  pauvre ,  (î  elle  n'en  a  pas 
le  poids  de  quinze  ou  vingt  livres  fur  le  cou;  quel- 
ques unes  en  portent  jufqu'à  trente  livres  ou  même 
davantage.  Les  hommes^n  ont  prefque  le  double, 
fuîvant  que  leurs  forces  &  leurs  rkhefles  le  per- 
mettent. 
L©rs  qu'ils  demeurent  à  la  maifon  ,  Se  qu'ils 
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vont  à  la  chaile ,  ou  à  la  guerre  ,  ils  ne  portenc 
point  de  ces  Colliers  ->  mais  ils  s'en  équipent ,  quand 
il  s'agit  de  paroitre  en  cérémonie  à  un  Feftin,  à 
des  Noces,  ou  à  quelque  autre  Aifemblée  publi- 
que. Dans  ces  occalïons,  les  femmes  fuivent  les 
hommes  jufques  au  lieu  du  rendez  vous,  &  leur 
portenc  ces  Colliers  avec  tout  leur  autre  attirail 
dans  des  Paniers  ;  c'eft-à-dire  qu'une  femme  en 
porte  deux ,  un  à  chaque  bout  d'un  baton  qu'eMe 
met  fur  l'épaule.  Ils  ne  font  pas  plutôt  arrivez  au 
lieu  marqué,  qu'ils  fe  parent  de  tous  ces  orne- 
mens,  &  fe  promènent  d'un  côté  Se  d'autre  ;  quel- 
quefois même  ils  danfent  avec  cet  équipage  ,  & 
ne  fe  donnent  point  de  relâche ,  qu'ils  ne  foient 
tout-trempez  de  fueur.  Lors  qu'ils  prennent  leurs 
repas,  ils  ôtent  ces  Colliers,  &  ils  les  remettent 
enfuite. 

Les  enfans  en  portent  quelques  uns  allez  petits, 
&  ceux  q?ii  font  à  la  mammeile  en  ont  un  ou 
deux  de  grains  de  verre.  Outre  ces  Colliers, 
les  femmes  portent  aufïi  quelquefois  des  Brace- 
lets ,  compofez  d'un  petit  nombre  de  ces  mê- 
mes grains  j*Se  qui  font  pluîieurs  tours.  Lors 
que  les  hommes  &  les  femmes  s'ajuftentavec  tou- 
tes ces  galanteries,  Se  qu'ils  fe  peignent  le  cuir, 
ils  n'ont  pas  tant  méchante  mine. 

La  plupart  des  Maifons  où  ils  habitent  ,  font 
difperfées  ça  Se  là  ,  fur  tout  dans  les  nouvelles 
Plantations  ,  Se  toujours  fituées  au  bord  d'une* 
Riviere.  Il  y  en  a  pourtant  en  quelques  endroits 
plusieurs  enfemble,  qui  peuvent  former  un  Bourg 
ou  une  Ville  ,  quoi  qu'elles  ne  foient  pas' ran» 
gées  de  fuite  ,  ni  vis-à-vis  les  unes  âes  autres 
pour  faire  des  rues.  Il  en  e(t  à-peu  prés  de  ces 
Maifoas  comme  de  certains  Villages  qu'il  y  a 
chez  nous  dans  le  Pais  de  Forêts  ,  Se  ailleurs. 
Ils  ont  leurs  Plantations  dandevoiSnage,  àdiffé- 
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rentes  diftances,  &  il  y  a  toujours  une  place  de 
referve  pour  y  bàcir  le  Magaiîn  commun.  Ils 
ne  changent  pas  fouvent  de  demeure  ,  à  moins 
qu'ils  ne  craignent  l'aproche  des  Efpagnols,  ou  que 
la  graille  de  leurs  terres  ,  qu'Us  ne  cultivent  ja- 
mais, ne  foit  épuifée. 

Ils  ne  jettent  aucun  fondement  pour  bânr  ,  & 
ils  fe  contentent  de  faire  des  trous  à  deux^  ou 
trois  piez  de  diftance  les  uns  des  autres  ,  où  ils 
fichent  de  petits  pieux  ;  d'une  égale  hauteur  ,  & 
de  5,  7,  du  8  piez  de  long  L'entre-deux  eft 
rempli  de  bâtons  j  qu'on  enduit  de  terre;  &cela 
fait  les  murailles  :  On  élevé  en-fuite  le  toit  en 
talus  fur  de  petits  Chevrons  ,  8e  on  le  couvre 
avec  de  feuilles  de  Palmier.  Tout  ce  bâtiment  eft 
fort  irreguiier;  il  peut  avoir  24  ou  2,5  piez  de 
long,  &  il  eft  large  à-proportion,  Il  n'y -a  point 
de  Cheminée  ;  de  forte  qu'on  al-ume  le  teu  au 
milieu  de  la  place,  &  que  la  fumée  fort  par  un 
trou  qui  eft  fur  le  toit,  ou  à-travers  lescrevafïes 
qu'il  y  a.  Ce  n'eft  pas  tant  une  Maifon  partagée 
en  chambres,  qu'un  amas  de  Cabines  jointes  en- 
femble.  Il  n'y  a  ni  Etages ,  ni  Porte*,  ni  Armoi- 
res ;  &  les  Sieges  ne  font  que  des  trafics  de  bois. 
Tous  ceux  de  la  Famille  ont  un  Branle  chacun, 
&  ils  ■  le  fuf pendent  d'un  bout  à  l'autre  de  ces 
Cabanes. 

Lqs  habitans  d'un  Village  ,  ou  placeurs  Mai* 
fons  voilînes  ont  un  Magafîn  ou  un  Fort  en  com- 
mun; qui  eft  d'ordinaire  de  120 -ou  de  130  piez 
de  long,  &  de  25  de  large  :  La  muraille  peut 
avoir  9  ou  10  piez  de  haut,  &  autour  de  2,0 juf- 
ques  au  faite:  Le  toit  eft  couvert  de  feuilles  com- 
me celui  des  autres  Maifons.  Les  matériaux,  & 
la  ftru&ure  en  font  aiuti  à-peu  près  les  mêmes; 
excepté  qu'il  n'y  a  nulle  feparation.  Toutes  les 
faces" de  ces  Magafins  font  remplies  de  trous,  de 
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la  groffeur  du  poing  ;  difperfcz  de  tous  cotez 
fans  aucun  ordre  ,  &  dont  la  figure  eft  irregu- 
liere.  C'eft  par  ces  trous  qu'ils  découvrent  un 
ennemi  qui  aproche,  &  qu'ils  tirent  leurs  flèches; 
mais  ils  ne  favenr.  ce  que  c'eft  que  de  le  prendre 
en  flanc.  Ils  bârifffnt  toujours  ces  Màiforis  fur 
un  terrain  uni  \  au  pie  d'une  Colline  ,  &  ils  ar- 
rachent les  arbres  &  les  buiffons  tout  autour  à  la 
portée  d'une  flèche.  11  y  a  une  ouverture  à  cha- 
que extrémité,  qu'ils  barricadent  avec  une  efbe- 
ce  de  porte  faite  de  bois  de  Macaw  Se  de  Canes, 
partagées  en  deux  &  liées  enfemble  avec  une  for- 
te d'ozier.  Cette  porte  peut  avoir  un  pie  d'épaif- 
feur:  ils  la  tiennent  prête  pour  en  fermer  ces  ou- 
vertures &  empêcher  Iqs  ennemis  d'y  entrer;; d'ail- 
leurs, il  y  a  deux  ou  trois  pieux  enfoncez  enter- 
re pour  la  fouteni-r.  Le  mal  que  je  vois  à  ces 
Forts,  c'eft  qu'on  y  peut  mettre  aiiément  le -feu;, 
&  les  EfpagnoU  en  viennent-à  bout  par  le  moi  en 
des  flèches  qu'ils  tirent  fur  le  toit,  &  dont  le  fer 
eft -rougi.  Il  y  a  d'ordinaire  une  Famille  qui  loge 
dansée  Magalïn,  pour  le  garder,  &  le  tenir  pro- 
pre. En  effet,  on  y  remarque  une  grande  propre- 
té ,  de-même  que  dans  les  maifons  des  particu- 
liers. Ces  Forts  leur  fervent  audi  pour  y  tenir 
confeii ,  &  leurs  autres  arTembiées  générales. 

Ils  ne  cultivent  d&s  Plantains,  &  ne  (ement  du 
Maïz,  &c.  autour  de  leurs  habitations  ,  qu'au- 
tant qu'il  leur  en  faut  pour  le  befoin.  Le  Païi  effc 
(i  couvert  de  Forêts,  que  la  premiere chofe qu'ils 
font  pour  défricher  la  terre,  c'eft  de  couper  les 
Arbres,  qu'ils  laifTent  quelquefois  fur  la  place, 
trois  ou  quatre  Années  de  fuite,  jufqu'àce  qu'ik 
y  mettent  le  feu.  Cependant  >  ils  fement  du  Maiz 
entre  les  Arbres  aintî  abatus  ,  dont  les  racines  fe 
pourriflent  à  la  longue ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
d'inftrumens  pour  les  arracher.  Après  que  la 
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place  eft  bien  nette ,  ils  y  font  des  creux  aîîez  îr> 
reguîiers ,  &  à  des  diftances  inégales  ,  dans  cha- 
cun defquels  ils  font  un  trou  avec  les  doigts,  où 
ils  jettent  deux  ou  trois  grains  de  Maiz  ,    qu'ils 
couvrent  enfuite  de  terre  ;  de  même  qu'on  plante 
îês  Fèves  dans  nos  Jardins.    On  feme  ici  vers  le 
Mois  tf  Avril  ;  &  îa  récolte  fe  fait  en  Septembre 
ou  en  OBobre.  Ils  arrachent  les  épies  avec  la  main, 
comme  on  le  pratique  ailleurs.     Quoi  que  je  ne 
fufte  pas  ici  au  tems  de  la  Moifïbn  ,  je  vis  dans 
leurs  cabanes  le  Maïz  de  la  récolte  qui  avoit  pré- 
cédé. Au  lieu  de  le  batre ,  ils  le  frient  entre  k$^ 
mains.  Ils  n'en  font  ni  pain  ,  ni  gateaux;  mais  après 
avoir  rôti  le  grain,  ils  le  moulent  entre  deux  pier- 
res, à  peu-*prës  comme  on  fait  le  Chocolate  ,  & 
ils  fe  fervent  de  la  farine  en  plulïeurs  chofes.  Par 
exemple,  ils  la  détrempent  dans  une  Calebace  avec 
de  1* eau ,  &  ils  boivent  cette  liqueur.  En  voyage, 
quand  ils  n'ont  pas  le  loifîr  de  iaire  d*autres  pro- 
venons a  celle-ci  leur  eft  d'un  grand  fecours.   Ils 
appellent  ce  mélange  Chichtt ,  qui  (igniiîe  du  Maïz, 
ii  je  ne  me  trompe. 

Ils  font  auiïî  une  autre  liqueur  avec  le  Maiz , 
quails  apellent  Cbichah  Capah  ;  &  le  dernier  de 
ces  deux  mots  fîgnine  Boiffon.  Lors  qu'il  s'agit 
de  célébrer  une  Fête  ou  un  Mariage,  ils  infufent 
20  ou  30  Roiifeaux  de"  Maïz  dans  une  auge  pleine 
d'eau,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  imprégnée  du  grain, 
&  qu'elle  commence  à  s'aigrir.  Alors  quelques 
vieilles  femmes  ,  qui  n'ont  guère  autre  .chofe  à 
faire  ,  mâchent  des  grains  de  Maïz,  qu'elles  met- 
tent dans  des  Calebaces  ,  &  quand  elles  croient 
-d'en  avoir  allez,  elles  verfent  ce  mélange  de  Sa- 
live &de  Maiz  dans  l'Auge  ,  après  en  avoir  tiré 
le  grain  qu'on  y  avoit  inrufé.  Cette  espèce  de 
bouillie  fert  de  levain  ,  &  donne  auditor  une 
petite  ..fermentation  a  toute  îa  liqueur.  Quand  elle 
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ne  fermente  plus,  or  la  tire  au  fin  dans  une  au- 
tre auge  ,  &  enfuite  elle  efx  bonne  à  boire. 
Eiie  a  le  goût  de  la  petite  Bière  qui  eft  aigre,  & 
avec  tout  cela  elle  entête  beaucoup.  Ils  en  boivent 
à  longs  traits ,  &  ils  en  font  fort  avides; ,  quoi 
qu'elle  leur  donne  quantité  de  râpons.  C'eft  leur 
boiflbn  délicieufe  &  pour  le  régale  ;  car  pour  l'or- 
dinaire ils  ne  boivent  que  de  l'eau  toute  pure  ou 
■  du  Mi  flaw. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Mifitm ,    dont  l'un  fe  fait 
avec  des  Plantains  frais  ,   &  l'autre  avec  de  fees. 
Ils  rotilfent  les  premiers  dans  leur  cofTe,  &  après 
Tavoir  ôtée,  ils  mettent  la  chair  dans  une  caleba- 
ce  pleine  d'eau ,  où  ils  la  délaient  avec  les  mains , 
&  enfuite  ils  boivent  cette  liqueur.     L'autre  for- 
te de  Miflaw  fe  fait  avec  des  gateaux  de  Plantarhs 
fees  ;   lors  que  ce  fruit  eft  cueilli  mur ,   il  ne  fe 
garde  pas,   &  il  fe  pourrit  bientôt  s'il  relie  dans 
la  code.     Pour  prévenir  cela ,   on   fait  une  pâte 
de  la  chair  ,   &  on  la  féche  à  petit  feu  fur  une 
efpece  de  Grille  faite  de  bâtons.     L'on  en  coupe 
un  morceau  quand  on  veut  faire  du  Mi  flaw ,    & 
on  le  détrempe  de  la  même  manière.     Les  Natu- 
rels du    Pais  s'en  muniffent  toujours  lors  qu'ils 
vont  en  voyage;  fur  tout  dans  les  endroits  où  ils 
n'efperent   pas   de  trouver   des  Plantains  mûrs, 
quoi  qu'ils  les   aiment  mieux  fees.      ils  en  font 
aufîi  bouillir  de  verds  ou  à    moitié  mûrs  ,    &  ils 
les  mangent  avec  la  viande  au  lieu  de  pain.     Ils 
f  e  fervent  de-même  des  Yams,  &  desPotates,  & 
de  la  Racine  de  Caiïave,  qu'ils  ronflent  quelque* 
fois,  Il  ne  leur  manque  jamais  une  bonne  quantité 
de  l'une  ou  l'autre  de  ces  chofes  dans  leurs  Plan- 
tations ,  fur  tout  dans  celles  qui  font  cultivées 
depuis  long-tems. 

D'ailleurs,  on  n'y  voit  ni  Herbage  ni  Salades, 

&  je  ne  me  fuis  jamais  aperçu  qu'ils  œangeaffent 
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aucune  forte  d'Herbe.  Mais  ifs  n'oublient  pas  irf 
planter  du  Poivre,  qu'ils  aiment  beauconp  ,  ni 
d'y  avoir  quantité  de  Pommes  de  Pin  ,  donc  ils 
mangent  tous  les  jours. 

Les  hommes  défrichent  dabord  les  Plantations  y 
&  les  mettent  en  bon  état  ;  les  femmes  enfuite 
ont  tout  le  foin  de  la  culture.  Ce  font  elles  qui 
bêchent  la  terre  ,  qui  plantent.,  qui  iernent  & 
qui  cueillent  le  Maïz,  les  Yams  ,  ckc.  Il  n'y  a 
que  la  coupe  des  Arbres,  &  de  tels  autres  ouvra- 
ges au  deiïus  de  leurs  forces  qui  regardent  les 
hommes.  Elles  ont  la  conduite  de  tout  le  ména- 
ge ,  &  l'on  peut  dire  qu'elles  font  les  fervantesde 
ia  Famille;  fur  tout  les  vieilles  femmes,  qui  s'oc- 
cupent à  faire  ia  cuiiine,  à  laver  &  à-tout-ce  qui- 
eft  de  leur  portée,  llles  fuivent  auiïi  leurs  Ma- 
ris en  campagne  cV  font  pour  eux  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fervile.  En  un- mot,  il  ne  s'en  faut 
guère  qu'elles  ne  foient  leurs  Chevaux  de  charge;, 
puis  qu'elles  portent  tout  l'attirail  de  fa  maifon, 
les  uftenciles  ,  les  vivres,  &c;  Quand  ils  arri- 
vent au  lieu  ,  oïl  ils  doivent  parler  la  nuit  ,  la 
femme  "prépare  le  foupé  ,  pendant  que  le  mari 
attache  les  Branles  ;  car  chacun  couche  dans  le 
fïen. 

Mais  quoi  que  les  femmes  foient  ainn*  emplo-  • 
yées  a  toute  forte  d'ouvrage  fervile  ,  foit  à  la. 
rnaifon  ou  à  la  campagne.,  &  qu'elles  foient  en- 
quelque  manière  les  efclaves  de  leurs  maris;  maU 
gré  tout  cela,  elles  s'aquitent  de  leur  devoir  avec 
tant  de  promtîtude  &  il  gaiement  ,  qu'il  femble 
que  ce  foit  plutôt  par  leur  choix,  que  par  aucune 
neceilité  qu'on  leur  ait  impofée.  Elles  font  en  gé- 
néral d*tm  très-bon  naturel,  civiles  &  obligean- 
tes les  unes  envers  les  autres,  fur  tout  â  l'égard 
des  étrangers  ,  &  prêtes  à  leur  rendre  tous  les 
fervkes  légitimes  qu'elles  peuvent.  Elles  ont  beau- 
coup 
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Cr->-  de  refped  &  de  foumiiTion  pour  leurs  ma- 
ns,  &  ceux-ci  à  leur  tour  ne  manquent  ni  d'a- 
miné ni  de  corn  pi  ai  ("an  ce  pour  elles.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  qu'aucun  Indien  bâtit  fa  femme  nr  qu'il 
lui  dit  des  injures.  Dans  les  querelles  même  qu'ils 
ont  enfemble,  lors  qu*Ks  fe  divertiflent  à  boire, 
ils  ne  font  pas  la  moindre  malhonnêteté  aux  te  na- 
mes qui  (e  trouvent  avec  eux. 

Outre  toutes  ces  peines  que  les  femmes  fe  don- 
nent ,     elles  ont  le   foin    d'élever    leurs  enfans. 
Lors  qu'une  femme  eft  accouchée,  une  demi-heu- 
re aore's  tout  au  plus,  une  autre  vient ,  qui  prend 
l'enfant  enrre  les  bras  &  la  Mere  fur  fon  dos,   & 
les  porte  ainfi  à  la  Riviere  ,  pour  les  y  laver.     Du- 
rant  le  premier  Mois,  l'Enfant  eft  attache  fur  une 
planche,  ou  plutôt  fur  une  piece  de  bois  de  M*- 
caw  refendu  >  puifqu'ils  n'ont  point  de  fcies  pour 
taire  des  planches,  &on  l'emmaillote  avec  cebois, 
fur  lequel  il  a  le  dos  apuye  •    aufli  leurs  Enfans 
font-ils  prefque  toujours  fort  droits.     Quand  û 
faut  netoyer  fes  ordures,    on  i'ôte  de  cette  plan- 
che, on  le  lave  bien  avec  de  l'eau  froide,    &  on 
le  remet  enfuite  au  maillot.     La  mere  prend  tout 
ce  paquet ,  lors  qu'elle  veut  alaiter  fon  enfant ,  &  le 
couche  enfuite  dans  un  petit  branle  fait  expies  pour 
cet  ufage ,  que  l'on  tient  ouvert  par  le  moyen  de 
petits  batons  qui  croifent  d'un  bord  à  l'autre. 

A  mefure  que  les  Garçons  deviennent  grands, 
ils  font  élevez  aux  exercices  de  leurs  Peres;  fur 
tout  à  tirer  de  l'Arc,  &  à  darder  la  lance  ;  &  ils 
font  fort  adroit?  à  l'un  &  à  l'autre,  je  leur  ai 
vu  faire  des  chofes  à  cet  égard  pref qu'incroyables; 
ParexemDle,  un  petit  Garçon  qui  n'avoir  pas 
plus  de  huit  ans,  fichoit  une  Cane  en  terre,  ex  a 
vinot  pas  de  là  il  fa  tendoit  d'un  coup  de  ^eche, 
fan?  la  manager  plufieurs  fois  de  fuite.  C  eit 
aum  leur  principal  exercice;  &  lors  qu'ils  ont 
1         r  atteint 


z$z  ,  VOYAGE 
atteint  l'âge  de  dis  ou  douze  ans  &  qu'ils  ont  fa 
force  de  porter  leurs  vivres ,  avec  une  Calebace 
pleine  de  leurboifibn  de  Maiz,  ils  accompagnent 
leurs  Peres  à  la  chaffe  ?  ils.  tirent  les  petits  oi- 
feaux  qu'ils  trouvent,  Se  ils  s'engagent  même  à 
pourfuivre  le  gros  gibier.  Lors  que  les  enfans 
font  trop  jeunes,  ces  Indiens  ne  les  prennent  ja- 
mais avec  eux,  (oit qu'ils  aillent  en  voyage,  à  la 
chafTe,  ou  à  la  guerre.  Les  Garçons  qui  font 
un  peu  grands,,  fuivent  toujours  le  Père  &  la 
Mere,  Se  leur  rendent  tous  ks  petits  fervices 
qu'ils  peuvent,  mais  ks  filles  refient  à  la  maifon 
avec  !es  vieilles  femmes. 

Les  Peres  &  les  Mères  ont  beaucoup  de  xen- 
dreiîe  pour  leurs  enfans  ,  &  je  n'ai  prefque  ja- 
mais vu  qu'ils  ks  traitaflent  avec  la  moindre  fe- 
verité.  Us  leur  permettent  de  fe  divertir  de  la 
manière  qu'ils  l'entendent.  Les  petits  garçons  & 
les  petites  Biles,  à  l'exemple  de  leurs  Peres  & 
Meres,  prennent  grand  plaiGr  à  la  nage  &  à  la 
pêche.  Les  uns  &  ks  autres  vont  tout  nuds  juf- 
quesàî'â^ede  puberté,  alors  ks  filles  mettent 
leur  Tablier  &  les  Garçons  l'Entonnoir. 

Les  Mères  élèvent  leurs  filles  à  tous  les  ouvra- 
ges domefl  iques.  Elles  s'en  font  aider  pour  aprê- 
teries  vivres,  &  ks  occupent  à  tirer  ks  fils  de 
l'écorce  du  Maho;  à  bâtre  l'Herbe  de  foye,  dont 
on  fait  du  fiî3  des  cordes  &  des  filets,  a  netto- 
yer le  coton  &  à  le  filer,  pour  s'en  fervir  enfuite 
à  faire  des  toiles.  Les  femmes  ks  ourdiiîent  fur 
un  rouleau  de  bois,  qui  peut  avoir  trois  piez  de 
long,  &  qui  tourne  fans  peine  entre  deux  po- 
teaux, où  il  eft  enchaffé.  G'-eft  là  deifus  qu'elles 
mettent  les  fils  de  coton  ,  d'une  longueur  propor- 
tionnée à  l'ufage  qu'elles  en  veulent  faire  ,  mais 
qui  n'excède  jamais  trois  ou  quatre  verges,  foit 
qu'elles  deilinent  la  toile  pour  un  Branle^,  ou  cet- 
te 
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te  efpece  de  Tablier  qu'elles  attachent  autour  de 
leurs  reins  ,  ou  des  Robes,  ou  enfin  pour  des 
Couvertures ,  dont  elles  le  fervent  dans  leurs  Bran- 
les ;  Deforte  qu'elles  n'ourdiffent  jamais  une  Pie- 
ce  de  Coton,  dans  le  deflein  de  la  couper,  mais 
tout  jufle  de  la  mefure  qu'elle  doit  être  pour  l'un 
ou  l'autre  de  ces  ufages,  qui  font  les  feuls  quyon 
fait  ici  de  la  toile.  Ces  Bis  ainfî  montez  (ur  le 
rouleau  forment  la  chaine ,  &  la  trême  eft  dévi- 
dée fur  un  petit  morceau  de  bois  de  Macaw,  qui 
a  une  entaillure  à  chaque  extrémité  ;  &  qui  fen 
de  Navette;  Elles  prennent  avec  les  doigts  d'une 
main  de  deux  fils  l'un  de  la  chaine,  où  elles  paf- 
fent  leur  Navette  avec  l'autre ,  &  continuent  ainfï 
julques  au  bout:  Afin  même  que  la  toile foit bien 
ferrée,  elles  ont  une  règle  de  bois  de  Macaw ,  qui 
eft  entre  les  fils  de  la  chaine,  &  qui  leur  fertàla 
battre  à  chaque  tour. 

Les  petites  filles  tordent  auffi  de  la  laine  de  Co- 
ton pour  de  franges,  &  préparent  des  Canes,  ou 
des  feuilles  de  Palmier  ,  de-même  que  les  petits 
garçons,  pour  en  faire  des  Corbeilles  ;  ce  qui  eft 
l'ouvrage  des  hommes.  Ils  teignent  d'abord  ces 
matériaux  de  différentes  couleurs  vives ,  &enfuite 
ils  les  entrelacent  fort  joliment.  Ils  font  aufTî  de 
petites  coupes  bien  propres ,  d'un  ouvrage  fi  fin 
&  fî  ferré ,  qu'elles  peuvent  contenir  toute  forte 
de  liqueurs,  fans  être  enduites  de  laque  ni  de  ver- 
nis. Ils  sfQï\  fervent  à  boire  ,  de-même  que  de 
leurs  Calebaces  ,*  qu'ils  peignent  avec  beaucoup 
d'art.  Il  y  a  de  ces  Corbeilles  de  différentes  gran- 
deurs &  dont  i'ouvrage  eft  fort  diverfihé  ;  elles 
font  (î  fermes ,  qu'on  peut  les  écrafer  &  les  jetter 
ça  &  là  ,  fans  y  faire  prefque  le  moindre  mai. 
D'ailleurs,  ils  ks  emploient  à  porter  leurs  hardes 
&  à  de  tels  autres  ufages. 

Les  jeunes  filles,  qui  ont  atteint  Page  de  pu- 
tt benéâ 
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bercé  ,  ne  fe  montrent  à  perfonne  :  S'H  arrive 
même  par  hafard  qu'il  vienne  quelcun  à  l'endroit 
où  elles  font  confinées,  quand  ce  feroit  leur  Père, 
elles  mettent  d'abord  une  piece  de  Coton  devant 
le  vifage  en  guife  de  Voile.  Mais  cette  efpece 
d'empnfonnement  n'eft  pas  de  longue  durée;  elles 
paroifTent  bientôt  en  public,  puis  qu'on  les  ma- 
rie de  bonne  heure.  Elles  (ont  fort  modeftes  ;  & 
quoi  qu'elles  prennent  un  homme  par  toute  forte 
d'endroits ,  elles  le  font  avec  beaucoup  d'innocence 
&  de  (implicite» 

Ils  ont  tous  plusieurs  femmes  ;  Latenta  en 
avoit  fept  ;  &  iors  qu'il  entreprenoit  quelque 
long  Voyage  ,  on  les  diftribuoic  de  telle  ma- 
nière, qu'il  enrtrouvoit  une  à  chaque  nouveau 

gite- 

L'adultère  eft  puni  par  îa  mort  dts  deux  com- 
plices. Cependant  fî  la  femme  avoue  le  fait  à 
Ion  mari  ,  &  jure  qu'elle  a  été  violée,  elle  eft 
reçue  en  grace  ;  mais  fi  elle  cache  Paâion  ,  & 
qu'elle  en  foit  convaincue  ,  on  la  brûle  fans 
quartier.  Leurs  Loix  font  aufli  fort  feveres  à 
d'autres  égards,  &  il  n'y  a  point  de  pardon  pouf 
un  Voleur. 

Si  un  homme  débauche  une  vierge,  onie fon- 
de avec  une  forte  d'épine ,  qu'on  tourne  dix  ou 
douze  fois:  ce  qui  caufe  non  feulement  une  gran- 
de douleur,  mais  ulcere  la  partie,  &  donne  mê- 
me la  mort;  quoi  que  le  patient  ait  la  liberté  de 
fe  guérir  s'il  peut.  Ces  faitf  au  refte  doivent 
être  '  bien  avérez  ,  Se  les  témoins  furent  par  leur 
dent. 

Lors  qu'ils  fe  marient  ,  le  Père  de  l'Epoufe, 
ou  fon  plus  proche  parent ,  la  garde- une  femaine 
entière  dans  fon  apartement  où  il  couche  lui  mê- 
me ;  je  ne  (ai  lï  c'eft  pour  témoigner  la  repu- 
gnance qu'il  a  de  la  perdre,  ou  pour  quelque 
•  "  autrer 
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autre  raifon;  quoi  qu'il  en  foit,  illaremetenfuite 
à  fon  mari*  . 

Quand  un  Père  difpofe  de  fa  fille  ,  il  invite 
tous  les  Indiens  à  20  Miles  à  la  ronde,  &  il  leur 
fait  un  grand  repas  Tous  ceux  qui  viennent  aux 
Noces  portent,  quelque  chofe  ,  &  perfonne  ne 
s'y  trouve  les  mains  vuid.es  ;  Les  hommes  y  por- 
tent leurs  haches  pour  travailler  :  les  femmes  un 
demi  Boiiftau  de  Maïz:  les  petits  garçon*  du  truit 
&  des  racines  ;  &  les  petites  filles  de  la  volaille 
&  àts  œufs.  Ils  laiflent  leur?  préfens  a  la  porte 
de  lamaifon,  &  ils  (e  retirent  ensuite,  jufqu^ace 
que  tous  les  conviez  y  aient  pofe  chacun  le  uen. 
Les  gens  delà  matfon  las  prennent & en  dupoient 
de  la  manière  qu'ils  l'entendent.  ; 

Cela  fait  j  les  hommes  retournent  au  heu  ou  le 
doivent  célébrer  les  noces,  &  l'Epoux  leur  pre- 
fente  à  chacun  une  Calebace  de  liqueur  forte,  Se 
les  conduit  à  travers  la  maifon  dans  une  grande 
Cour.  Les  femmes  qui  viennent  après  ,  reçoi- 
vent auili  une  Calebace  de  liqueur,  &  le  ren- 
dent au  même  endroit.  Les  petits  garçons 
fuivent  ,  &  enfin  les  petites  filles  ,  qui  vont 
joindre    la   compagnie  ,    après  avoir   bu  a   la 

porte.  .        . 

Les  Peres  des  nouveaux  mariez  viennent  en- 
fuite:  L'un  mené  fon  fils  &  l'autre  fa  fille.  Le 
premier  fait  un  difcours  à  l'aflèmblée  ,  &  il  n  a 
pas  plutôt  fini  qu'il  fe  met  à  danfer  ,  &  a  faire 
des  poitures  grotefques,  jufqu'à  ce  qu'il  elfc  tout 
en  fueur,  Il  fe  met  enfuite  à  genoux  &  il  don- 
ne fon  fils  à  la  fiancée  ;  dont  le  Père,  qui  eiï 
suffi  à  genoux ,  la  tient  par  la  main ,  après  avoir  dan- 
féàfon  tour  jufqu'à  n'en  pouvoir  plus.  Alors  les 
jeunes  mariez  fe  prennent  par  lamain^,  &  l'Epoux 
rend  l'Epoufe  à  fon  Père:  Ceil  ainh  que  lacère* 
morne  finit.  Tous 
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Tous  les  hommes  munis  de  leurs  haches  pouf- 
fent d'abord  des  cris  de  rejouïfTance,  &  courent 
au  quartier  d'un  Bois,  qu'on  a  déjà  marqué  pour 
fervirde  Plantation  aux  jeunes  mariez.  Là  ijs  a- 
batent  les  arbres  &  défrichent  la  terre  avec  tou- 
te la  vigueur  poiTible.  Ils  emploient  fept  ou  huit 
jours  à  cet  ouvrage  ,  &  à-mefure  qu'ils  défri- 
chent ,  les  femmes  &  les  filles  fement  du  iMaïz  , 
ou  de  toute  autre  chofe  que  la  Saifon  fournit. 
Enfin,  ils  bâtiflènt  une  maifon  pour  les  nouveaux 
mariez. 

Au  bout  de  la  femaine,  &  lors  que  les  jeunes 
mariez  font  établis  dans  leur  nouvelle  démeure  , 
la  compagnie  fe  divertit  à  boire  du  Chiçha-Co- 
pah ,  dont  on  a  déjà  fait  bonne  provifion  ,  &  à 
manger  à  ventre  déboutonné.  Après  que  le  re- 
pas eft  fini  ,  les  hommes  s'en  donnent  au  coeur 
joie  avec  la  boifïbn  :  mais  avant  que  de  Commen- 
cer, l'Epoux  fe  faifit  de  toutes  les  armes,  &  il  les 
attache  à  la  poutre  qui  foutient  le  toit  de  la  mai- 
fon, où  perfonne  ne  peut  les  prendre  que  lui  feu  I. 
Cela  fe  fait  pour  prévenir  les  foires  des  querel- 
lés, où  ils  s'engagent  fouvent  lors  qu'ils  ont  bu. 
Ils  continuent  à  boire  nuit  &  jour,  jufqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  de  liqueur,  &  cela  dure  trois 
ou  quatre  jours.  Quelques  uns  tiennent  bon, 
pendant  que  les  autres  fe  faouîent  Se  s'endor- 
ment. Auili-tôt  que  la  boilfon  eil  finie,  &  qu'ils 
ont  tous  repris  leur  kns  froid ,  chacun  retourne 
chez  foi. 

Ils  fe  régalent  en  d'autres  occafïons  ;  par  exem- 
ple après  avoir  tenu  un  grand  confeiî ,  ou  à  la  for- 
tie  de  quelque  autre  affemblée ,  qu'ils  font  même 
quelquefois  dans  la  feule  vue  de  fe  divertir.Les  hom- 
mes boivent  d'ordinaire  à  la  fanté  les  uns  des  autres , 
&  après  avoir  dit  quelque  mot ,  ils  avancent  la  cou- 
pe vers  la  perfonne  à  qui  ils  boivent»  Ils  n'accordent 

ja- 
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amais  cet  honneur  à  leurs  femmes;  bien  loin  delà  x 
celles-ci  fe  tiennent  debout ,  &  les  fervent  pendant 
au'ils  mangent ,  elles  prennent  la  coupe  de  celui  qui 
ibû,  en  jettent  les  relies  à-terre,  la  rincent  bien, 
&  la  donnent  pleine  à  un  autre.  Soit  à  un  Fefiin ,  ou 
llamaifon,  les  femme^  fervent  toujours  leurs  ma- 
ris à  table  jufques  à  la  fin  du  repas;  enfuite  elles  vont 
manger  les  unes  avec  les  autres ,  ou  chacune  en  par- 
ticulier. ' 

Lors  que  les  hommes  font  chez  eus ,  ils  ne  s  em- 
barraflent  pas  beaucoup  d'aucune  afaire,  mais  f>our 
n'être  pas  tout-à-fait  oifîfs,  ils  s'occupent  fouvent 
àtrefler  des  Coupes  ,  des  Corbeilles  &  des  Fi- 
lets, à  polir  leurs  Flèches  &  leurs  Lances  ,  a  les 
armer  de  pointes  ,   &   à  de  tels  autres  Ouvra- 

SCS, 

Les  hommes  font  auiïi  une  forte  de  Flute,  de 
pluGeurs  petites  Canes  creufes  ,  &  quelquefois 
même  d'un  feul  tuyau.  Il  y  a  des  trous,  &  ils  y 
fouiflent  avec  violence  fans  diftinguer  les  Notes  • 
ce  qui  forme  un  bruit  ,  qui  aproche  du  cri  àcs 
enfens.  Ils  fe  plaifent  beaucoup  à  cet  exercice,  & 
ils  jouent  de  la  flute. en  diférentes  occatîons,  par 
exemple  leurs  Pawxwsrs  ou  leurs  Devins  en  jou- 
oient  lors  qu'ils  faifoient  leurs  fortileges.  Eo  un 
mot,  il  n'efl  rien  dont  ils  ne  s'avifent  pour  produire 
quelque'fon,  &  pendant  que  les  uns  s'occupent  à 
les  divertir  de  cette  manière,  les  autres  bourdon- 
nent toujours. 

Ils  murmurent  tout-de -même  lors  qu'ils  dan  lent 
une  cfoece  de  Branle,  où  il  n'y  a  que  des  hommes, 
30  ou  40  enferrée,  qui  forment  un  Cercle.  Ils 
étendent  leurs  mains  &  les  appuyent  fur  les  épaules 
Us  uns  des  autres.  Enfuite  ils  (émeuvent  tout  dou- 
cement &  de  côté ,  ck  à-me(ure  qu'ils  avancent  dans 
le  même  Cercle ,  ils  fecouent  toutes  les  jointures  de 
kun  corps  d'une  manière  fort  grotefque. 


ft 
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.  Ils  jouent  fouvent  de  la -flute  &  bâtent  letam* 
hour,  lors  même  qu'ils  font  occupez  à  quelque  ou- 
vrage; mais  ils  ne  danfent  guère,  à  moins  que  ce 
ne  (oit  dans  une  partie  de  plailîr.  Apres  qu'ils  ont 
danié  quelque  terns,  celui  de  la  Compagnie  qui 
veut  fe  détache  du  Cercle,,  &  fe  met  à  faire  des 
gambades  &  des  poClures;  il  jette  fa  Lance  en  l'air 
&  la  ratrape  ;  il  fe  plie  le  dos  vers  ia  terre  &  faute  en 
avant;  en  un  mot  il  fait  plu  fieurs  autres  tours  com- 
me ceux  de  nos  Sauteurs;  mais  avec  plus  d'a-âivite 
que  d'adreffe.  Lors  que  celui  ci  eft  bien  las,  un  au- 
tre ,  ou  même  deux  ou  trois  à  h  fois  viennent  pren- 
dre fa  place,  &  jouent  le  même  rôle.  Autfi-tot 
que  le  Bai  dk  fini ,  ils  vont  fe  jetter  dans  la  Ri- 
viere tout  trempez  de  fueur  ;  ils  s'y  lavent 
bien,  &  à  leur  fortie  de  l'eau  ,  ils  paifent  la 
main  fur  leurs  cheveux  &  par  tout  le  corps 
pour  la  faire  tomber.  Un  de  ces  Bals,  fi  l'aOem- 
blée  fe  trouve  nombreufe ,  dure  pour  le  moins 
cinq  ou  fix  heures  ,  &  quelquefois  même  un 
jour  entier.  Ils  ne  font  guère  ce  manège  qu'a-, 
près  s'être  un  peu  divertis  à  boire:  mais  ils  ne 
dartfent  point  lors  qu'ils  ont  bu  copieufemenu 
La  Danfe ,  la  Chatte  ,  &  tirer  «au  blanc  font 
leurs  pla;firs  capitaux.  Les  hommes  "&  les  pe- 
tits Garçons  tirent  à  tout  ce  qui  fe  préfenîe  à 
leurs  yeux,  quand  ce  ne  fer  oit  que  pour  s'exer- 
cer &  faire  voir  leur  adrefle. 

Les  femmes  ont  auflï.  leurs  danfes  &  leurs 
parties  de  plaifïr,  après  que  leurs  maris  ie  font 
bien  divertis  eux-rriëmes.  J'ai  déjà  remarqué 
qu'elles  ne  fe  régalent  point  avec  les  hommes, 
&  qu'elles  ne  font  pas  de  leurs  jeux;  mais  ce- 
la n'empêche  pas  qu'elles  ne  boivent  entr'elles 
jufques  à  fe  faouîér.  D'ailleurs,  elles  ont  grand 
foin  de  leurs  maris  quand  ils  font  yvres.  D'a- 
bord qu'une  femme  voit  que  fou  mari  n'en  peut 

plus. 
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•prlus,  elle  fe  fait  aider  par  une  ou  deux  femmes 
pour  le  mettre  dans  fon  Branle;  &  pendant  qu'il 
y  ronfle  &  cuve  fa  liqueur,  elles  lui  jettent  de 
l'eau  fur  le  corps  pour  le  rafraîchir;  lui  lavent 
les  mains  ,  les  piez  &  le  vifage;  lui  partent  la 
main  par  tout  pour  en  faire  tomber  Peau  quiVeft 
échaufée,  &  l'arrofent  à  nouveaux  fraix.  J'ai  vu 
de  cette  manière  dix  ou  douze  hommes  couchez 
dans  leurs  Branles  après  un  régal ,  &  ks  femmes 
autour  d'eux  pour  en  avoir  foin. 

Les  hommes  ne  fortent  jamais  de  leur  maifon. 
pour  la  moindre  chofe  ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  aller  faire  de  Peau  ,   fans  prendre  quekune 
de  leurs  armes,  foit  l'Arc  &  la  Flèche     leur  Lan- 
ce, la  Hache,  ou  le  Couteau  long.    Leurs  plus 
fréquentes  Expéditions  en  tems  de  paix  ,   fe  bor- 
nent à  la  c-hafïe.  Ils  y  vont  pour  fe  munir  de  gi- 
bier ,  lors  qu'ils  en  manquent  chez  eux.     Ils  fe 
joignent  quelquefois  une  ou  deux   Familles  en- 
femble  ;  mais  ils  font  fouvent  de  grandes  parties 
de  chaffe,  où  il  y  a  beaucoup  de  monde'.     Il  ne. 
fe  tient  guère  d'Aflferoblées  publiques,  &  Pon  ne 
célèbre  peu  de  FeUins,  où  Pon  ne  conclue  une 
partie  de  chaiîe  avant  que  de  fe  quitter.  On  hxe 
le  tems  &  le  lieu  du  rendez-vous,  eV  chacun  etl 
obligé  de  s'y  trouver  avec   tout  ce  qui    lui   eft 
neceifaire. 

Une  de  ces  Chailes  dure  quelquefois  trois 
ou  quatre  jours,  il  y  en  a  même  où  ,i!s  em- 
ploient jufqu'd  dix,  douze  ,  quinze  &  dix-huit 
jours,  fuivant  le  gibier  qu'ils  rencontrent ,  &  la 
route  qu'ils  prennent.  Ils  vont  qulquefois  juf- 
ques  à  la  frontière,  pour  trafiquer  avec  leurs  voi- 
rais, &  ils  chailent  en  allant  &  à  leur  retour.  Ils 
n'e*;aminent  peint  les  Saifons  de  l'année  ,  pour 
favoir  s'il  y  a  du  gibier  ou  non  ;  mais  en  tout 
tems  ils  font  ces  parties  de  chaiTe,   Tous  ceux  de 
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la  compagnie  fe  munifTent  d'un  ou  deux  chiens 
pour  batre  le  païs,  &  les  femmes  s'y  trouvent 
suffi  bien  que  les  hommes.  Lors  que  j'y  aHois 
avec  eux  ,  ils  me  donnoient  une  jeune  femme 
pour  me  fervir,  &  porter  mes  proviiïons  dans  un 
panier. 

C'eft  l'ufage  que  l'on  fait  ici  des  femmes  ;  el- 
les portent  dans  leurs  Corbeilles,  des  Plantains  , 
des  Bonanos,  des  Yams,  de^Potates,  &  des  Ra- 
cines de  CaiTave,  tout  cela  bien  rem  ;  mais  l'on 
trouve  dans  les  Bois  &  les  Plantations  ruinées  , 
des  Plantains  verds  ,  qu'on  aprête  fur  les  lieux 
avec  ces  racines  ;  de  forte  que  iî  l'on  doit  paf- 
fer  par  ces  endroits-là3,  on  fe  charge  de  moins  de 
provi(ions.  Elles  prennent  audi  un  peu  de  farine 
de  Mhz,  &  quelques  Plantains  mûrs  tout-crus, 
pour  en  iaire  duMifUw.  Leurs  provifions  ne  con- 
fident pas  en  autre  chofe.  Chaque  femme  porte 
une  Calebace;  &  il  y  a  un  ou  deux  Pots  déter- 
re qui  fervent  à  cuire  les  viandes  pour  toute  la 
compagnie.  Les  hommes  portent  leurs  i\rcs  & 
leurs  Flèches ,  leurs  Lances ,  une  petite  Hache  y 
&  un  Couieau  long.  Ils  vont  tousnuds-piez  ,  de 
fou  vent  ils  attrapent  des  égratignures  dans  les  Bois 
où  ils  parlent  ;  mais  ils  ne  s'en  mettent  pas  fort 
en  peine.  Ils  tuent  des  Pecarys ,  dts  Warns  3  des 
Gjutims ,  des  Chicaly-Chicalis ,  des  Corrofous  ,  & 
toute  autre  Bête  ou  Oiieau  qu'ils  rencontrent  , 
excepté  k$  Singes  &  ks  Bëtes  fauves.  Ils  man- 
gent d'abord  la  Volaille  ,  &  tout  ce  qui  ne  fe 
peut  pas  conferver  facilement.  Us  s'arrêtent  la 
nuit  par  tout  où  ils  (e  trouvent  au  Soleil  couché, 
pourvu  que  ce  foit  près  d'une  Riviere  ou  d'un 
Ruifltau  3  &  fur  le  penchant  .d'une  Montagne. 
Ils  attachent  leurs  Branles  à  deux  Arbres  ;  ils  fe 
couvrent  d'une  feuille  de  Plantain  3  pour  fe  ga- 
rantir contre  la  pluie  &  le  Vent  ;  &  ils  alument 

un 
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yn  feu  qui  dure  toute  la  nuit.  Ils  ne  continuent 
jamais  leur  chafle  après  le  Soleil  couché  >   &  ne 
la  recommencent  qu'apre\  qu'il  eft  levé.  Les  Bê- 
tes qu'ils  poursuivent  le  plus  ,  font  le  Pecary  8c 
le  îVarri  3  qui  ne  font  pas  fort  vites  à  la  courfe  9 
&  qui  vont  par  troupeaux  de  deux  ou  trois  cens 
à  la  rois;  de  forte  que  fi  Tes  Indiens  les  furprea- 
nent,  ils  en  tuent  d'ordinaire  quelcun  à  la  bou- 
levuë.     Mais  fi  cela  n'arrive  point  ,   ils  courent 
fouvent  un  jour  entier  fans  en  atraper  un  feul  , 
ou  bien  ils  en  ateignent  fî  peu,  par  raport  âœ 
grand  nombre  qu'ils  en  lancent,  que  îefuccesne 
répond  pas  à  la  fatigue.     J'en  ai  vu  lancer  moi- 
même  près  de  mille  dans  un  jour  feparez  en  di- 
férentes  troupes ,  &  nous  n'en  tuâmes  que  deux* 
Ces  animaux  s'enfuient  quelquefois  avec  les  flè- 
ches dans  le  corps  ,  mais  s'il  y  en  a  quelcun  qui 
foit  las  ,  il  s'arrête  à  une  Baye  ,     où  ks  Chiens 
l'environnent  de  tous  cotez ,    fans  ofer  en  venir 
aux  prifes:  ils  ne  font  que  le  harceler  &  lui  mor- 
dre les  ïeïfes  >  jufqu'à  ce  qu'ils  voient  leurs  Maî- 
tres derrière  un  Arbre  prêts  à  lâcher  leur  coup., 
alors  ils  fe  retirent  pour  éviter  la  flèche.     Au  Ht* 
tôt  qu'un  Indien  a  percé  un  IVarri  ou  un  Pecary, 
il  y  court  &  lui  darde  fa  lance  ,  enfui  te  il  l'é- 
ventre ,  en  jette  les  boiaux,  &  le  coupe  en  dmx 
par  le    travers.     Cela  fait  ,    il  prend  un  mor- 
ceau de  bois  &  le  taille  en  pointe  aux  deux  bouts, 
à  chacun  defqueîs  il  fiche  une  piece  de  fa  Bête  , 
&  la  porte  ainfî  fur  l'épaule  à  l'endroit  du  ren- 
dez-vous quej'on  a  donné  aux  femmes.  La  nuit 
même  qu'on  a  pris  une  de  ces  Bêtes  ,  l'on  enfu- 
me la  chair  à  la  manière  du  Pais  3  Se  on  la  por- 
te à  la  maifon, 

D'ailleurs,  foit  Quadrupède  ou  Oifeau  qu'ils 

prennent,  ils  le  percent  à  coups  de  Lances  ou  de 

Flèches ,  pour  en  faire  fortir  le  fang.  On  le  cou- 
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pe  enfuite  en  quartier»,   après  lui  avoir  ote  la 

U'fc  •  mais  fi  c'eft  un  Pewry  ,  on  Pechaude  ,  _& 
fi  c'étt  un  W*rri  on  Pécorche.  H  y  a  de  certains 
Oifeaux  qu'ils  ne  font  que  plumer  ,  &  il  y  en  a 
d'autres  qu'ils  pèlent,  non  pas  tous  entiers, mais 
après  les  avoir  déchiquetez  par  morceaux  ,  pour 
leur  fervir  en  voyage. 

Comme  il*  ont  très-peu  de  fel ,  lors  qu  m  veu- 
lent tarder  quelque  terns  le  gibier. ,  ils  plantent 
quatre  Pieux  fourchus  à  8  ou  9  piez  de  d.ftance 
Tes  uns  des  autres ,  fur  lefquels  ils  pofent  deux 
Bâtons  de  cette  même  longueur.qui  fe  trouvent  ain- 
fi  parallèles  &  à  un  pié  de  terre.  C'eft  cequonap- 
pelle  un  Barbecue  ,     &  c'eft  là  deffus  ou  ils  ran- 
gent les  Quartiers  des  Bêtes  ou  des  pifoui ,  avec 
un  petit  feu  de  Charbon  de  bois  au-defloua  ;   ils 
tournent  ces  pieces  de  tems  en  tems,    &  as  re- 
nouvellent ce  petit  feu  trois  ou  quatre  jours  de 
fuite,   ou  peut-être  même  une  feipaine  entière  , 
ïùfqu'à  ce  qu'elles  foient  devenues  auffi  lèches 
qu'un  morceau  de  bois,    ou  que  notre  boeuf  fu- 
nic     S'ils  tuent  par  hafard  quantité  d  Oifeaux  , 
àePecurys,  ou  d'autres  Bê-.es,  ils  les  fument  bien 
à  la  campagne ,  &  ils  les  portent  amfi  a  la  roai- 
fon    '  S'il  y  en  a  même  trop  pour  la  charge  des 
femmes,  les  hommes  leur  aident  à  les  porter.  Cet- 
te chair  préparée  de  la  forte  fe  peut  conierver 
Ion?  tems;  'mais  d'abord  que    a  prov.fion  apro- 
cfe'de  fa  fin  ,  ils  retournent  à   a;çbalfe.   Il»  font 
auflianBA-*««  au  logis ,   ou  ils  emailent  ce. 
morceaux  fees  les  uns  fur  les  autres  ,   &  (ouvent 
iÛi  mettent  un  peu  de  cendres  chaudes  au  def- 
fys,  pour  les  empêcher  de  fe  ritafir  ,    dans  ce 
Paï,  humide.  Ils  coupent  d'ailleurs  de  ces  pieces 
S  mefare  qu'ils  en  ont  befom. 
;   Toutes  les  fois  qu'ils  veulent  manger  de  cette 
chaire,  oudYîa  viande  fraîche,  ils  la  cou- 
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pent  par  petits  morceaux,  &  la  mettent  ainfidans 
leur  Pot  de  terre ,  avec  quelques  Racines  \  des 
Plantains  verds  ou  des  Bonanos  ,  &  une  bonne 
quantité' de  poivre;  ils  étuvent  tout  cela  enfem- 
fele  à  un  petit  feu ,  &  ils  ne  foufrent  jamais  qu'il 
bouille.  Après  avoir  mis  le  Pot  de  grand  matin  9 
ils  le  couvrent  fort  jufte  ,  &  ils  ne  le  retirent 
qu'au  bout  de  fept  ou  huit  heures ,  lors  que  tout 
eft  réduit  en  pâte.  Ceci  leur  (en  pour  le  feu!  rer 
pas  réglé,  qu'ils  font  chaque  jour  fur  le  Midi  * 
mais  du  refte,  ils  mangent  des  Plantains  &  des 
Bonanôs  tout  le  jour.  Ils  verfent  Pétùyée  dâhi  tip. 
grand  Plat  déterre,  ou  une  Calebace  y  qu'ils  met- 
tent fur  le  gros  Bloc  qui  leur  fert  de  table,  &  ils 
s'afTeyent  autour  fur  de  petits  Blocs.  Mais  lors  qu'il 
y  a  quelque  Feftin ,  &  que  la  compagnie  eft  nom- 
breufe ,  ils  font  un  Barbecue  de  id  ,  1  z  ,  ou  zo  piez 
de  'long,  ou  même  davantage  ,  &  d'une  largeur 
proportionnée1;  &'.ils  y  mettent-  defliis  trois  ou  qua* 
tre  feuilles  de  Plantain  qui  fervent  de  Nape.  Cha- 
cun a  Ta  Calebace  pleine  d'eau  à  terre  &  à  Ta  main 
droite.  Ils  fourrent  les  deux  premiers  doigts  &  le' 
pouce  dans  h  Plat  3  pour  s'en  fervir  en  guile  de  cucil- 
îerà  prendreîa  viande  ;  &  ils  les  trempent  à  chaque 
morceau,  dans  la  Calebace  qui  eft  à  leur  cote,  je  ne 
fai  point  Ci  c'eft  pour  les  nettoyer  ou  les'rafratthir'; 
mais  il  eft  certain  qu'ils  mangent  leur  ragoût  fort 
chaud  'de  même  qu'exceflivement  poivre.  Ils  ne 
mangent  aucune  racine  en  cette  occalîon ,  qui  leur 
tienne  lieu  de  pain  ;  mais  s'-jfis  ont  un  grain  de  fel  [ , 
après  avoir  avalé  trois  ou  quatre  morceaux  de  vian- 
de ,  ils  le  parlent  fur  la  largue,  pour  en  relever  Je 
goût,  "&  c'eft  ce  qu'ils  réitèrent  àdiverfesrepri- 

ÏQS. 

'  Lors  que  les  Indiens  voyagent,  ils  fe  conduifent 

par  le  cours  du  Soleil,  ou  en  fonabfence     par  un 

Point  fixe  vers  lequel  ils  tendent ,  &  ils  remarquent 

h  2,  d'ail- 
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d'ailleurs  de  quel  côté  les  branches  des  Arbres  plient, 
pour  (avoir  où  efl  le  Vent.  Mais  fi  cette  voie  leur  eft 
inutile  ,  ilsibnt  des  entaillures  dans  Pccorce  des  Ar- 
bres, &  l'endroit  où  elle  fe  trouve  la  plus  épaifle, 
marque  toujours  le  Sud.  ils  prennent  leur  route  à- 
travers  les  Bois ,  les  Marécages ,  les  Rivieres  ,  & 
même  à  travers  les  lieux ,  où  il  n'y  a  ni  trace  ni  fen- 
tier.  Auflï  font-ils  Couvent  réduits  à  fe  détourner  du 
droit  chemin ,  après  l'avoir  tenu  plufieurs  jours  de 
fuite »  &  s'etrefait  paflage  à-travers  les  Bois  taillis , 
qu'ils  abatent  avec  leurs  grands  couteaux,  fur  tout 
s'il  y  a  des  Cannes  creu(es ,  puis  qu'il  eft  impoflible 
d'y  pénétrer  (ans  cela.  Les  hommes,  les  femmes  & 
les  enfans  paifent  les  Rivieres  à  la  nage ,  &  ils  n'ont 
pas  befoin  d'y  employer  des  Arbres,  comme  nous 
l'avions  pratiqué  nous-  mêmes.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne 
fe  mettent  dans  leurs  Canots ,  ou  fur  leurs  Radeaux 
faits  de  Bois-leger  ,  lors  qu'ils  defeendent  une  Ri- 
*viere. 

L  Si  quekun  leur  demande  le  chemin  pour  aller 
quelque  part,  ce  qui  nous  arriva  plufîeurs  fois  en 
paffant  &  repaflant  PIflhme, ils  ont  accoutumé  de  le 
lui  montrer  avec  le  doigt,  mais  lors  qu'il  s'agit  de 
lavoir  le  tems  qu'il  faut  pour  y  arriver  9  ils  vous  l'in- 
diquent avec  le  doigt ,  tourné  vers  quelque  partis 
•de  Parc  que  le  Soleil  décrit  dans  leur  Hemifphere: 
8c  fuivant  qu'ils  montrent  plus  haut  ou  plus  bas  >  foie 
àl'Eft  ou  a  Pôueft  du  Méridien,  ils  défîgnent  le 
matin  ou  î'apres  midi  du  jour,  auquel  on  peut  ef. 
perer  de'fe  rendre  à  la  Riviere  ,  aux  Plantations,  ou 
à'tout  autre  Lieu  que  l'on  cherche.  Ainfî  le  Point, 
oui  eft  à  une  égale  diftance  de  PHorifon  Oriental  & 
du  Méridien  l  "lignifie  neuf  heures  du  matin  ;  les 
cn&fgfc  fîxiemes  de  Parc  diurne  du  Soleil  au  Sud- 
Queft  veulent  dire  quatre  heures  de  l'après-midi  , 
&c.  Si  le  tems  qu'ils  ont  deflein  de  marquer  n'eft 
pas  d'taues  mais  de  jours,  ils  tournent  Jevifage 
1  vers 
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vers  le  Sud  ,  &  ils  ^^f^fi^^l1^ 
que  le  cours  diurne  du  Soleil  fait  de  l'Eft  ai  Oueft r 
enfuite  ils  appuyer*  la  tête  fur  cette  main,  ils 
ferment  les  yeux,  &  font  femblant  de  dormir.  Ils 
répètent  le  même  arc  ,  &  renouvellent  la  même 
pofture  autant  de  fois  qu'il  y, a  de  journées  du 
lieu  où  l'on  eft  à  celui  où  l'on  veut  aller. 

Te  ne  remarquai  point  qu'il  y   eut  parmi  ces 
Miens  aucune  diftin&ion  de  femaines  ,   ni  de 
tours  particuliers  ;  Ils  ne  divifent  pas  ceux-ci  non 
plus  en  heures,  ni  en  d'autres  portions,  excepte 
celles  qu'ils  montrent  avec  le  doigt  fur  l'arcdiur- 
ne  du  Soleil.  Quand  ils  employ ent  ce  ligne  3   ou 
quelque  autre  que  ce  foit  ,     ils  parlent  en  même 
rems     &  ils  expriment  leur  penfée  dans  leur  pro- 
pre Langue  ,  quoi :  qu'ils  s'adrefFent  à  des  Européens 
qui  ne  fes  entendent  pas.  ils  ne  comptent  le  terns- 
pafle  que  par  les  revolutions  de  la  Lune;  du  moins 
lors  que  La*nta  m'.entretenoit  du  ravage  que  k$ 
Wpamols  avoient  (ait  à  l'Oued,  il  me  dlioit  que 
depuis  ce  malheur  il  s'étoit.  écoulé  grand  nombre 
de  Lunes.  ■. \  . 

La  manière  dont  ils  calculent  fe  fait  |>ar  des 
Unitez,  des  Dizaines  &  des  Vingtaines,  julques 
à  Cent;  mais  je  ne  m'aperçus  point  qu'ils  comp- 
taifent  au  delà  de  ce  dernier  nombre.  Pour  en 
exprimer  un  plus  grand,  ils  prennent  une  trèfle 
de  leurs  Cheveux;  groffeou  petite,  à  proportion 
du  nombre  qu'ils  veulent défigner,  &  faiecouent 
avec  la  main.  Mais  s'il  s'agit  d'en  marquer  un  qui 
eft  innombrable,  ils  prennent  tous  les  cheveux  d'un 
>àes  cotez  de  la  sête,  &  les  fecouënt  tout-de-me- 

Lors  que  nous  allâmes  à  la  Mer  du  Sud  fous 

les  ordres  du  Capitaine  Sharp,    nous  étions  356 

perfonnes ,  outre  pluGeurs  Indiens  de  Plfthmequi 

nous  accompagnèrent  dans  cette  marche.  Ils  avoient 
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grand'envie  de  favoir  le  nombre  que  nous  étions  \ 
de  forte  que  pour  en  venir  à-bout  ,  l'un  d'eux 
s'afîit  auprès  du  {entier  qu'il  nous  faloit  tenir  > 
avec  un  monceau  de  Maïz  à  fon  côté  ,  dont  il 
mettoit  un  grain  dans  fa  Corbeille  pour  chacun 
de  nous  qui  pallbk  devant  lui.  Il  en  avoit 
déjà 'compté  une  bonne  partie,  lors  qu'un  de 
nos  hommes  renverfa  exprès  fon  Panier,  &  in- 
terrompît- ainfî  fon  calcul»  Je  m'aperçus  que 
cette  action  feur  deplaifoit:  Malgré  tout  cela  , 
un  autre  de  leur  compagnie  prit  les  devant  3  fe 
cacha  dans  le  Bois,  &  â  eue  petite  difiance  du 
fender  étroit,  où  nous  devions  palier  un  à  un9 
il  fe  mit  à  nous  compter  avec  des  grains  de 
Maïz.  Ce  dénombrement  fait,  ils  fe  trouvèrent 
feïen  embarraiïes  ,  pour  en  venir  a  la.  fuputa- 
îion;  du  moins  deux  ou  trois  jours  après,  lors 
que  nous  fumes  parmi  les  Indiens  an  Sud ,  nous 
en  vîmes  vingt  ou*  trente  *des  plus  graves  qui 
s'atrouperent  pour  fuputer  les  grains  qui  étcknt 
dans  le  Panier  ;  Ils  les  mirent  d'abord  fur  une 
feuille  de  Plantain,  &  il  y  en  eut  piufïeu'rs  qui 
radièrent  de  les  compter  un  à  un.  Mais  lors 
que  venus  fans  doute  au  bout  de  leur  calcul  , 
ils  parurent  s'cchaukr  &  difputer  fortement  il 
deiïus,  un  de  la  compagnie  fe  leva,  choisît  une 
trèfle  de  fes  cheveux,  &  la  fecoua  ,  pour  dire 
felon  toutes  les  apparences,  que  le  nombre  étoit 
grand  &  inconnu.  Quoi  qu'il  en  foit,  il.  ter- 
mina par  ce  moien  leur  difpute,  &  l'un  d'eux 
nous  fuivit,  pour  nous  demander  en  méchant 
Efj>dgnolr  quel  nombre  nous  étions. 

Les  N ombres  Cardinaux,  Un,  Deux,    Trois, 
&ç.  portent  chez  eux  les  noms  fuivans  : 


Cm 

PbqÙ 


Pm~ 
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3.  pauquah 

4.  pakequah* 
3.  Eterrab. 

6.  Indricah. 

7.  Coogolah. 

8.  pauhpah. 

9.  Pakehpah 

10.  Anivego, 

H.  Anivego  Conjugo* 

11.  Anivego  poquah. 

%it  Anivego  Pauquah ^  «c«. 
*io.  ïW*  Bûgaah,  &c. 
40.  -T^/*  Guannah)  $£• 

Au  deflbus  de  î0  ils  nomment :  f«il«n«flt  le 
mSBm  Particulier  dont  il  *git,  fes  wonc.*- 
tfeceruonie.  Mai,  tan  *&  nomment ^^  ' 
p,  ou  10,  iii  Joignent  (cms  maim  ou*cr t^cn- 
imbie.  Four  toi  11  ,  w,  .«}>  *«  ^f $  \ 
Sibpfonoïwnt  -A*V>  &j«g»«-^d 
temaiil.ronfnhoa.ta  Ç^^^'tS 
I*»*  <«oiPt»  de  k  main  gauche,  un  par  un,  avec 
h^iïu  W,  acU.  aifenc  ^«.(gr 

Çfquefau  nombre  &&  veulent  «prime*  ,    s  il 
«ft  au  deffous  de  ao.  _       ,       ,  „  s 

Lors  qu'il?  prononcent  To<H»  Hmu»,  e.eb.*j 
4i-e  .0      ils  Wncnt  les  mains  deux  fois,  une 

«primer  jo,  ils  joignent  trou  fois  es  mains,  & 

dix-  Pour}/,  TooUboimhMve%oCmm o, ceft- 
àaire'vlJt&on^e,  ctaii.fi  defuite,ufqu«s«4o. 
Venus  à  cl  nombre  ,  ils  joignent  ^> 
&difentT<«)i/»G«/»»»^;  41'  TooUguah- 


il 


mains . 


«-jfe  Conjugo  3  &c.  ^ 


X<wfo  gmnnuh  j/r.ivego, 
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«feft-à-dire,  quarante  &  dix  ;  5, ,  Toola  guannaB 
^fmvegoConjugo,  c'eft-à-dire,  quarante  &  onze, 
&c.  Je  ne  fai  pas  les  noms  des  autres  Dizaines  juf- 
quesàjoo;  &  il  y  en  a  peu  d'enjeux  qui  fâchent 
compter  fi  loin.  J'avois  grand'envie  d'apprendre 
leurs  nombres,  &  cet  exercice  me  fervoit  de  pafTe- 
terns  :  ils  étoient  ravis  de  me  voir  efcnmer  à  cela ,  & 
ils  s'en  divertiflbient  beaucoup  :  Mais  il  n'y  en  avoit 
guère  qui  puflent  me  conduire  au  delà  des  nombres 
que  je  vwns  de  marquer ,  ni  me  corriger  lors  que  La 
venois  à  me  tromper  dans  ma  repetition. 

Cette  manière  de  compter  d'une  Vingtaine  à  l'au- 
tre eft  la  même  que  celle  de  nos  Ancêtres,  &apro~ 
che  beaucoup  de  celle  dts  Montagnars  d'Ecoffe  & 
&  Irlande;  puis  que  fi  k$  Indiens  ,   pour  dire  3 1  * 
34, &c.  difent  vingt  &  onze,  vingt  &  douze  &c, 
ceux-là ,  pour  exprimer  ks  acmes  nombres ,  difent 
au  contraire  onze  &  vingt,  douze  &  vingt,  &c> 
&  ne  font  ainfï  qu'une  tranfpo/ition  des  mots.  Dans 
majeuneffe,  j'entendoisfort  bkn  ¥  Irlandais  ,   tel 
qu'on  le  parle  au  Nord  de  l'Irlande,  par  exemple  à 
Mavan  (ur  h  Bayne,  &autourde  la  Ville  deVirginî 
fur  le  Lcugh  Rammer  dans  la  Baronme  de  C^  2ta~ 
ghen,  dans  la  Province  de  Cavan;  de  même  que 
dans  le  haut  Pais  d'Ecofe,  que  j^ai  parcouru  en  di- 
vers endroit*.  Peut-être  que  ks  pérfônnes  curieufei 
aeferontpasfàchéesquejeme  ferve  ici  de  la  con- 
aoiffance  que  j'ai  de  cette  Langue  ,   pour  îeurdon- 
1er  une  Table  de  la  manière  de  compter  de  ces  deux 
Hâtions,  je  veux  dire  des  frlandois  &  des  Monta- 
gnars d'Etoffe;  mais  il  faut  les  avertir  que  dans  l'écri- 
£ure  de  ces  mots ,  je  fui  vrai  plutôt  la  prononciation. 
que  i 'orthographe, 

ï.  ïtethé 

■  z.  Dm. 
y.  frve» 
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Caher. 

Cooig. 

Shae. 

Shaueht, 

Oacht. 

Nnye. 

Deh. 

He  an  egg* 

Diïeegg. 

Treedeegg. 

Caherdeegg* 

Ccolgdeegg, 


FER 


M? 


Shaueht  deegg. 

Oacht  deegg. 

Nnyedeegg. 
,  Feh. 

Hean  augusfeh;  c.à.  d.  Un  &  vingts 
&  par  abréviation,  dus  feh. 
,  Djo  augusfeh. 
,  Tree  augusfeh  ]  &c> 
,  Deh  augusfeh. 

Heanegg  augusfeh. 
,  DXeegg  augusfeh;  &c. 

Toytht. 

He  an  augus  th'  yoylht. 

£>w  «^^  /£'  yoyight.  &c. 
.  £>#£  ^^j  //?'  yoyight. 
.  Heanegg  augus  th"  yoyight. 

Dxeegg  augus  tic?  yoyight.  &C» 

ife;*#  ##g/w  Treefeht ,  Se c. 
D^  /*#g«  5  Treefeht ,  & c. 
Careh-fehtb.   &c. 
JD^  d#g#$  Careh-fehth.  &c* 
Cooigfehth  ;  ou  Caed* 
.  Oychead* 
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îooo,  Meelah.  ' 
iooooqo,  MeelÏQon. 


La connoi  (Tance -que jfavois de  Vlrîandois  m'étoit 
de  quelque  fecou.rs  pour  apprendre  le  Langage  de 
Varien.  Quoi  qu'il  n'y  ait  aucun  raport  entre  les 
mors  de  Tune  Se  deVautre  Langue 3  il  y  en  a  quek.ua 
dem  h  prononciation  ,  que  j'imitoîs  aulh  facile- 
ment. Toutes  deux  fe  prononcent  beaucoup  du  po- 
ller, avec  de  fréquentes  àfpirées,  &  à- peu -près  le 
même  ton  aigu,  J'étois  fans  celle  à  demander  aux 
Indiens,  comment  ils  appelloient  ceci  &  cela;  &  le 
Prince  Lacent  a  ,  qui  iavoit  quelques  mots'à'Efpa* 
gnol  j  s'entretenok  toujours  avec  moi  :  de  forte  qu e 
dans  un  Mois  de  tems  j'apris  une  bonne  partie  de 
leur  Langue;  Mais  je  n'en  ai  retenu  qu'un  petit 
nombre  de  mots  >  oude  Phrafes-,  dont  je  donnera 
Ici  une  Lille. 


7  mit  ah  ,  P'ere. 

Kaunahy  Mere. 

Pconzh  y  Femme, 

Rrop.ihy  Frère. 

Bidatna  fbqmh  Rocpohï-.  Comment  v©us  porter 

vous  Frère? 
Neenah ,  petite  Fille. 
Nre ,  h  Lune. 
Chaunah)  al'er. 

€hannahWeemacah.'t  fe  hâter,  courir, 
Shtnncnmg,  quelque  chofe  de  gros  i  ou  de  grand 
Eechah  9  laid. 

Taeecha;  n*  l  que  cela  eft  vilain! 
Eechah  'Mdooquah  ;   (  Çeft  une  interjection  q§ 

manque  un  grand  dégoût  pour  quelque  chofe.  t 
£6té?M\  dormir.  ,  v 

Caap/ihy  un  Branle. 
-  Got  chah  Caupah  ?  Voulez-vous  aller  Bormir  dans  g 

Branle  î  '  F' 
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Papoomheetah  Caupah\  Femme,  avez-vousgns 

le  Branle  \ 
Dodah ,  de  l'eau. 

DeolahCopah,  Voulez-vous  boire  de  Peau! 
Chicha-Copab ,  Boiflbn  de  Maïz. 
MamAubah  y  beau. 
C#£,  du  Poivre, 
^fcifc  **»*£.?  Gomment  apellez-vous  ceci  S 


CHAPITRE    VIII. 


Où  l'Auteur  reprend  la  relation  de  fin  Vo» 
jaae,  qu'il  avoit  interrompue  àia  Page  1 60. 

APRES  avoir  ainiï  parcouru  Ylfihrne ,  Se  y  avoir 
fait  les  bbfervations  qui  me  (ont  venues  dans 
l'eiprit,  je  vais  reprendre  le  fil  de  mon  Voyage, 
que  j'avois  interrompu  àRealejaiurh  côte  du  Me- 
xique.  Ce  fut  en  cet  'endroit  que  Mr.  Damfier  & 
moi  nousfeoarames,  après  avor  été  pour  la  deu- 
xième fois  enfemble  dans-la  Mer  du  Sud.  Le  Capi- 
taine Swan,  qui  montoit  le  Vaiifeau  ,  nommé  le 
jeuneCiwe,  devoitnavigerà  l'Oueft  ,&  Mr. Dam- 
per k  mit  fur  fon  bord.  "Pour  moi,  je  reftaiavecle 
Capitaine  'Davis,  qui  vouioit  retourner  au  Sud,  & 
qui'  montoit  le  plaifir  du  Garçon. 

Nouslaiflamesdoncle  Capitaine  Swan,  avec  Mr* 
Dompter  d2ins\Q?ortdeBfaîeja9  &  nous  en  -partî- 
mes le  27.  Août  1685.  avec  trois  autres  ^Vaificaux 
.  de-conierve.  Mais  nous  ne  fumes  pas  plutôt  en  Mer, 
que  nos  Equipages  tombèrent  malades  ,  &  qu'il 
nous  falut  entrer  dans  le  Golfe  VAmapd'a.  Nous  y 
xeftames  plufieurs  temaines  à  une  petite  Jfle  s  ou 
L  ^  nous 
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nous  bâtîmes  des  Hutes  pour  nos  malades ,  dont 
iiyavèk  alors  plus  de  cent  trente  fur  nos  quatre 
petits  VahTeaux,  attaquez  d'une  fièvre  maligne, 
qui  en  fit  mcuriï\ beaucoup.  Cependant,  quoi 
que  je  les  vifïtaiTe  tous  les  jours,  graces  à  Dieu, 
je  n'en  contractai  pas  la  moindre  intedion. -D'ail- 
leurs,  je  n'ai  pas  deflein  de  parler  de  tous  les  en- 
droits que  nous  vîmes  ,  ni  de  tout  ce  qui  nous 
arriva,  puis  que  je  n'entenois  point  de  Journal: 
mais  je  raporterai  en  peu  de  mots  ce  qui  m'efra-- 
■pate  plus  &  qui  me  parut  digne  de  quelque  re- 
marque. -      • 

Lors  que  nous  fumes  ici  a  l'ancre  5   les  provi- 
sions commencèrent  à  nous  manquer  ;    cela  nous 
obligea  d'aller  à  une  Ferme  de  Boeufs  ,  qui  étoit 
au  Sud  de  la  Baye  fur  le  Continent ,  &à  trois  Mi- 
les ou  environ  de  l'endroit  où  l'on  aborde    Dans 
ce  chemin  il  nous  falot  traverfer  une  Rivière  ? 
qui  couioit  dans  une  grande  Prairie,  &  dont  l'eau 
étoit  fï  chaude ,  que  nous  eûmes  de  la  peine  à  y 
entrer.   Elle  fortuit  du  creux  d'une  Montagne  y. 
où  il  n'y  avok  point  de  Volcan  ,  quoi  qu'il  y  en 
ait  plufîeurs  fur  cette  Côte,  y  cm  la  curiofitéd'y 
marcher  vers  la  fource  ,   audi  long-tems  que  le 
jour  parut  :  L'eau  en  étoit  claire  &  baffe  ;   mais 
les  vapeurs  (ous  la  Montagne  en  étoient  fï  épaiiTer, 
qu'elles  reffembloient  a  celles  qui  s'exhalent  d'un 
Pot  qui  bout,  8c  que  mes  cheveux  en  étoient  tout 
trempez.    Ces  vapeurs  en  deçà  de  la  Montagne 
couvraient  la  Riviere  durant  un  long  efpace  de 
chemin.  Plufîeurs  de  nos  gens  qui  avoientlagale 
s'y  baignèrent  ,    8c  ils 'en  furent  bientôt  guéris  g 
de  forte  qu'on  ne  manqua  pas  d^en  attribuer  la 
caufe  à  la  qualité  fulphureufe  &  à  la  vertu  de  cet- 
te eau.  Quoi  qu*ii  en  foit5  l'on  trouve  ici  grand 
nombre  de  Loups  ,  qui  font  les  plus  hardis  que 
j'aie  vus  de  ma  vie  3  ils  vendent  S.  prés  de  nous» 

qu'ils 
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qu'ils  étoient  fur  le  point  de  nous  enlever  la  chair 
aue  nous  portions  *  &  qui  plus  eft,  nousn'ohons 
pas  leur  tirer  deiîus,  dans  la  crainte  que  le  bruit 
de  nos    Fufils  n'en  amenât  d'autres  à   leur  fe- 


cours. 


Après  que  nos  malades  furent  allez  bien  réta- 
blis, nous  mimes  le  cap  au  Sud,  &  nous  arrivâ- 
mes à  l'Ifb  de  Cocos,  qui  eft  à  5  Deg.  if.  Min. 
de  Latk.   Sept.     On  l'appelle,  aind  à  caufe  des 
Noix  de  Coco,  dont  elle  abonde.  Ce  n'eft qu'u- 
ne petite  Ifle,  mais  fort  agréable:  il  y  a  une  Mon- 
tagne efcarpée  qui  traverfe  le  milieu  ,  autour  de 
laquelle  on  voit  une  Plaine  qui  s'étend  vers  la- 
Mer.  Cette  Plaine  ,   ou  valée  ,  fur  tout  a  ^en- 
droit où  l'on  aborde,  eft  couverte  de  Cocotiers, 
qui  fleurirent  ici  à  merveilles,  à  caufe  de  la  bon- 
té du  terroir.  H  en  croît  audi  fur  les  bords  de  la 
Montaone,  &  l'on  en  découvre  divers  petits  Bo- 
cages qui  font  plaifir  à  la  vue.  Mais  ce  qui  con- 
tribue le  plus  à  l'agrément  de  cette  Ifle  ,  c'eft  la 
quantité  de  fources  de  bonne  eau  claire  qu'il  y  a 
fur  le  fommet  de  la- Montagne  ,   &  qui  font  ra- 
maffées  dans  un  grand  Baffin  profond  qui  en  oc- 
cupe tout  le  defïus  :  L'eau  qui  en  regorge,  &. 
qui  découle  par   plufîeurs  endroits  ,    forme  au- 
tant de  petits  ruiffeaux;  Ailleurs,  où  les  rochers 
avancent  fur  la  Plaine ,  &  ne  font  pas  tout  a-fait 
perpendiculaires,  on  voit  des  Cataraftes  qui  for- 
ment une  efpece  d'Arcade:  Tout  cela  joint  à  la 
beauté  de  la  Peripeaive,  à  la  vue  des  Cocotiers, 
&  à  la  frakheur  de  l'air  qu'on  y  refpire,  ne  peut 
que  rendre  un  tel  fejour  délicieux  ,   &  latKtaire 
plus  d'un  (ens  à  la  fois. 

Auffl'nos  Matelots  -fe  pîaifoient-ils  beaucoup  a 
goûter  les  agrémens  de  cette  Ifle:  où  ils  rempli- 
rent toutes  leurs  Barriques  de  cette  bonne  eau 
douce,  oui  découloit  de  la  Montagne  ,   &  ror- 
L  T  moit 
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moit  un  petit  Ruiffeau  dans  la  Plaine.  Nôtre 
Navire  était  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  ce  Ruif- 
feau  ?  dans  un  endroit  où  le  mouillage  étoit  mer- 
veilleux; &  je  ne  croi  pas  d'avoif  jamais  trouvé 
de  fituation  plus  commode  que  celle-ci  pour  faire 
aiguade. 

Nous  n'y  épargnions  pas  les  Noix  de  Coco  5 
dont  nous  mangeâmes  grande  quantité  ,  Se  en 
primes  plufieurs  Centaines  à-bord.  Tous  les  jours 
quelques  uns  de  nos  gensailoierit  à-terre:  Se  une 
fois  entr'autres  -  difpofez  à  fe  bien  divertir  ,  ils 
abatirent  grand  nombre  de  Cocotiers  t  Apres  en 
avoir  cueilli  &  ouvert  le  fruity  ils  en  tirèrent  Sa 
Pots  ou  environ  de  kit.  Ils  fe  mirent  enfuite  à 
boire  à  la  famé  du  Roi ,  de  la  Reine  ,  Sec.  ils 
burent  prodigieusement;  Se  quoi  que  ceçte  boif- 
fon  ne  les  enyvrât  pas3  leur  fang  en  fut  fi  glacé  Se 
leurs  nerfs  fi  engourdis  ,  ^qu'ils  ne  pouvoient  ni 
marcher  ni  fe  tenir  debout:  Ils  n'auroient  pu  mê- 
me retourner  à-bord  du  VaifTeau,  fi  ceux  de  leurs 
Camaradef  qui  n'étoient  pas  de  la  ^ètQ  ,  ne  les 
euifeat  aidez:  Se  ils  ne  revinrent  de  cet  état  qu'an 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours. 

Enfin  ,  nous  parûmes  de  cette  Ifle  ,  &  ?,prés: 
avoir  couru  quelque  tems  au  Sud  ,  nous  décou- 
vrîmes ks  Mes  de  Gallapagos ,  fituées  fous  la  Li- 
gne. Nous  trouvâmes  fur  une  de  ces  Iiles  quan- 
tité de  greffes  Tortues  de  terre,  que  nous  appel- 
Ions  Hecatêe  ,  Se  il  n'y  avoit  de  l'eau  que  dans 
un  feul  endroit  5  où  j'obfervai  que  ces  animaux 
alioient  boire ,  quoi  qu'ils  n'y  entraffent  jamais. 
•  Ce  fut  ici  où  nous  mimes  nôtre  Vaiffeau  à  la 
carène.  Quantité  de  Tourterelles  Se  d'autres 
Oifeaux  s'y  rendoient  en  foule,  pour  boire;, 
ils  étoient  -  même  fi  familiers  ,  qu'ils  fe  per- 
choient  d'abord  fur  nous  ,  &  tout  nôtre  Equi- 
page en  vécut  plufieurs  jours  de  fuite  ;  Mais 

biej> 
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bientôt    après,   ils  devinrent  fi   craintits  ,    que 
nous  n'en  pouvions  tuer   aucun  qu'à  coups  de 
Fufîl.     Les   Guanos  n'y  manquent  pas  non  plus, 
&  ils  y  font  tort  bons.     Il  y  cro;t  un  petit  Ar- 
bre, qui  reflemble  au  Poirier,  mais  qui  efl  plus 
oros,  rout  couvert  d'une  Gomme  ,  dont  l'odeur 
ai  très-  agréable.     Au  refte  ,  nous  reprîmes  iur 
une  de  ces  Iftes  «,00  petits  Sacs  de  Farine  ,  que 
nous  y  avions  laiifé  auparavant  fur  les  rochers» 
'&   dont    les   Tourterelles    avaient   mangé   une 
bonne  partie. 

A  nôtre  départ  des   Gallapagas  ,   nous  allâmes 
croifer   fur  divèrfes   hies   près   de    la   côte   du 
Pérou*,  Mais  fans  m'arrêter  à  un.  détail  qui  pour- 
roït  ennuïer  mon   Ledeur  ,   je  dirai  feulement 
que  nous  combatimes  à   Guavra,   Gmcha   &  a 
Pifca  ;   que   le   choc  fut  rude  à  ces  deux  der- 
nières'Places,  &  que  nous  les  emportâmes.  Le 
feul  Capitaine  Knight  étoit  alors  avec  nous  \  car 
les  deux   autres   VaifTeaux  ,  avec   lesquels   nous 
étions  partis  tiAmapalla  ,   nous   avoient  quitez. 
à  l'ïile'  de  Cocos.     Nous  étions  à  Pij'ca  dans  le 
Moi?  de  Juillet  16U  ,  Si  le  Capitaine  Knight 
fut  a  ec  nous  prefque  toute  cette  année. 

Mous  touchâmes  enfembie  à  l'îfle  Gorgonia, 
où  il  nous  falut  efpajmer  nos  Vaifleaux.  J'y 
remarquai  divers  Singes,  qui  venoient  cueillir 
des  Huitres  ,  lors  que  la  Marée  étoit  balle,  de 
'qui  les  ouvroieiit  de  cette  manière.  Us  en  p re- 
noient une,  qu'ils  mettoient  fur  une  pierre  ,  & 
avec  une  autre  pierre  ils  la  frapoient  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils -euffent  rompu  l'écaillé  .en  morceaux: 
çnCuite  ils  avaloient  le  poifîbn. 

Nous  fumes   audi    à  La  Nafta  ,   qui    èfi  un 
peut  Port  ,   à  15.  Deg.  de -Latit.  Méridionale. 
-   Il  y"  croît  d'excellent  vin,  qui  eft  fort,  deme- 
sne  qu'à   Pifca  &  en  d'autres   Lieux   de  cette 
^  J  Cote 
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Cote  ,  &  qui  aproche  beaucoup  du  gofit  '& 
ceiuide  Madère.  On  l'envoyé  à  ce  H?vre  de 
tous  les  Quartiers  du  Paît,  &  on  l'embarque  ici 
pour  le  tranfporter  à  Lima  ,  Panama-,  ou  ail- 
leur?.  II  y  refis  quelquefois  des  années  entières,, 
enferme  dâos  des  Jarres  qui  peuvent  contenir 
environ  3 z.  Pots  chacune  1  Qn  ne  les  met  point  I- 
couvert;  mais  on  k$  place  le  long  de  la  Baye, 
entre  les  rochers,  avec  la  marque  des  Marchands 
a  qui  dks  apamennent,  &  où  elles  font  expofées 
s  toutes  les  ardeurs  du  Soleil.  Nous  en  fîmes  bonne 
provihon  dans  cette  rencontre. 

Nous  allâmes  enfuite  à  Coqmmfo  ,  qui  eft  une 
grande  Ville  à  29.  Deg.  ou  environ  de  Latit. 
Méridionale,  &  eu  l'on  voit  <?.  Eglifes.     Nous 
mimes  pie  â  terre  fur  le  rivage  fabj.onneux  d'une 
grande  Baye,  ou  il  y  avoït  une  petite  Riviere  v: 
qui -  alloit  fe  dégorger  dans  la  Mer  à  trois  Miles 
au  deflous  de  la  Ville.    Plus  avant  dans  le  Pais, 
tes^  EfpagwU  y  trouvent  de  l'or  ■    aufïi  le  fable 
qu'elle  roule  eft-il  rempli  de  petites  particules  de 
ce  riche  métal,  de  même  que  toute  la  Baye  ;  & 
lors  que  nous  y  marchions ,  nos  habits  étoient  cou- 
verts de  cette  poudre,  qui  eft  fi  fine  &  fi menue, 
que  ce  feroit  un  ouvrage  infini  de  la  vouloir  ra-- 
mailer.  La  même  chofe  nous  arriva  dans  quelques 
autres  lieux  de  cette  Côte,  &  par  tout  ou  quel- 
cune  de  ces  Rivieres,  qui  charrient  de  l'or ,  paflV 
a  travers  des  Bayes  fablonneufcs  pour  fe  rendre  à 
h  Mer;  le  fable  en  eft  en  quelque  manière  doré; 
Mais  k$  grains  qui  méritent  d'être  cueillis  fe 
trouvent  plus  preNs  de  la  fource,  ou  versles Mon- 
tagnes d'où  ces  Rivieres  découlera  :  &  il  n'ya 
que   cette  poudre  volatile  qui  ■  foit  entrante  fî- 
loin. 

Nous  nous  rendîmes  apreNs  à  i'Ifle  de  Jean  Fer- 
nando 9  où  nous  carénages;  &  ce  fut  ici  que  le 
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Capitaine  Knight  nous  laiiîa ,  pour  aller  faire*  le 
our  de  la  Terre  del  Fuego  &  fe  rendre  aux  Indes 
Dccidentales,  Mais  pour  nous,  nôtre  deffeinétoit 
le  ranger  la  côce  &  de  retourner  vers  la  Ligne 
tvec  une  Barque  que  nous  avions  prife  à  la  hau- 
eur  de  Pifca. 

Nous  partimes  donc  de  Pille  de  *jean  Ternan- 
io ,  Se  nous  mimes  le  Cap  encore  plus  au  Sud, 
fers  le  Continent,  jufques  au  39.  Deg.  de  La- 
it. Méridionale  ,  foie  pour  gagner  un  vent  ,  ou 
>our  avoir  une  plus  longue  étendue  de  Côte  à 
:ourir.  Nous  aperçûmes  d'abord  l'Ifle  de  Àlccha, 
jui  eft  au  38.  Deg.  20.  min  de  Latit.  Merid.  ou 
înviron.  Le  befein  que  nous  avions  d'eau  8c.de' 
nvres,  nous  obligea  d'y  mouiller,  &nousyabor- 
lames  vers  la  mi- Décembre  1686.  Durant  les  cinq 
du  (îx  jours  que  nous  y  fumes  ,  il  ne  nous  man- 
qua rien  3  &  il  y  avoit  de  tout  en  abondance.  Le 
:errain  y  eft  fort  bas  &  uni  ;  La  côte  de  la  Mer 
m  eft  fablonneufe  ,  mais  le  milieu  de  cette  lue 
produit  du  Maïz  ,  du  Froment,  de  l'Orge  ,  Se 
oute  forte  de  fruits.  Les  Indiens  EJpagnols y  ont 
)lufîeurs  Maifons,  bien  pourvues  de  Volaille  do- 
ïieftique,  outre  une  bonne  quantité  de  Chevauxr 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  eft  une 
sfpece  de  Brebis  que  les  habitans  apellent  Cornem 
de  Term.  Ces  Bêtes  font  fort  majeftueufes,  Se 
meuvent  avoir  quatre  piez  Se  demi  de  haut.  Elles 
Pont  d'ailleurs  fî  bien  aprivoifées  ,  que  fouvent 
tous  en  bridions  une ,  qui  portoit  deux  hommes 
ies  plus  robuftes  fur  le  dos  tout- autour  de  l'Ifte , 
jour  donner  la  chaiTe  à  celles  qui  s'étoient  écar- 
:ées,  &  les  amener  au  bercail.  Elles  vont  d'ordi- 
aaire  à  l'amble ,  ou  au  petit  galop ,  pendant  que 
e  Cavalier  eft  deifus.  Leur  mu  (eau  eft  comme 
celui  du  Lièvre  3  Se  qui  plus  eft  ,  elles  remuent 
es  deux  lèvres  en  mime  tems,  lors  qu'elles  brou- 
tent 
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tent  l'herbe.  Leur  tête  aproche  beaucoup  de  celle 
de  1'  Antelope  *  mais  elles  n'avoient  point  de  Cor- 
nes, lors  que  nous  étions  ici:  cependant  nousen 
trouvâmes  quantité  de  fort  grandes  ,  qui  étoiene 
bien  torfes ,  à  la  manière  de  la  coquille  de  l'Ef- 
cargot -,  &  difptrfées  fur  les  Bayes  (ablonneufesj 
ce  qui  nous  fir  conjecturer  que  ces  Animaux  les 
pofent  tous  les  ans.  Leurs  oreilles  reffemblent  à 
celles  d'un  Ane  ;   ils  ont  le  cou  délié  ,   comme 
les  Chamaux,  &  ils  le  portent  droit,  comme  tes 
Cignes.  Ils  ont  la  poitrine  large  comme  un  Che- 
val, &  le  dos  fait  -à-peu- pré*  comme  celui  d'un 
feeau  Lévrier.  Leurs  lefts  m  reifemblent  pas  mû 
à  celles  d'un  Daim ,  gui  eft  veau  â  ft  perfeclioftj 
&  ils  ont  k  queue  faire  prefque  de  misie»    Ils 
©nt  le  pie  fourchu  comme  les  Brebis ,  avec  un 
éperon  en  é$âm$?  de  la  groffeur  du  doigt  ?  & 
auifi  pointu  que  ceux  de  rÂjgte,  Ces  éperons, 
1  qui  font  à  deui  pouces  ati^deflus  de  l'endroit  câ 
la  corne  du  pié  le  divife,  leur  fervent  i  grimpe! 
■  fur  lestfrochè»,  ■&  à  Ce  tenir  fermes  par  tout  où 
ils  s'appuyent.  La  laine  qu'ils  portent  fout  le  ren- 
tre a  ii»  ou  ï4»  pouces  de  long  ;  mais  $lh  efl 
flm  courte  fur  le  dos,  &  à- demi  frifée.  Ce  fom 
des  Bêtes  fort  innocentes  ?  d'un  grand  ufage  ,  & 
propres  à  toute  forte -de  fatigue.    Leur  chair  % 
toméMî  k  goût  de  cék  au  Mouton,  Nous  es 
ruâmes  quarante-trois  \  &  je  trouvai  dans  i'eiio< 
mac  d'une  treize  pierres  de  Bé%M?dée  différente! 
figures;  il  y  en  avoit  de  raboteufes;  de  longues 
qui  reffembl©ient  à  du  Coral  ;  de  rondes  &  d'à 
vales:    Mais  quoi  qu'elles  fufient  toutes  vertes 
lors  que  je  les  tirai  de  i'eflomac  ;   elles  devinren 
avec  le  tems  de  couleur  cendrée  ;   Il  m'en  reft< 
encore  quelques  unes  que  je  garde. 

Les  Efpagnols   nous   dirent  qm  ces  Animau: 

leur  etoient  d'un  uface  merveilleux  aux  Mine 
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e  Potofî,  qui  font  bien  avant  dans  le  Pais  ,   & 
u'i'.s  s'en  iervoient  à  tranfponer  l'argent  depuis 
et  endroit  jufques  aux  Villes  fîtuéesvers  h  Mer; 
arce  que  le  chemin  eft  fi  rompu,  &   fi   envir- 
onné de  précipices,  qu'il  n'y  a  point  d'homme, 
il  aucune  autre  Bête  ,   qui  pur  y  palier.     Après 
EÔhC  qu'on  a  chargé  ces  Animaux  ,  leur  Maître 
es  conduit  jufques  à  l'entrée  de  ces  lien*  efcar- 
»ez  &  impraticables,  où  il  les  abandonne  à  esrx- 
nêmes  l'efpace  de  plus  de  16.  Lieues  ,   pendant; 
|-u'i!  eft  obligé  d'en  faire   57.  par  un  long  dé- 
our,  au  bout  duquel  il  les  retrouve.    Les  épe- 
'00.5  ;  dont  j'ai  parlé ]  (ont  h  fettle  chok^âhuf 
•end  le  pic  fi  Cor,  &-qui  tes  met  mém  de  grim-  ■ 
jer  par  tout  où  il  y  a  la  moindre  prife  9  U  où 
;oute  autre  Bëte  ne  fe  hafârderôlt  pas.  Les  if/- 
ygwft  nous  informèrent  aufli,  que  dan? une  cér- 
ame Ville," où  il  n'y  a  de  l'eau  qu'à  une  Lieue 
le  diftance  \  on  y  dreffe  m  Brebis  â  y  aller  fans 
lucunGuide^avec  deux  Jarres  fur  ledos;&  qu'e- 
ânt  à 'la  Riviere,  elles  t'y  enfoncenr  Jufqu'â  ce 
que  les  Jarres  foieat  pleines  ,  .&  qu'enfuue  elles 
retournent  chez  leur*-. Maîtres*  Ils  ajoutoient  que 
:es  Animaux  ne  veulent  point  travailler  d'abord 
àue  le  jour  a  difpam,  &  qu'on  ne  fauroit  les  y 
contraindre  par  la  force.  En  effet,  nous  les  trou- 
vions alors  bien  retifs  &  àèt  qu'ils  étoient  cou- 
chez i  on  avoit  bean  les  batre  \  il  n'y  avoit  pas 
moien  de  k$  faire  lever  ;  ils  pouffoient  un  en-, 
ou  un  ioupir  a   quoi  qu'ils  n'euffent  pas  fatigue 
de  tout  le  jour>  &  voilà  tout  ce  qu'on  gagnoit 
fur  eux» 

Nous  courûmes  enfuite  de  Movers  le  Con- 
tinent ,  &  nous  cabotâmes  le  long  de  la  Côteda 
Chili,  où  nous  envoyions  fouvent  nos  Canots, 
jufqu'à  ce  que  nous  fumes  à  la  hauteur  de  Cofa* 
tfùb-l  c'eiû-dire  à  16.  Deg.  ou  environ  de  La- 
J  A  tit* 
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tit.  Méridionale.  Nous  abordâmes  ici,  pour  cher- 
cher la  Riviere  qui  porte  le  même  nom  ,  parce 
que  l'eau  nous  manquoit.  Nous  n'eûmes  pas  pFffl 
tôt  mis  pie  à-terre  ,  que  nous  grimpâmes  fur  une 
Montagne ,  dans  i'efperance  que  nous  découvrir 
rions  de  là  cette  Riviere  :  Mais  bien  loin  de  la  voit 
paroitre  ,  nous  vimes  une  autre  Montagne  efcar- 
pee  &  fort  haute ,  ou  il  nous  falut  efcalader  ,  & 
une  troifieme  après  celle-ci  :  de  forte  que  nous 
n'avions  pas  ateint  le  fommet  de  la  dernière,  lors 
que  prefle  par  la  foi  f je  tombai  de  foîbleffe:Dans  cette 
extrémité  ,  j'eus  recours  à  mon  urine,  qui  me 
rafraichit  un  peu,  &  j'arrivai,  enfin  au  fommet  de 
cette  troifïeme  Montagne,  où  nous  nous  repofa- 
mes  à  l'ombre  d'un  gros  rocher.  L'endroit  ol 
nous  étions  affts  étoit  couvert  de  fable  8c  de  Co- 
quillage  de  diverfes  figures  \  quoi  qu'il  n'y  eul 
aucun  Poiffon  à  coquille  fur  tout  le  rivage  de 
cette  Côte  ,  ce  qui  redoubioic  mon  admiration 
J'y  ai  abordé  moi-même  en  diférentes  places,  fani 
avoir  jamais  pu  en  trouver  un  feul.  Apres  don» 
nous  être  delaffez  à  cet  abri ,  qui  étoit  à  3.  Mile 
de  la  Mer,  autant  que  nous  le  pouvions  conjec 
rurer  ,  &  du  moins  à  un  Mile  au  deifus  de  for 
niveau  ,  à  mefurer  perpendiculairement  ,  nou 
regardâmes  de  tous  cotez  pour  voir  fi  nous  dé 
couvririons  la  Riviere,  mais  nous  eûmes  Je  cha 
grin  de  n'en  voir  aucune,  *  Tout  ce  terrain,  &  h 
haut  &  le  bas,  eft  couvert  de  fable  &  de  coquil 
les,  dont  la  plupart  font  dentelée?,  lîyenaquan 
tïté  de  cette  efpece  en  certains  endroits,  fur  tou 
au  pié  des  Rochers ,  d'où  il  femble  que  le  Ven 
h$  détache  &*Ies  poulie  en  bas  :  du  moins  j'er 
vis  de  la  même  forte  ,  qui  étoient  incorporée 
avec  le  roc.  Les  Efpagnols  nous  aprirent  de  plus 
qu'à  une  certaine  Saifon  de  l'année,  le  Soleil  fon 
doit  la  neige  qui  eft  fur  le  fommet  des  Montagne 
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tt'on  trouve  dans  l'intérieur  du  Pais,  &  que  ce-     - 

faifoit  déborder  la  Riviere  que  nous  cher- 
■JU  Mais  il  pourroit  b.en  erre  auffi  que  les  plu.es 
ui  tombent  fur  ces  Montagnes  écartée,  .contn- 
uent  à  ce  débordement.  Quoi  qu  il  en  fo.t,  je 
SmaisvûpleuvoirfurlaCÔ.eduCto&du 

J»;  mais  ces  Montagnes  reculées  dans    e  Pa 
,ous  ont  paru  fouvent  couvertes  de  nuages,  lors 
uë  nous  courions  terre-u-terre  :  Il  arriva  même 
ne  fois  que  VÙ*it*,  où  nous  étions  ,   il  nous 
ut  impofiible  d'en  découvrir  le  iommet ,  a  cauie 
m  nuages  qui  les  envelopoient  ;  quo.  que  nous 
e  puffins  facilement  difcerner  «ne  autre  to.s, 
?arce  fans  doute  que  les  Pluies  avoicnt  ceffe  a  la 
Montagne.  Pour  ce  qui  efi  i'iAnca&ie  h  Co- 
53K  de  vieuxV^J  1-bitans  de  £,te 
Place  nous  aflurerent  qu'il  n'y  pleuvoit  jamais.D  *A 
eu",  i'a.  été  à  la  Riviere  d'tfo  dans  une  certai- 
ne Sa' fôn  de  l'unnée ,  fans  y  trouver  prenne 
soute  d'eau,  quo.  que  dans  une  autre  Saifon .1  y 
f„  eut  beaucoup:   Avec  tout  cela  ,  )'a.  toujour 
oui  dire  aux  Ef^gnob  mêmes  qu'il  ne  pleuve 
point  lu  r  cette  Co:e ,  mais  bien  avant  dans  le  1  aïs , 
l  qu'il,  avoient  en  échange  de  ton  grandes  ro- 
lil  La  Côte  eft  feche  &  fténle  à  C^o,  & 
cette  fecheretîe  continue  tout  le  long  du  CW& 
du  Pérou;  L'on  n'y  vo.t  que  des  Sables ,    &  dw 
Rochers  aride.  ,   fans  Arbres,  fans  ««ne  H«- 
be,  &  fans  verdure,  excepté  dansquelque  Va.on 
aû'cn  trouve  de  tems  en  tems.  Nous  n  y  aperçu-. 
4s  aucune  forte  d'O.feaux,  n.  de  Betes  ,   ni  la 
moindre  Créature  vivante  :  L'on  n'y  voioit  pas 
même  la  trace  des  hommes,  qui  fe  tenoient ren- 
fermez dans  quelque  méchant  Bourg  pu  pillage, 
ou  dans  quelque  miferable  Port  aupres  d  uneki- 
viere,  dont  l'eau  elt  G  bafTe  qu'un  Chaloupe  n  y 
fauroit  entrer  qu'en  pleine  marée.     En  un  not, 
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l'eau  y  manque  prefquî-  paf  tjout  , 
trouve  rien  pour  les  commode 

Nous  fumes  donc  obligez  de  remettre  en  Mer: 
à  Cofayapo-  ,   fans  y  avoir  pu  remplir  nos  Barri- 
ques, &  nous.fuivimeslaCôie  jufques  à  une  Vil- 
le du  Pérou ,  nommée  zArica  ,   qui  eft  fort  joli- 
ment fïtuée  à  l'endroit  où  la  Core  fe  recourbe  , 
entre  le  18  &  le  15?  Deg,  de  Lacit.  Meud.  Ceft, 
ici  où  vient  l'argent  du  Potofi,  &  où  on  l'embar- 
que pour  le  transporter  à  Panama*     Le  Havre  y, 
eft  affez  bon ,  Se  fa  Pvade  tiï  formée  par  une  pe- 
tite Ifle  qu'il  y  a  devant,  &  qui  fert  à  rompre  les 
vagues  de  la  Mer ,  qui  eft  ici  fort  grofle  &  qui  rou'e 
lans  difeontinuer  fur  le  rivage  ;  quoi  qu'elle  foit 
audi  unie  à  la  furface  que  les  eaux  d'une  Riviere, 
parcequele  vent  n'y  fou  fie  prefque  jamais.  Les  va- 
gues y  brifent  avec  tant  de  violence  contre  la  Côte, 
qui  eft  fort  élevée  partout,  quoi  que  bien au-def- 
fous  des  Montagnes  qui  font  dans  l'intérieur  diiPaïs, 
qu'on  ne  faurdic 'prefque  y  aborder  qu'à  ta  Ville 
&Arîca>  Ceft  ici  où  pafîe  une  petite  Ri  - iere  ,  quL 
fe -décharge  dans  la  Mer  à-travers  quanrité  de  ro- 
ches rabpceufes,  où  ïqs  vagues  donnent  &  rendent 
fon  eau  fale'e:  de  forte  qu'il  nous  fut  impcfTible  d'y 
faire  aiguade.  Cependant  nous  rançonnâmes  h  Vil- 
le y  où  l'on  ne  nous  fit  que.peu  ou  point  de  rèÇftarï- 
ce;  &  nous  y  atrapames  quelques  Cochons,  de  h 
Volaille.,  du  Sucre  &  du  Vm    Ce  fut  ici  où  nous 
vimes  bonne  provifïon  de  ^ulna-Shàna  t  comme  Je 
l'ai  déjà  dit  p.  194.  j'y  avois  été  une  autre  lois  avec 
le  Capitaine  Sharp  , .  &  nous  eûmes  alors  un  combat 
ii  rude  à  loutenir,  que  nous  y  perdîmes  pluhcurs 
de  nos  gens  ;•  tous  nos  Chirurgiens  y  demeurèrent , 
excepté  moi  feu!  3  qu'on  avoitiaifle  pour  garder  les 
Canots, 

TX  Anca  nous  pou  flames  un  peu  plus  loin  fon  s  le 
VeLtj  &  nous  Emes  de  l'eau  a  là  Riviere  d'Tlo.  Nous 
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rouvames  dans  ce  Quartier  m  1  Huile  d'O  -ive;  des 
Ws,  du  Sucre,  &  diven  Fruits,  qui  croient 
ci  en  erande  quantité.  Il  y  a  ailleurs  un  Moulin, 
ri  l'on  fait  l'Huile,  &  deux  ou  trois  Sucreries  Les 
DranwdoucesyfonfexcelIentes.Ceftleplusbcau- 

Vallon  que  j'aie  vu  fur  toute  la  Cote  du  Pérou  ;  U 
eft  très  fertile  &  rempli  d'une  infinité  de  Végétaux  : 
quoi  qu'il  ne  foit  humedèque  par  les  roiecs  qui  ccm- 
bent  toutes  les  nuits,  &  par  le  moien  des  canaux 
qu'on  coupe  de  la  petite  Riviere  d'tfs,  que  les  Na- 
turels du  Pais  conduifent  ça  &  là  dans  l*urs  champs. 
Toutes  les  Vallées  du  Pérou  &  du  Chili  (ont  d'autant 
plus  agréables,  que  les  Montagnes  qui  les  environ- 
nent font  fteriles&  afreufes.  On  peut  dire  que  cel- 
les-ci fervent  de  luftre  aux  autres,  puis  qu'on n  y 
voit  que  du  fable,  ou  des  Rocs  auiïi  noirs  que  nu 
charbon  éteint  ou  du  ter.  .  x 

Ce  n'étoit  pas  l'eau  feule  qui  nous  manqudita 
mefure  que  nous  courions  le  long  de  cette  Cote,  les 
vivres  deVenoient  quelquefois  bien  rares.  Un  jour 
entr'  autres  nous  fumes  ii  prefTez  par  la  faim,  que 
Mr  Smdlboms,  un  de  nos  camarades ,  mangea  des 
Cancres  &  des  Herbes  marines  toutes  crues,  &  que 
le  reftede  l'Equipe,  qui  ne  s'accommodoit  pas 
de  ce  ragoût ,  Vjetta  fur  une  Haridehe  qurpailioit 
au  nié  de  la  Montagne.  Mous  dépeçâmes  d'abord  ce 
pauvre  Cheval  ,  &  après  avoir  fait  unto  de  j&ics 
marins,  nous  y  mimes  les  piecesdeffus;  roaisa-pei- 
reavoient-elles  ienti  la  chaleur,  que  nous  les  dévo- 
râmes, fans  en  kiiffer  un  morceau,  pas  même  les 
-    entrailiesqu'onemportafurnôtreBord. 

Te  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  fun  detail  exact  de 
tour  ce  qui  nous  arriva  pendant  que  nous  rangeâmes 
cette  Côte  avec  le  Capitaine  Davis  ;  mais  je  ne  iau- 
jois  omettre  deux  particularitez:  L'une  e ù  ,  que 
nous  abordâmes  ÏVermejo ,  qui  eft  au  10  Jeg.  de 
î.atit.  Merid.  Trente  hommes  de  l'Equipage,  du 
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nombre  defquels  j'étois  ,   mirent  ici  pié  a-terre  j 
pour  chercher  de  Teau,  &  toute  forte  de  rafrai- 
chiilemens ,  dont  nous  avions  befoin.  Nous  mar- 
châmes prèi  de  quatre  Miles  fur  une  Baye  fablon- 
neufe  ,   qui  étoit  couverte  de  Cadavres  d'hom- 
mes, de  femmes  &  d'enfans:  Il  yen  avoit  une  fî 
grande  quantité  ,   qu'on  auroit  pu  y  aller  deïïus 
refpace  d  un  demi  Mile  ,    fans  toucher  la  terre. 
Il  iembloit  du  premier  coup  d'oeil ,  que  ces  corps 
a'avoient  pas  été  là  plus  de  huit  jours;  mais  lors 
qu'on  venoit  a  les  manier,  on  les  trouvoit  aufîi 
fees  &  auiîi  légers  qu'une  Eponge  ou  qu'un  mor- 
ceau de  Liège.     Enfin  nous  aperçûmes  de  la  fu- 
mée, &  apre's  nous  être  acheminez  de  ce  côté-là, 
nous  rencontrâmes  un  vieux  Indien  Efpagnol,  qui 
alioit  chercher  de  Fherbe  feche  le  long  du  riva- 
ge, pour  cuire  du  poifîbn,    que  fes  Camarades, 
qui-  n'étaient  qu'à  une  petite  dîMsnce  avec  leur  Ba- 
teau de  pêcheur,  avoient  pris.  Nous  lui  fîmes  di- 
verfes  queftions- à-l'égard  du  lieu  ,  &  de  ces  corps 
que  nous  voyions  étendus  fur  la  place.  Il  nous  ré- 
pondit, que  du  tems  de  fes  ancêtres,  le  même  ter- 
roir qui  ne  produifoic  rien  aujourd'hui,  étoit  alors 
rempli  de  verdure,  fertile  ck  bien  cultivé:  Queles 
habitans  de  la  Ville  de  Wormia  éteient  &  nombreux , 
qu'ils  pouvaient  fe  donner  un  Poiflonde  l'un  à  l'au- 
tre, 20  Lieues  de  fuite  depuis  la  Mer,  jufqu'àce 
qu'il  fut  entre  ks  mains  de  \rTmd  ou  du  Roi  :  Que 
la  Riviere  étoit  profonde  &  rapide  :  Et  qu'à  l'égard 
des  corps  que  nous  avions  vu,  c'étoient  les  cadavres 
des  Indiens  de  cette  Ville ,  qui  afliegcîz  par  les  Espa- 
gnols aimèrent  mieux  s'enterrer  tous  en  vie  dans  le 
fable,  que  d'être  à  la  merci  de  leurs  ennemis.  L'on 
voit  encore  aupreNs  des  hommes  leurs  Arcs  rompus; 
&  auprès  des  femmes  leurs  Rouets  &  leurs  Que- 
nouilles garnies  de  Lainede Coton,  j'avoisrefolu 
de  traniporter  en  Angleterre  le  corps  d'un  petit  gar- 
çon 
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çondeneufoudixans:  mais  nos  Matelots 3  em 
tez  que  la  Bouftole  n'iroit  jamais  bien  ,  pendat 
qu'il  y  auroit  un  Cadavre  à  bord,  lejetterentdai 
la  Mer,  à  mon  grand  regret. 

Le  terrain  de  ce  Quartier  ne  confîfte  qu'en  Ce 
lines  &  en  valées  fablonneufes.  Il  n'y  pleut  ps 
non  plus  que  dam  tout  le  relie  de  cette  partie  d 
Perçu  :  Mais  il  y  a  des  rofées,  &  nous  y  virrx 
le  lu  d'une  petite  Riviere  ,  qui  étoit  alors  à 
Sec. 

L'autre  particularité  que  j'ai  promife,  eft  qu, 
nous  touchâmes  dans  le  voifbage  de  Santa,  qu 
eft  une  petite  Ville,  à  8  Deg.  40  Min.  deLatir 
Merid.  &  à  3  Miles  ou  environ  dé  la  Mer.  Je 
fus  du  nombre  de  ceux  qui  mirent  pie  à  terre 
pour  aller 'à  cette  Place,  &  du  haut  de  la  Coîme 
qu'il  nous  faîut  pafler  ,  nous  vimes  dans  la  Va- 
lée,  qu'il  y  avoit  entre  nous  &  Santa,  trois  pe- 
tits Navires  fort  délabrez  ,  du  port  de  60  ou 
100  Tonneaux  chacun.  Surpris  à  la  vue  4e  ce 
fpedacle,  nous- ne  pouvions  not  s  imaginer,  par 
quel  accident  ils  étoient  venus  là  :  Mais  à  nôtre 
aproche  de  la  Ville ,  nous  aperçûmes  un  Indien , 
que  nous  apellâmes  ,  &  qui  vint  aufii-tôt  nous 
joindre.  Nous  lui  times  diverfesqueftions,  &nous' 
lui  demandâmes  entr'autres  chofes  d'où  venoient 
ces  Navires  qui  étoient  dans  la  Vaiée.  Il  nous 
répondit ,  qu'il  y  avoit  neuf  ans  ou  environ ,  que 
ces  trois  Vaifieaux  étoient  à  l'ancre  dans  la  Baye , 
qui  eft  toute  ouverte  ,  8c  qui  peut  avoir  5  ou  6 
Lieues  d'une  Pointe  à  l'autre  ;  qu'un  tremblement 
de  terre  furvint ,  qui  pouffa  la  Mer  bien  avant 
dans  le  Pais;  que  ks  vagues  s'élevèrent  avec  tant 
de  violence  &  à  une  telle  hauteur ,  qu'elle  porta 
ces  Navires  au  deffus  de  la  Vilie,  qui  étoit  alors 
£tuée  fur  la  Montagne,  que  nous  avions  paffé  3 
&  les  enfonça  au  même  endroit  où  ils  font  aujour- 
M  d'iiui 
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d'hui;  qu'elle  fit  un  dégât  confiderable  le  long  de 
la  Côte ,  &  qu'au  bout  de  14  heure»  elle  rentra 
dans  fes  bornes.  Lors  que  nous  tûmes  arrivez  a 
la  Ville,  le  Prêtre  de  la  Parodie  ,  -  &  plufieurs 
autres  des  habita.»  nous  confirmèrent  la  même 

C  Nous  perdîmes  àinfi  beaucoup  de  tems  à  cou- 
rir  d'un  côté  &  d'autre,  tantôt  en  Mer  &  tan- 
tôt à  terre  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  après  avo  vi- 
fité  bien  des  lieux  &  des  parages,  nous  nous ^re- 
trouvâmes aux  Mes  de  Gdl^os,  fous  la  Ligne 
Ce  tut  ici  que  nous  refolumes  de  forur  au-pmtot 
de  ces  Mers.  ,       ,     <  r 

Nous  mimes  donc  le  cap  au  Sud,  dans  le  ûei-v 
fein  dene  toucher  aucune  part,  1"e  nousnetui 
fions  arrivez  a  Mue  de  <fr*nJ<mando   Lors  que 
nous  fumes  à  r-Deg.  jo  Min.  de  L  .Mend. 
&  à   1,0  LieuësouenvkonduContncntdei^ 
mériqm  nous  fentimes  un  terrible  choc  to  le 
quatre  heures  du  matin:  NosEw^du  Va 
feau  &  de  la  Barque  en  turent  u  allarmez,  quils 
Savent  où  ,1? en  étotent,  &  V?^0É 
pénfa  qu'à  fe  préparer  à  la  mort.    11  faut  avouer 
qn     e  coup  fut  fi  promt  &  fi  violent     que  nous 
le  doutions  point  que  le  Vaifleau  n'eut  touche  fur 
quelque  roc:    Mais  lors  que  revenus  un  peu  de 
nô-re  furprife  nous  jettames  la  Sonde  ,   il  ne  le 
"uva^okde  fouis:  ainfi  nous  cone urne,  qu 
ce  devoir  être  un  Tremblement  de  terre.    M  le 
coffffè  même  fut  fi  rude  que  nos  Canon. rfau     en 
d4s  leurs  afuts,  &  que  pleurs  de  nos  Mat  Jot 
furent  jcttez  hors  de  leurs  Branl«.  \°Cg™»e 
rW*     oui  avoit  la  tête  apuiee  fur  un  Canon  , 
Rt  de  fa  cabane.  KMerVJJJ-J 
Sinairement  verte  .devint  ^g**J&! 
l'eau  que  nous  en  puifames  pour  e  ferme W 
vL,\oit  un-peu  chargée  de  fable.    Cela  non 
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fit  d'abord  penfer  qu'il  y  avoit  quelque  Banc  ; 
mais  apreNs  que  nous  eûmes  fondé  ,  nous  vimes 
bien  que  tout  ceci  venoit  d'une  auj:re  caufe.  En 
éfet,  nous  aprimes  dans  la  fuite  ,  qu'à  cette  heu- 
re-là même  il  y  avoit  eu  un  Tremblement  de  ter- 
re à  QalhtOy  qui  eft  le  grand  chemin  qui  conduit 
à  Lima;  que  le  reflux  de  la  Mer  s'étoit  fi  éloigné 
du  rivage,  que  tout  4'un  ccmp  on  n'y  av^it  point 
vu  d'eau  •  &  qn'aprevs  avoir  difparu  allez  long 
tems,  ks  flots  étoient  retournez  avec  tant  de  fu- 
rie ,  qu'ils  avoient  inondé  la  Ville  &  la  Forteref- 
fe  de  Callao,  quoi  que  fituées  fur  une  Montagne; 
tranfporté  les  VaifTeaux  qui  étoient  à  cette  Rade, 
à  une  Iïeuë  plus  loin  dans  le  Pais,  noïé  les  hom- 
mes &  les  Bêtes  durant  l'efpace  de  50  Lieues  le 
long  de  la  Cote,  &  qu'enfin  ils  avoient  fait  du 
ravage  à  Lima,  quoi-qu'elle  ioit  à  (ïx  Miles  de 
la  Mer.  Il  femble  que  ce  Tremblement  de  terre 
fut  de  la  même  nature  que,  celui  dont  nous  avions 
vu  les  marques  à  Santa» 

Revenus.de  nôtre  fraleur,  nous  continuâmes 
à  courir  au  Sud ,  &  nous  fîmes  route  Sud  quarts 
à  PEft,  %  Sud-Eft,  jufqu'à  ce  que  nous  eûmes 
ateint  17  Deg.  20  Min.  de  Latit.  Merid.  Nous 
aperçûmes  alors  à  deux  heures  avant  ie  jour  une 
petite  Ifle  baffe  &  fablonneufe,  &  nous  entendî- 
mes vis  à  vis  de  la  Prouë  de  nôtre  Vaiffeau  un 
gros  bruit  5  comme  celui  d'une  Mer  qui  briiecon« 
tre  le  rivage.  Là  deflus ,  les  Matelots  qui  crai- 
gnoient  de'donner  à  la  Côte  ,  prièrent  le  Capitai- 
ne de  tourner  le  bord  &  de  s'éloigner  de  terre 
jufqu'à  ce  que  le  jour  parut,  à  quoi  le  Capitaine 
confentit.  De  forte  que  nous  nous  en  écartâmes 
jufques  au  jour,  &  alors  nous  amenâmes  de  nou- 
veau la  terre,' qui  fe  trouva  une  petite  Ifle  plate, 
fans  être  environnée  d'au  runs  rochers.  Nous  pouf- 
fâmes jufques  à  un  quart  de  Mile  du  rivage  ,  & 
M  2,  nous 
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nous  le  vîmes  fort  diftinûement ,  parce  qu'il  n'y 
avoir  pas  la  moindre  brume.  A   U  Lieues  ou  en- 
«iron  à  l'Oueft,  nous  apercume-  une  grofte  ter- 
re    que  nous  primes  pour  des  Ifles  ,   a  caufe  des 
{éparations  qu'il  y  avoir.  D'ailleur.,  ilnouslem- 
Ma  qu'elle  s'etendoit  15  ou  16  Lieues  e*  long& 
de  grandes  trouves  d'Oiieaux  venountde  ce  Co- 
té-là.  î'avois  bonne  en^ie  avec  plulieurs  autres 
de  l'Equipage  d'aller  voir  cette  rerre  ;  mais  le 
Capitaine  ne  voulut  pas  nous  le  permettre.  Quoi 
qu'il  en  (oit,  cette  petite Iflefe trouve  500  Lieues 
à  l'fcft  de  Copayapo,  &  à  600  des  GalUpagos ,  qui 
font  fous  la  Ligne.  " 

Deretourài'IfledeJea»  Fernando,  vers  la  hn 
de  l'année  1S87,  nous  y  efpalmames  notre  Vaif- 
ieau,  &  après  avoir  abandonné  la  Barque,  BMifr* 
mes  route  vers  le  Comment ,  dans  le  deiïein  d  aller 
zMocha,  pour  y  prendre  quelques  Moutons  ,  & 
faire  enfuite  le  tour  de  la  Terre  delFuego.  Mars  lors 
„ue  nous  fumes  arrivez  à  cette  lue ,  nous  n  y  trou- 
vames  rien  ;  Les  Bjpapols  y  avoient  détruit  ou  enle- 
vé les  Moutons,  les  Chevaux,  &  tout  ce  qui  pou- 
voit  (ervir  aux  commoditezdela  vie.  Nous  payâ- 
mes donc  à  l'Ifle  de  S.  Marie,  qui  eft  au  37  Deg. 
de  Latit.  Mend.';  dans  l'efperance  d  -y  trouver  de 
bonnes  provifîons;  mais  elle  était  réduite  dansle 
même  état  que  la  précédente:  de  forte  qu  il  nous 
foto  contenter  de  la  farine,  duMaiz,  de  lâchai. 
falée  de  Tortues  de  Terre,  &  de  60  Jarres de leur 
graiffe fondue,  que  nous  avions  pris  aux  Gallapa- 
î«.  D'ailleurs,  les  E^wfcavoient  mis  des  Chiens 
fur  l'Ifle  de  Jean  Fernando  ,   pour  y  détruire  le. 
Chèvres,  &  nous  ôterainh  les  moiens  defubfifter: 
mils  ne  doutant  point  que  l'Ifle  de  Mocha  ne  nous 
fournit  aflèz  des  Moutons  pour  av.tua.ller  notre 
Vaiffeau ,  nous  ne  tuâmes  desChevres  que  ce  qu  il 
Housenfaloitpourl'ufageprefenr,  .    ^ , 
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Trois  ou  quatre  de  nos  Compagnons  de  fortune , 
chagrins  d'avoir  perdu  tout  ce  qu'ils  avoient  au  jeu , 
&  de  fortir  de  ces  Mers  aufïl  pauvres  qu'ils  y  étoient 
venus,  fe  déterminèrent  à  refier  fur  l'Ifle  de  Jeun 
Fernando^  dans  l'Vperance  qu'il  y  viendroit  quel- 
ques autres  Armateurs.  Nous  leur  donnâmes  un  pe- 
tit Canot,  une  Marmite,  des  Haches,  de  grands 
Couteaux  ,  du  Maïz ,  &  les  provifïons  ,  dontils 
avoient  le  plus  de  befoin.  J'ai  apris  dans  la  fuite 
qu'ils  avoient  planté  de  ce  Maïz,  aprivoifé  quel- 
ques Chèvres,  &  vécu  de  PoîlTon  &  d'Oifeaux.  Il 
j  en  a  une  efpece  de  ces-derniers,  qui  font  gris,  â- 
peu-près  de  la  grofleur  d'un  jutit  Poulet,  &qui 
font  des  trous  en  terre  comme  les  Lapins  :  Ils  s'y  lo- 
gent la  nuit,  &  le  jour  ils  vont  à  la  pêche:  C'eft 
auiïl  un  Oifeau  de  Rivière,  dont  la  chair  fentun 
"peu  le  poifTon  quoi  qu'elle  ait  bon  goût ,  après  avoir 
été  enterrée,  j'ai  ouï  dire  de  plus,  que  ces  hom- 
mes fe  mirent  à-bord  d'un  Armateur  qui  vint  tou- 
cher là,  une  ou  deux  Années  après;  &  qu'il  y  en  a 
un  d'eux  qui%  eil  arrivé  depuis  en  Angleterre, 

Nous  rimes  donc  route  pour  doubler  la  Terre 
del  luego  ;  &  nous  efïuyames  une  fuiïeufe  tempê- 
te trois  femaines  ou  environ  avant  que  nous  fuf- 
fîons  arrivez  à  la  hauteur  du  Cap  Horn.  Nous  ne 
vimes  point  ce  Cap  5  parce  que  nous  en  étions 
trop  au  Sud,  c'eft-à-d'ire  à  6z  Deg. .4$  Min.  de 
Latit.  Merid. ,  &  nos  Matelots  peu  habiles  ne  fa- 
voient  où  tourner  leur  courfe.  Nous  étions  alors 
ici  au  cœur  de  l'Eté-;  car  je  me  fouviens  que  la  tem- 
pête venoit  de  finir  le  jour  de  Noël  1687.  Après  être 
fortis  de  la  Mer  du  Sud  .  nous  courûmes  au  Nord  > 
&nous  rencontrâmes  pluiieurs  Montagnes  dégla- 
ce, que  nous  primes  d'abord  pour  des  Ifles,  Quel- 
ques unes  paroifloient  avoir  une  Lieuë  ou  deux  de 
long,  &  d'autres  un  demi-Mile.  Nous  les  rangeâ- 
mes plusieurs  jours  de  fuite  Vent  arrière  \  &  la  plus 
M  1  groifè 


Z7Q  VOYAGE 

groiïe  de  toutes  nous  parut  être  de  4  ou  300  piezde 
haut.  Après  avoir  jette  la  Sonde  dans  leur  voifina- 
ge,  il  ne  s'y  trouva  point  de  fonds  •  de  forte  qu'on 
a  lieu  de  conjeclurer  qu'elles  Soient  à-flot  ,   & 
peut-être  même  auiïi  profondes  fous  l'eau  qu'ele- 
veesau  deffiis  de  fa  fuperficie.  Nousnevimes  point 
de  ces  Montagnes  de  glace  lors  que  je  parlai  dans  la 
Mer  du  Sud  avec  Mr.  Vamfier  ;  &  je  n'ai  pas  même 
oui  dire  que  le  Capitaine  Sharp  en  rencontrât  aucu- 
ne à  (on  retour  de  cette  Mer- la.  Quoi  qu'il  enioit, 
nous  les  décernions  de  nuit  fi  diitin&ement  ,   qu'il 
nous  étoit  facile  de  les  evifer:  Mais  il  y  en  avoit 
d'autres  cachées  fffus  l'eau  ,  qui  fécouoient  quel- 
quefois nôtre  Bord  ,  fans  nous  faire  pourtant  au- 
cun dommage considerable.  D'ailleurs,  les  boufees 
de  Vent  qui  paflbient  fur  ces  Montagnes  de  glace 
«toient  il  froides  &  fifenfibles,  que  nos  gens  qui 
(ortoient  d'un  Pais  fort  chaud,  pouvoient  fe  tenir 
a-peine  fur  le  tilîac. 

Dans  tout  nôtre  pafïage  autour  de  la  Terre  del 
Suego,  &  durant  trois  femaines  de  fuite  que  nous 
courûmes  au  Sud  du  Ca?  Horn,  letems  fut  fi  ora- 
geux, le  Soleil  fe  trouva  fïobfcurci,  &  les  Etoiles 
furent  fî  couvertes  r>ar  les  nuages ,  qu'il  nou5  fut 
impolîible  de  prendre  nôtre  Latitude:  Mais  felon 
nôtre  Calcul  4  nous  fumes  bien  près  du  6$  Deg.de 
Latit.  Mêrid.,  c'efU-dire  plus  avant  au  Sud  qu'au- 
cun Européen,  ou  p'eut-étre  qu'aucun  homme  ait 
jamais  été.  Lors  que  nous  vinmes  au  6z  Deg.  30 
Mm.  de  Latit.  nous  refolumes  de. remettre  le  çap 
au  Nord,  vers  l' Ocean  Atlantique  &  IaMerd'£- 
àiûpie:  nous  eûmes  bientôt  fait  la  manœuvre  ne- 
ceffaire  pour  courir  E,  M.  E  &  par  E.  quart  au  N. 
&  nous  fuivimes  long  tems  ces  Rumbs.  D'ailleurs, 
nous  avions  compté  que  dans  nôtre  paffage  l'aiguil- 
le Mordoueftoit  de  trois  Pointes  de  Compas.-.  Mais 
lorsque  nous  pûmes  faire  une  bonne  obiervauon  , 
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il  fe  trouva  qu'elle  Nordeftoit  a  &  que  nous  avions 
couru  Eft  quart  au  Sud.  Il  nous  falutainfi  diriger 
notre  courfeN.N.E.&N.E.  quart  au  N. 

Quand  nous  fumes  donc  arrivez  dans  la  Latitude 
de  la  Riviere  de  la  PUte  ,  où  nous  avions  deiTein 
d'entrer,  nous  comptâmes  que  nous  n'étions  pas  à 
plus  de  too  Lieues  de  terre  ;  &  nous  fîmes  route 
tout  droit  vers  le  rivage  ,   dans  l'efperance  que 
nous  le  trouverions  au  bout  de  ce  chemin.    Mais 
nous  en  étions  alors  à  500  Lieues;  defortequ'a- 
près  en  avoir  fait  quelque  Centaine  à  POueft  dans 
la  même  Latitude  ,  (ans  découvrir  la  terre  ,  nos 
gens  commencèrent  à  perdre  courage  ,  dans  la 
crainte  que  nous  fuivions    toujours   une    iauffe 
route,  &  qae  nous  péririons  en  Mer  ,    faute  de 
vivres,  dont'nous  avions  peu,  &  d'eau  quiétoit 
encore  plus  rare.     Dans  cette  extrémité ,  il  fur- 
vint  une  groiTe  Pluie,  qui  dura  un  jour  entier, 
&  dont  nous  remplîmes  plufîeurs  de  nos  Barriques. 
Cela  nous  fut  d'un  grand  (ecours  ,^  &  fervit  d'a- 
bord à  relever  le  cœur  abatu  de  nôtre  Equipage» 
Mais  après  avoir  couru  4^0  Lieues  ,    fans  ame- 
ner la  terre,  nos  gens  s'allarrnerent  de  nouveau  , 
&  peu  s'en  falut  que  nous  n'en  vinifions  aux  mains 
les  uns  avec  les  autres.     La  plupart  fouhaitoieat 
qu'on  changeât  de  route,  dans  la'penfée  que  cel- 
le que  nous  fuivions  étoit  fauffe  :  Mais  le  Capi- 
taine Davis  y    &  le  Pilote  Knott  les  prièrent  au 
nom  de  Dieu  d'attendre  encore  deux  jours.     On 
y  confentit,  quoi  qu'il  n'y  eut-qu'un  petit  Vent 
foible  ;    &  dans  cet  intervale  ,   une  boufée  de 
l'Oueft  nous  amena  une  troupe  de  Sauterelles  & 
d'autres  Infectes;  ce  qui  nous  perfuada  que  nous 
n'étions  pas  éloignez   de  terre.     Si  par  bonheur 
ceci  n'étoit  pas  arrivé  ,    nous  aurions  infaillible- 
ment changé  de  route,  puis  qu'une  bonne  partie 
de  l'Equipage  le  vouioit  à  toute  force  &  qu'ils 
M  4  étoient 
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même  afïez  ignorans  pour  croire  que  nous  étions 
encore  dans  la  Mer  du  Sud  ,  &  en  ce  cas-là  3 
nous  ne  pouvions  manquer  de  périr  en  Mer. 

A  fuivre  la  direction  de  cette  boufée  de  l'Oueft, 
qukavoit  amené  les  Sauterelles  ,  &  à  fixer  par  la 
BdufToIe  le  trait  de  Vent  d'où  elles  venoient ,  la 
terre  que  nous  découvrîmes  étoit  un  peu  au  Nord 
de  l'Embouchure  de  la  Riviere  M  La  Plate.  Nous 
abordâmes  donc  ici  pour  faire  de  Peau  &  des  vivres , 
dont  ce  Pais  abonde.  Dans  cette  vue,  nos  gens  ar- 
mez de  leurs  Fufils  n'eurent  pas  plutôt  aperçu  un 
troupeau  de  Marfouïns  fur  une  pointe  de  terre, 
qu'ils  prirent  k  refutation  de  les  ataquer.  Pour'en 
venir  plus  facilement  "à-bout,  quelques  uns  d'eux 
leur  coupèrent  le  chemin  qui  conduifoit  à  la  Mon- 
tagne ,  pendant  que  les  autres  en  dévoient  faire  un 
grand  carnage  avec  leurs  Coutelas.    Mais  à-mefure 
que  ceux-ci  s'aprochoient,  les  Marfouïns  fe  reti- 
roient  vqïs  la  Mer  ,  contre  Patente  de  nos  Matelots , 
qui  les  avoient  pris  pour  des  Cochons  ordinaires. 
Quand  les  Marfouïns  eurent  gagné  le  rivage,  ils  9 
ie  mirent  à  contempler  nos  hommes ,  &  lors  qu'on 
étoit  fur  le  point  de  leur  donner  defïus ,  tout  le 
troupeau  s'élança  dans  la  Mer,  au  grand  étonne- 
ment  de  nos  Çhaffeurs,  qui  furent  bien  mortifiez 
d'avoir  manqué  leur  coup.  Mais  une  autrefois  ils 
en  tirèrent  deux  qu'ils  portèrent  à  bord,  &  dont  la 
chair  avoit  le  goût  de  celle  du  Cochon  de  terre ,  à 
un  petit  goût  de  Foiiïbn  près.  Ces  animaux  ne  font 
pas  éloignez  de  la  figure  du  Cochon  ;  ils  ont  la  foie 
courte ,  mais  p  us  rude  que  celle  des  Chiens  marins, 
8c  les  piez,  qui  leur  fervent  aufïi  à  nager  ,  faits  dc- 
même^  &  de  couleur  noire.  Le  Pais  eft  ici  bien  ar- 
rofé,  &  l'on  y  voit  de  tous  cotez  des  Troupeaux  de 
gros  Bétail,  des  Daims  &  des  Autruches,  quoique 
d'ailleurs  il  n'y  ait  point  d'habitans.  . 

Nous  vimes  grand  nombre  de  ces  Autruches,  & 
~  -  nous 
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nous  trouvâmes  quantité  de  leurs  œufs  fur  Je  fa- 
ble; où  ces  Gif  eaux  tes  pondent,  fans  en  pen- 
dre, à  ce  qu'on  dit,  aucun  autre  foin.  Le  So'eil 
les  fait  éclorre,  &  les  petits  fuivent  la  premiere 
Créature  qu'ils  voient,  aufTi-tôt  qu'ils  font  h  ors 
de  l'œuf.  J'ai  été  fuivi  moi-même  quelquefois  de 
plufïeurs  de  ces  jeunes  Autruches ,  qui  font  fort 
fîmples  &  innocentes.  Les  vieilles  font  ici  d'une 
gro fleur  extraordinaire  ,  &  la  cuifle  d'une  que 
je  mefurai ,  n'étoit  guère  moins  greffe  que  la 
mienne.  Nous  en  primes  des  unes  &  des  autres  à 
bord  }  &  nous  en  mangeâmes  quelques  unes; 
mais  la  chair  des  vieilles  étoit  de  fort  mauvais 
goût.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  croient  qu'elles 
mangent  du  fer;  &  il  eft  vrai  qu'elles  avalent  des 
Clous ,  des  pierres  &  tout  ce  qu'on  leur  jette  ;  mais 
tout  cela  leur  paffe  à-travers  le  corps ,  &  leur  f  ert  à  - 
la  digeftion  8c  non  pas  de  nourriture  ;  de  mêm  e  que 
les  petits  caiilousque  certains  Oifcaux avalent,  èc 
qui  leur  fervent,  pour  ain/i  dire,  de  Meules  dans 
legelïer,  pour  y  moudre  &  broyer  les  viandes. 

Apres  avoir  remis  en  Mer  ,  &  rangé  la  Côte 
du  Bréfil ,  nous  fîmes  route  vers  les  Mes  Cari  be  s. 
Ce  fut  ici  où  nous  trouvâmes  Mr.  Edwin  Car- 
ter, qui  montoit  un  petit  VaiiTeau  des  Barbados* 
Je  me  joignis  à  lui  avec  quelques  autres  de  mes 
compagnons  de  fortune,  &  il  nous  aprit  que  le 
Roi  Jaques  avoît  publié  une  Amnifiie  en  faveur 
des  Boucaniers.  Nous  pafTames  donc  fur  fon  Bord 
jufques  à  la  Riviere  de  la  Ware^  &  nous  arrivâ- 
mes à  la  Ville  de  Philadelphie  en  Penfîlvanie  àanste 
Mois  de  Mal   i6'è$. 

Je  demeurai  ici  quelque  tems;  au  bout  duquel 
le  Capitaine  Davis ,  Jean  Hingfm  &  moi  defeendi- 
mes  la  Riviere  de  la  tVare)u{qvesï  fa  Crique tf'A- 
pokunnumy.  Nous  fîmes  enfuite  charier  nos  Cofres 
(ktout  ce  t^uenous  avions  à  travers  une  petite  Lan- 
M  5  gue 


m 


^74  ¥    O     Y    A    G    E. 

g«e  de  terre,  jufques  à  la  Riviere  de  'Bohemia  , 
qui  conduit  par  la  grande  Baye  de  Chifrpeek  à  la 
Pointe  de1  Confutation  dans  la  Riviere  Jaques  eu 
Virginie.  Je  comptois  de  m*  établir  ici:  Mais  après 
un  fejour  de  deux  Années  ou  environ,  ilmefur- 
vint  quelques  embarras  qui  m'obligèrent  de  re- 
tourner en  Angleterre ,  où  j'arrivai  en  1690. 

Un  du  Voyage  de  Mr.  Wafer. 
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Devins ,  1 5  6,  de  leur  taille ,  des  traits  de  leur  vi- 
fage,  &c.  214,  &c.  Ils  fe  coupent  le*  cheveux, 
après  avoir  tué  queicun  de  leurs  ennemis,  21$ , 
&c.  Il  y  en  a  qui  ont  la  couleur  d'un  blanc  de  lait, 
&C.216,  &c.  Us  fepeignent  tout  le  corps,  2 18. 
de  quelle  manière  les  hommes  &  les  femmes  te  pa- 
rent,22,o-22$ ,  &c.Leurs  Maifons,  22$  ,  &c. 
Leurs  Plantations,  &  de  quelle  manière  ils  les 
cultivent,  227,  &c.  Occupations  de  leurs  fem- 
mes 21?,  230,232.  On  les  lave,  apreNs  qu'elles 
fontacouchées,  231.  Education  âcs  £nrans,lb. 
&c»  233.  Occupations  des  hommes,  230  237, 
2  3  9.  Les  Chatimens  qu'ils  exercent  ,234.  Leurs 
Mariages  &  leurs  Feflins,  234  -236.  De  quelle 
manière  ils  voyagent ,  243 ,  &c.  Leur  manière  de 
compter  -  244, 245 ,  &c.  de  la  prononciation  de 
leur  Langue,  2  50  de  leurs  bonnes  qu alitez,  138* 
147  ,220  ,  230,  236,  238  ,  Sec.  Ilsprennent 
quelquefois  trop  de  boilfon,  236.  Indiens  Efpœ- 
gnols ,   172  ,257. 

&gua>  Fruit, 

Inondations*  &  grofes  Pluies 9        143,  &c 

Ly  In/e£îe~Soldaî , 

Ipd'Or,  135; 

Ijle  des  Pins, 

ijles  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de  Ylfihme,  162,165. 

If.es, 


182. 
10©. 
164. 
166. 
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IJIes,  ou  Montagnes  de  glace,  269,  &eS 

Jjles  des  Perles ,  i6z  ,  180. 

j/?£#z£  de  Darien  ;  fa  largeur,  &c.  160.  &c.fon 
terrain  entremêlé  de  Montagnes»  i£2,&c.Bi- 
vieresquil'arrofent,  163  ,&c.  Defcription  de  la 
Côte  du  Nord,  1 64  ,&c.  de  celle  du  Sud,  174, 
&c. de fon terroir,  180.  Forets  épai [Tes,  i62,{, 
181.  la  temperature  de  l'air  182,.  Inondations, 
143  ,&c.  182,.  Arbres,  &  Fruits,  183,  &c.  Bê- 
tes &  Reptiles,  i97,&c.  Oifeaux&Infeâesvo- 
kns }  ze  3 ,  &c  des  Naturels  du  Païs  ,214,  &c. 
L 
Lacent  a  Prince  Indien,  fauve  îa  vie  à  Mr.  Wafer 
&àfe$  Camarades,  140, Son  Palais,  14t.  Il  re- 
tient l'Auteur  &c,  145.  Les  marques  de  refpeâ  & 
d'amitié  qu'il  lui  donne,  151*  153.  Il  lui  per- 
met de  fe  retirer ,  1 5  5 .11  avoir  fept  femmes  ,234. 
Lagune  Ville  de  Tenertjfey  7* 

X/ïw^  d'or ,  ou  d'argent ,  dont  les  Indiens  fe  cou- 
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IOI, 

159. 
179. 

i    J7*. 

2C2. 
212. 

171- 


vrent la  bouche, 
Lancerota,  une  des  III  es  Canaries  , 
X^/»/  de  la  N.  Hollande , 
X^w  auili  gros  que  nos  Lierres  9 
Lavelia, 
Leon , 

Lefards  verds  &  marquerez  de  rouge , 
Limpit ,  Poiflbn  à  coquille , 
Lorenzo  (  Cap  S.  ) 

m  :  • 

MacaW,  forte  d'Arbre,  142 

MacaiV,  forte  d'Oifeau , 

Mackera ,  efpece  de  Corneille , 

.Af^Aw ,  efpece  d'Arbre , 

Maijons  des  Indiens  diiperfées  ça  &  là  , 

vW^/ft ,  (  Panne  Se  BoiiTon  de  }  228 


184. 
205. 

189. 
22,  f. 
23É. 
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Malacca  (  Promontoire  de  )  T 3  f  • 

Malvoifie  (Vin  de)  qui  croît  dans  rifle  de  T*- 

neriffe ,  .  *' 

Msmmée,  Arbre,  dont  le  fruit  eft  délicieux,  187. 

,Mammee~$appota ,  .       . 

Manchlnei,  Arbre  dont  le  fruit  eft  un  vrai  1  01- 
(on,  <  Ig8- 

Mangles,  rouges,  &  autres,  ï70>  i5>$« 

Afifrâ  (Ste.j  -  *M*  I7** 

Marfouîm ,  '  2J*# 

if^  une  des  Ifks  du  C.  Fm/,  i4,&c.De  lai- 
nière dont  on  y  fait  le  Sel,  M>  &c.  Defonter- 
roir  &  de  ce  qu'elle  produit,  1?  >  &c'  5e  feJ 
habitans , 
Mendlbie ,  efpece  de  fruit , 
Me>ica(ah,  Fruit, 
Jfojtf  (  Golfe  de  St.  ) 
Miniota,  O  if  eau*, 


Ul>  W). 


24, 
60 

1*- 

180. 

22. 


M/2w,  Boiflbn  faite  avec  de  i  eau  &  des  Flan 


ïains, 
Mocha,  Ifle, 
Mûdefiie  des  Indiens , 
wMtiwe  .  forte  de  PoifTon, 
Montagnes  foi  t  hautes,  &c.  M4s 

Mojkitos ,  ou  Moucherons , 
Moifches  iuifantes, 
Mouettes , 

MucBshaw ,  efpece  de  Fruit , 
Mimçpràn ,  Fruit , 
Mujieran-de-ova^  Fruit, 
N 
La  N  a  s  c  a  ,  où  il  croit  d'excellent  vin ,       25^ 

Nicaragua  (Lac de)  l6j* 

Jfltox*  Cwo,  ■  Leur  petit  lait  bu  en  trop  grande 

quantité  engourdit  les  nerfs?8c  glace  le  fang.  24? 


229. 
257. 

£20,    234, 

ÎI4. 
1^2,    16$. 
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208. 

2of. 
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Noix  Purgatives ,  ou  Pinions ,  -5$. 

Nombre  de  Dios ,  1 70. 

JNord-Ouefl  (  Vents  de  )  Les  Signes  qui  les  precedent 

à  Hue  de  Tmeriffe  ,  $. 
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Occupations  des  hommes  &  àes  femmes  fur 
Vlfthme,  252,,  233,  237. 

Oîfeau  qu'on  ape! le  Tout -ht 'c ,  62. 

Qifemx  de  la  N.  HoUande ,  1  o  1 ,  1 02 . 

Oi féaux  qu'on  trouve  fur  Vljîhme ,  203  -  208. 

Ondées  de  Pluie  accompagnées  d'éclairs  &  de  ton- 
nerre,     '  143,  1 S  2. 

Or y  de  quelle  manière  les   Ejpagnols  l'âmafîent, 

î$î,  &c. 

Oranges  douces  fur  la  Côte  du  Ver  ou ,  263. 

Oratavia,  Port  de  Tlfîe  de  Tenerijfe ,  4,  9. 

O//*,  Fruit,  59# 

P 

P  A  c  h  e  qjj  e  ,  Chepelio ,  iferiof ,  Ifles  <sfc;  P^r/^ , 
&c.  renfermées  dans  la  Baye  de  Panama ,     ï  80. 

panama (Baye de )&  Ville,        162,  178,  180. 

Tapah,  Fruit,  .  3°» 

Paracood ,  forte  de  Poilîon ,  211,213. 

Parrot-fijh,  ouïe  PoiiTon- Perroquet,  212. 

Pa/Jage  ;  qu'on  pourroit  trouver  au  Sud  de  la  m 
Hollande  &  de  la  N,  Guinée,  pour  entrer  dans  la 
grande  Mer  du  Sud,  110,  ï22'» 

Pawawers,  ou  Devins,  i^jfe 

Pecary ,  efpece  de  Cochon ,  *$7- 

P£c^£  des  Indiens ,  2  x  3 • 

Peignes,  dont  les  Indiens  k  fervent ,  215. 

Pélican  y  207. 

Pendans  d'oreille ,  223. 

Penfïlvanle ,  273. 

Pernambuc  9  L'air  y  eft  plus  fain  que  dans  les  autres 

Pla~ 


37 


,  «re. 

204, 


79 


58. 

ic8. 

78  ,  75.» 

255. 
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Places  vers  le  Sud  , 
Perroquets ,  &  Perruches , 
Petango  ,  Fruit , 
Pétoncles , 
Petrel,  Oifeau , 
Petumbo,  Fruit, 
p^j  d£  Mer , 

Pinions ,  ou  Noix  purgatives , 
Pintado  y  Oifeau  , 
Pi/ca , 
Piverts , 
Plantains , 
Plantations  des  Jto/iww,  &  de  quelle  manière  ils  les 

cultivent,  -  x   *i7# 

J>fo»*« trouvées  au  Brefd , à k N.  Htllande ,  a Tz/zwr 

&danslaN.G«tf&.Vay.  Tab.i,i,   3 ,   4  ,  5. 

125  ,  &c. 

P<w'rar  piquant  ,  oufauvage,  145s,  18?. 

Poivre  à?  deux  fortes,  I94» 

Pomme  flan     (Fruit)  z% 

Pomme  de  Pin  >  Fruit  qui  reiTemble  à  un   Arti- 

Pw^»  Wa»/ ,  entre  les  Canmes  &  les  liies  du  Q$ 

Voijfons  de  Mer  fur  la  Côte  de  la  N,  Hollande ,     106. 
Po/jo/sw  de  la  grofleur  du  Thon.  ^  1 $0. 

PwyT*»*  qu'on  trouve  autour  4e  la  Cote  del'i/^- 

Tort- Roy  al,  I3f< 

Vortobel,  135,   161,   I73« 

Portugais ,  fort  civils  envers  Mr.  Damfier  ,        41. 

Votâtes, 

V ouïes  qui  glouffent  au  Br*/#  > 

P##/#  ^, 


155. 
180. 


Qwaûi,  Oifeau"1, 


203. 


€julna  g 
"V  u  • 
^uaila  3 
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?    L'A  brt  d'où  l'on  tire  cette  Ecorcc 
>ecede  Mangle,  s?4- 

Lieu  où  ion  débarque,  -   13  4» 

R 

Rabek,  Oifeau,  >..<,  2is 

Mi^M  des  JfctitoJ  &  de  quelle  manière  us  tontla 

cuifine,  *4*:i  &c- 

jRa/w  piquantes,  1ÏI' 

Ritti  &  fouris,doat  on  eft  empeftl  isxxYJfthme,  zoo.. 
Re  ale]  a  ^  l??' 

"Rémora ,  PoilTon , 

Rio  Grande*  lBOt 

Rhiend'Qr*  -,  *1*>   ^U  *$*• 

Riviere,  dont  l'eau  eft  fort  chaude,  M*. 

it^w(lflede)  dans  la  N  Hollande ,  i«-Voy. 

la  Plante  qui  reffemble  au  Romarin  1  ab.  IT. 

N.  3. 

S      ' 
Saignée,  manière  dont  les  Indiens  la  font,  1^0. 
S*(/&»  pluvieufe  5&c.  l£' 

W'^,  lues,  »«*>  *   7,W 

Sfrntoi  Riviere,  Jv 

SanbalUs,  Pointe,  i<57,   i*S- 

&mti*-Cnx.%  Ville  de  T«*n/p,  &c.  4>  5- 

S«p«ffl&»  i  efpece  d'Arbre  Fruitier,  -187. 

Savanes*,  * 

Sauteur,  Poifïon*  ,|T 

Scrhan,  Port,  .* 

Sciichadero ,  ^  j , * 

IfS  laÏnie";  A»t  onle  faitàHûe  de  M^ 

1  i     &c  &  fur  l'Jjfe*  de  Dan*» ,  «4- 

4-dWuB.i,  «,  «ce.  »«>•»  f^J 

Serpens , 
Singes,  • 

Snouks,  Poiflon, 
La  Sonde  (lue de) 


106 ,  10$. 
*  a  00. 

Ij7,  &C,  JtfS. 
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Sour-Sop,    Fruit,  1*» 

Springer  (  Ifle  de  )  i$& 

<S#<r*  ,  de  quelle  manière  on  le  rafine  au  Bre[d> 

46 ,  &c. 
5^re  &  Sucreries ,  *  6  3  • 

T 
Tabac  qu'onafurlVT/^w* ,  &  de  quelle  manière 
on  le  roule  pour  le  fumer  9  196* 

Tamarins  5  I92»» 

Tarpom,  grosPoifîbn,  2,1,0. 

Ta, man  (  Carte  de)  corrigée,  1 10* 

Tempêtes ,  2é9» 

Teneriffe,  4.  De  Ces  Vins,  des  Fruits  de  la  terre  &  des 
Animaux,  5  5  IO« 

Térr/j  ri*/  jfofgp  ,  *•  5  7  « 

T«r*  nouvellement  découverte  >  &  que  Mr.  Dam- 
per  a  nommé  Terre  de  Ôavis ,  2, 67. 

7>r/w  fee  &  it  sriie  à  Copayapo ,  2, 6 1  « 

TêtedePape>  forte d'Àrbnlîeau,  149 >  ï88. 

2%w,  2Mn 

X<?i/^  de  Coton ,  que  les  Indiennes  ourdifleat,  232. 
Tortues  qui  pondent  leurs  œufs  dans  la  Sailfon  humi- 
de &c.  24 ,  254.  Pourquoi  les  Efpsgnols  &  les  - 
Portugais  n'en  mangent  pas ,  67» 

Tourterelles  à\x  B^efil ,  ,  6*- 

Tremblement  de  Terre  fenti  en  Mer,  VauTeaux  tranf- 
portez  fort  loin  du  rivage,     #         2,6  f,  266  * 

V  a  1  s  s  e  a  u  de  Dampier  coule  à  fonds ,  Préf. 
Vmffemàe.  50  Pieces  de  Canon  bâti  au  fin?/// ,  49, 
Variation  del*  Aiguille;  l'endroit  où  elle  augmente 
en  courant  à  l'Eft  77.  L'endroit  où  elle  diminue  s 
en  fuivant  la  même  route,  79-  Son  incertitude , 
&ladifkultéqu,ilyadel,obferver,  81  ^.Ta- 
ble dts  Variations  obiervées  dans  ce  Voyage 

YtntfkdeCrHtes%  petit  Village»  177. 

Ymti 
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255,  &c. 

234. 
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P*»**  incertains  presde  laLigne, 

Vermajo  y 

Vieille ,  èfpecë*  de  Poiffon  9 

I  ins  de  h  Nafta  >  de  Pj/i;* ,  "&c. 

Vol  ixcnl  de  ^  won ,  ■ 

Volaille  dorneiUque  de  Ylfthme , 
■W 

Wafer,  fon  pi  emier  Voyage ,  1 5 3 ,  fécond  Vo- 
yage 134  II  rencontre  Mr.  Dampier  pour  la  pre- 
miere Ibis  ,135  î  malheur  qui  lui  arrive  en  tra- 
veria  tit  Vlfihme  135.  Les  peines  ou  il  fe  trouve* 
13^  147.  Ii  court  grafid  nique  d'être  nuy  c>  144. 
lî  s'acliemiàe  une  féconde  ibis  vers  la  Mer  du 
Nord,  148.  II  tiredu  fang  à  t'Epouie  de  Lacent  a  9 
ji$o,V  aquiert  une  grande  reputation  chezits  J«- 
éi&fi)  1 5  ï  IS  obtie  h  l  de  Lac  enta  la  per  million  de 
fe  recirer,  153,  Il  part  la  3.  fois  pour  la  Mer  du 
Nord.  154;  &c.  II  rencontre  un  Armateur  An- 
gloîs  157  li  range  la  Côtrdt^Zwfo  Occidenta- 
les avec  Mr.  Darnpier^  159.  Il  reprend  la  conti- 
nuation de 'on  V  y  age,  251,  &c.  Il  arrive  en 
Penfilvame  ^retourne  à  'a  Virginie  3 
Warree ,  eipece  de  Cochon  (auvage , 


273  >  &<• 
15*7,  &c. 


Yams, 

Temma^  Orfean  s 
2f&,  Riviere,  * 


15  5- 

2É2,     &C# 
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